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A  Mcnsieur  'kO<ÈE(RT  CJLMO  V 

Conseiller  Gén.'ral  du  Lot, 

'PA'kis. 

Cher  arni, 

I^n  quittant  <Parh,  je  promis  de  vous  faire 
connaître  les  pays  que  f  allais  parcourir.  Mais  les 
quelques  lettres  que  je  vous  ai  adressées  n'ont  pu 
vous  permettre  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  un 
pays  aussi  vaste  que  l'est  le  Canada,  aux  ressources 
Si  vartées,  et  dont  naguère  .wus  soupçonnions  à 
peine  l'histoire.  ■ 

'n eux  ou  trois  lettres  de  plus  n  auraient  pas  un 
meilleur  résultat;  aussi  me  suis^je  décidé  à  réunir 
en  un  volume  mes  impressions  de  voyage. 

En  vous  le  dédiant  J'espère  tenir  ma  promesse 
et  accomplir  un  double  d  .voir  .  celui  de  recon- 
naître vos  bienfaits,  et  d'intéresser  à  l'avant-garde 
delaracejrançaise  sur  le  continent  américain  un 
patriote  capable  de  l'apprécier  et  de  lui  être  utile 

Acceptez  donc,  à  ce  double  titre,  ce  faible  témoin 
gnage  de  ma  vieille  amitié. 


Québec,  ce  jj  juillet  1884, 
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Ces  pi.ges  110  cour.uil,  pus  uprùs  la  gloire  WlU'-vahv  C'est 
une  .ruvre  sincère,  étudide  chez  les  différents  peui,les  an  point 
do  vue  de  l'intérêt  de  la  race  et  de  la  langue  trancai.es  et  de 
leur  expansion  dans  le  monde. 

Tous  les  pays  av.tour  de  nous,  et  principalement  l'Angle- 
terre, se  développent  et  accroissent  chaque  jour  leur  intluctice 
au  détriment  de  la  nôtre.  Les  diverses  statistiques  officiellea 
publiées  en  Franco  fout  chaque  année  des  révélations  alarmantes 
|)()ur  la  vitalité  et  l'avenir  do  notre  race. 

Kxposer  les  ..luses  de  la  s.ipériorité  de  nos  voisins,  recher- 
cher  celles  de  notre  infériorité,  et  en  trouver  le  remède  n'est-ce 
pas  là  une  œuvre  qui  s'impose  aujourd'hui  comme  un  devoir  à 
tout  français  qu'anime  un  profond  amour  de  son  pays  ? 

Noiis  apportons  donc  à  nos  compatriotes  notre  part  de  tra- 
vail et  d  expérience.     Et  nul  ne  sera  plus  heureux  que  nous  si 
u  ayant  pas  entièrement  réussi  à  leur  plaire,  nous  parvenons  dû 
moins  à  leur  être  utile. 
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Le  It'tteur  snit  ili'Jî'i  [uir  les  gi'im'i'^  traits  les  couditiona  de 
SIKH  es  de  la  v;i(io  vtigU»  saxonne.  N0118  croyoïiy  toutefois,  pour 
rencliainoniont  kigicjue  des  jjoints  de  comparaison,  devoir  coni- 
mciici'r  par  mi  exposé  synoptiiiuo  des  c^iuses  efficientes  de  la 
rënssite  de  l'éndgratioii  nn^Iaise.  ('nii^'ration  (pii  est  la  seule 
cause  de  la  .grandeur  d<i  l'Anulelerrc. 

Ouvrir  des  délioiu-lié.s  à  leurs  industries  njétroj)olitaiues  et 
monopoliser  les  produits  des  colonies,  tel  fut  le  but  jioursuivi 
par  toutes  les  nations  de  l'Europe.  Mais  les  guerres  longues  et 
coiiteuseSj  (i[ue  les  unes  et  1(3S  autres  .simtinront  pour  s'assurer  ces 
débouchés,  montrent  sullisiinimerit  l'emnir  des  uotions  écono- 
miijues  (pii  les  tirent  entreprendie,  l'e.\[)érieuce  ayant  pr(\uvé 
(qu'elles  pouvaient  jouii'  des  avuntages  naturels  de  ces  })ays  sans 
aucuns  frais. 

Tnstniile  j  jir  lu  guerre  ((u'elle  soutint  contre  ses  treize 
colonies  de  l'Amérique  ilu  Nord,  rAugleterre  fut  la  première  h 
reconnaître  les  erreurs  de  sa  politi(iue  coloniale  :  car,  à  jieine 
livrés  il  eux-niéiliOS.  sans  auciui  lien  politique  ou  administratif 
avec  la  nit'tiopole,  les  Ktats-l'nis  tndifiuèrent  tiaturellemertt 
avec  les  gens  de  leur  race  et  parlant  leur  langue  ;  et  les  échanges 
s'accrurent  dans  une  telle  proportion  que  l'Angleterre  regretta 
sans  doute  les  millions  et  les  hommes  inutilement  sacrifiés  dans 
la  guerre  de  l'in-iépendance. 

De[cette  éptquedatjnt  la  prospérité  toujours  croissante  des 
Etats-Unis  et  le  grand  courant  d'émigration  qui  se  forma  et» 
Angleterre. 

A  quelque  temps  de  là,  un  [ihénomène  remarquable  acheva 

dé  fixer  les  économistes  anglais  sur  la  ligne  politique  à  suivre. 

Nous  voulons  parler  des  convicts  que  les  anglais  jetèrent  pête- 

niêle  au  sud  de  l'Australfe  avec  (juelques  vîvies  de  Cfimyagiie 


■ 


—  7  — 


iition8  do 
bi»,  pour 
/oir  com- 
ités de  la 
lii  .seule 

ta lues  et 
louisuivi 
niâmes  et 
8urer  ces 
s  écouo- 
ï  l)i(\uvc' 
>ays  sans 

es  treize 
eniière  h 

à  jieiiu' 
iiiistnitil 
ellenieUt 
écliaiigé.s 

regretta 
liés  dans 

^ant*'  i\ek 
ornia   et» 

e  acheva 
i  suivre, 
nt  pêle- 
imyagiie 


et  quelqm  s  outils,  le  rôle  des  navires  ou  des  canonnières  se  ré^u- 
mant  ;i  eniiôrlier  la  dc^scrtion  de  ce  continent.   Pendnnt  dix  ans 
ces  éléments,  où  tous  les  degrés  du  délit  et  du   erime  étaient 
représentés,  travaillèrent,  sa  condensèrent  et,  après  s'êtr.;  consti- 
tués  eux-mêmes  en  une  société  régulière,  refusèrent  de   laisser 
débarciner  de  nouveaux  réprouvés.  Quels  sont  donc  les  faits  que 
tout  esprit  sincère  devait  né(;essairement  dégager  de  cette  résur- 
rection de  milliers  de  condamnés  à  la  vie  active  et  honnête  et 
quel  en  fut  le  grand  facteur?  JJ'ab,ml  l'éloignement  et  l'oubli 
mais  surtout  le  mib-eu  libre  pour  la  pensée,  pour  la  conscience  et 
j)Our  l'c-nergie. 

Dès  lors  l'Angletern-  continuera  son   expansion  coloniale. 
Et,    mettant    à  profit  l'expérience  qu'elle  vient  d'acquérir  son 
rôle  se  bornera  désormais  à  essaimer  vers  les  différents  pays  du 
globe,  et   à  respectei   la  liberté  individuelle  qu'elle  considérera 
comme  la  condition  .ine  qud  non  du  fonctioimement  régulier 
des  lois  économiques;  elle   dépensem  son  or  et  emploiem  s^îs 
canons  à  augmenter  la  liberté  d'action  de   cette  initiative;    les 
colonies  grandiront  sous  son  égide;  et,  peu  à  peu,  elle  préparera 
leur  cniancii.ation.  ^'e  n'est  pas  tout  cependant.  Les  sujets  de  la 
Grande-Bretagne  seront  poussés  vers  l'émigration  non  seulement 
par  les  succès  d.  leuis  amis  ou   de  leurs  parents,  mais  encore 
pa.r  le  gouvernement  lui-même  qui  facilitera  cotte  émigration  de 
mille  et  mille  manières. 

L'éducation  pratique  que  les  Anglo-Saxons  donnent  à  leurs 
enfants  ne  joue  pas  un  rôle  moins  important  dans  l'œuvre  d- 
la  colonisation,  et  nous  ne  croyons  pas  sans  intérêt  d'esquisser 
quelques-uns  des  traits  de  cette  éducation  qui  nous  est  si  peu 
faPîilièfe. 

En  Angleterre,  comme  aux   Etats-Unis,  l'enfiuit  ne    reste 
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héhé  que  ilurunt  trois  ans.  Aussitôt  qu'il  i  «rie  et  perçoit  k 
tlift(5reiice  des  objets,  plus  de  soins  outrcJs.  Le  pèroet  la  inèro  ne 
luii-arlent  que  j.our  lui  enseijrner  un  fuit.  A  toute  .|uestion  : 
qu  est-ce  que  cela  ^  c'est  une  table,  un  couteau,  etc.,  mais 
toujours  une  r*'.ponse  nette.  A  cin<|  ans,  le  père  en  rentrant  de 
son  bureau  cause  avec  son  fils.  Est-ce  ù  dire  (jue  ce  petit 
homme  soit  atrophié  par  «n  développement  trop  précoce  du 
cerveau  ?  non  ;  car  la  récréation  et  le  jeu  sont  toujours  de  vraie 
exercices  du  corps. 

A  quelque  dusse  «lu'il  appartienne,  un  enfant  «le  cinq  ans 
connaît  la  valeur  de  l'argent.  Nous  ne  donnerons  (,ue  deux 
exemples  : 

Nous  avons  vu  dans  une  ville  des  Alleghan.ys  l'enfant  d'un 
milhonnaire,  et  appartenant  a  une  des  familles  les  mieux  posées, 
aller  jouer  sur  les  pentes  couvertes  de  nei-e.  Un  savetier  offre' 
25  centimes  à  (,ui  voudrait  pelleter  la  nei-e  p„ur  faciliter  l'accès 
à  sa  boutique.  Aussitôt,  le  fils  du  millionnaire  se  précipite  sur 
une  pelle,  fait  cons(uensieusernent  son  travail,  en  touche  le  prix, 
et  le  soir,  au  souper,  dit  h  son  père:  ^^  [  hâve  madc.  money 
to-day  (j'ai  fait  de  l'arjrent  aujourd'hui.)  Monsieur  Thomson 
m'a  donné  un  Joh  (entreprise),  et  il  m'a  payé."  Ni  le  père, 
ni  la  mère  ne  songèrent,  liomme  ou  l'eut  fait  en  France,  ;\  lui 
repiocher  cette  humiliation  pour  le  rang  de  la  famille. 

De  qmitre  à  six  ans,  les  enfants  d'ouvriers  vendent  des  jour- 
naux,  courent  après  un  omnibus,  un  tramway,  s'élancent  dedans, 
vendent  leurs  journaux,  rendent  la  monnaie  sans  jamais  com- 
mettre la  moindre  erreur;  et,  quand  le  père  a  du  travail  et 
par  conséquent  de  l'aisance,  l'enfant  met  son  argent  à  la  banque 
(espèce  de  banque  minuscule  consistant  en  un  coff're  fort  de  10 
pouces  carrés).  Il  sait  déji\  que  l'argent  doit  Hiq  mis  en  dépôt 
dans  une  banque. 
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A  douze  ans,  il  no  rend  compte  de  ses  nflaires  à  personne. 
11  cherche  lui-niônie  une  pince;  et  nous  en  avons  vu  souvent 
qui,  sur  un  refus  d'autrinentation  de  salaire,  n)etfaient  eux- 
mêmes  une  annonce  dans  un  Jounial  poui  offrir  leurs  services 
en  stipnl.i.t  succinctement  leurs  aptitudes  et  ce  qu'ils  voulaient 
gagner. 

En  résumé,  on  leur  fait  comprendre  de  bonne  heure  qti'ils 
n'ont  rien  à  attendre  de  leurs  parents,  et  que  c'est  seulement  par 
1(^  travail  et  l'esprit  d'entrei  lise  qu'ils  pourront  s'assurer  le  con- 
fort du  "at  honur  iy\:,^  soi).  Kt  c'est  ainsi  que  ces  jeunes 
générations  laborieuses,  intyllijrentes,  vivant  d'elles-mêmes  dès 
la  plus  tendre  enfance,  sont  préparées  au  «'  struggle  for  life  "  (lu 
lutte  pour  l'existence),  à  quitter  sans  regrets  le  clocher  de  leur 
ville  natale  pour  venir  dans  les  pays  les  plus  éloignés  tenter  la 
fortune  et  y  fixer  déHnitivement  leur  demeure,  si  la  fortune  leur 
sount.  Elles  savent  (lue  partout  et  en  touk-s  circonstances 
elles  trouveront  une  aide  efuiie  j.rotection  etticaces. 

L'Angleterre   a-t-elle  lieu  de  renretter  sa  politique  ?  Xous 
trouverons  la  réponse  dans  l'examen  des  résultats  ac<iiiis. 
^       Lois  de  la  guerre  de  l'Indépenduiu.e,  la  population  de  la 
GraïKle-P.retagno   ne   dépassait  ].as   ir,,()00,000.     Et,  nial-rré  le 
tort  courant  d'émigration  (jui  se  forma  à  cette  époque,  elle  vit  sa 
population  s'élever,  en   1821,   i\  21,282,187.    Depuis,  elle  n'a 
cesse  de  fournir  chaque  année  une  foule  considérable  d'émiorants 
dont  le  nombre  s'est  élevé,  en  1880,  à  144.000  pour  les  Etats - 
Lnis  seulement;  et  le  dernier  lucensement  de  1881  nous  montre 
que  la  j.opuiation   de  la  Grande-Bretagne  est  de   ;]5  '^46  ^o 
Mais  ce  n'es^,  pas  là  le  seul  avantage  qu'elle  ait  retiré 'de  l'émi- 
gration.   Celle-ci  a  été  et  est  encore  une  soupape  de  sûreté  qui 
permet  a  l'Angleterre  de  se  débarrasser  du  trop-plein  de  sa  popu- 
lation et  de  vivre  ainsi  dans  une  tranquillité  relative.   Ne  voyons 
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nous  pas,  en  cfirf.  le  -ouvorncnneiit  anglais  user  aujourd'hui  d*', 
cette  SOU)  aiH'  pour  éloigner  de  leur  île  les  agitateurs  irlandais 
qu'il  dirige  à  SCS  frais  vers  les  Etats-Unis  ou  vers  ses  colonies. 
En  arrachant  ainsi  un.'  foule  de  nu.lheureux  aux  horreurs  du 
paup/'risnu-,  et  Imit  en  «'assurant  la  tranquillité  à  l'intérieur, 
l'Angleterre  fonde  des  colonies  ])rospcres  qui  parlent  la  langue' 
de  la  métropole,  ouvrent  de  vastes  débouches  inx  produits^de 
ses  industries,  et  augmentent  son  commerce  dans  de  telles  propor- 
tions qu'elle  peut  être  considérée  comme  la  piemière  nation 
commerciale  de  l'Europe.  Elle  .>st  en  même  temps  la  première 
nation  coloniale;  car  elle  com:..aude  à  i^lus  de  200  millions  de 
sujets  ;  et,  comprenant  les  colonies  de  r.vn;;1eterre  et  les  Etats- 
Unis,  il  y  a  de  par  le  monde  plus  d^;  eent  millions  d'Anglo- 
Saxons  qui  parlent  la  langue  anglaise. 

Voyons  l'Allemagne  :  La  ])opulation  totale  de  l'empire 
alk^uand^en  1875,  était  de  42,727,372.  En  1880,  elle  était  de 
45,194,172,  accusant  ainsi  dans  une  jiériode  de  cinq  années 
une  augmentation  de  2,406,800.  Et  cependant,  en  1875,  l'émi- 
gration que  l'Allemagne  dirigeait  vers  les  différents  pays  du 
î^ouveau-.Monde,  s'élevait  à  .■l'.i,77;î,  pour  atteindre  106,105 
en  1880. 

Il  y  a  oO  ou  40  ans,  les  allemands  n'avaient  pas  le  goût  de 
l'émigration.  Mais,  attirés  par  leurs  parents  ou  leurs  amis  qui 
avaient  réussi,  on  vit  s'établir  à  cette  époque  un  courant  d'émi- 
gration considérable,  en  dépit  des  rigueurs  de  la  loi  militaire  et 
des  entraves  opposées  par  le  gouvernement  allemand.  Et, 
quoique  l'Allemagne  n'ait  pas  à  proprement  parler  de  colonies', 
elle  n'en  a  pas  inoins  établi  dans  les  Etats-Unis  des  groupes 
puis.sants  et  nombreux,  tels  que  ceux  de  Madison,  de  Milwaukee, 
dans  le  Wisconsin,  de  St-Paul,  de  Miunéapolis,  dans  le  Minne-' 
sota,  de  Chicago,  de  New- York,  etc.,  où  sont  précieusement 
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conservées  la  langue'  et  les  mœurs  de  la  inère-pàtrie.  Leur  ini- 
portance  est  telle  qu'elles  augmentent  dans  des  proportions 
immenses  le  commerce  de  rAllemagno  avec  les  Etats-Unis,  et 
qu'elles  exercent  sur  la  politique  générale  de  ceux-ci  une 
influence  considérable,  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler 
plus  loin. 

La  Hollande,  elle  aussi,  ossaime  vers  les  Antilles,  la  Guy- 
ane, les  Moluques,  les  Célèbe-,  etc.,  et  possède  des  colonies 
prospères  qui  renferment  près  de  20,000,000  de  sujets.  Sa 
population  s'accroU  rapidemexit.  En  1869,  elle  était  de  3,088,- 
000  ;  le  recensement  de  1880  accuse  4,000,000  habitants. 

Qu'étaient  la  Suède  et  la  Norwège  au  commencement  de 
ce  siècle  ?  et  que  sont  aujourd'hui   ces   deux  pays  ?     En  1860, 

leur  commerce  d'importation   était  de  82,469,000  francs.     En 
1879,  il  était  de   226,442/300  francs.  Celui  do  l'exportation  a 

suivi  les  mômes  progrès,  s'élevant  dans   la  même   i)ériode  de 

86,41;G,000  flancs  à  186,164,000  francs. 

En  1800,  le  chiffre  de  leur  population  était  de  2,347,207. 

P'n  1870,  nous  la  voyons  s'élever  à  4,168,525. 

Voilà  encore  un  peuple  qui  émigré  depuis  plus  ds  30  ans, 

fournissant  chaque   année  aux  Etats-Unis  ou  aux  autres  pays 

une  moyeime  de  18,000  âmes.    En   1880,  l'émigration  était  de 

42,109. 

Tournons  maintenant  nos  regards  vers  les  peuples  qui  n'é- 
migrent  pas  ou  presque  pas,  tels  que  la  France,  l'Italie,  la  Grèce, 
rEsi)agne,  etc.  Nous  ne  tarderons  pas  h  constater  que  ces  pays 
restent  stationuaiies  ou  augmentent  dans  des  proportions  à  peu 
près  insignifiantes,  et  à  nous  convaincre  que  l'avenir  appartient 
aux  peuples  qui  émigreut.  Nous  nous  contenterons  toutefois 
d'examiner  notre  situation  à  nous  Français  au  milieu  du  déve- 
loppement  généial  de  ces  peuples. 
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Depuis  près  d'un  siècle,  la  natalité  franc  lise  tétait  déjà  bien 
faible,  mais  nous  l'avons  vue  décroître  sans  cesse  dans  ces  der- 
niers temps.  En  (ffet,  en  1877,  l'excédant  des  naissances  sur  les 
décjs  é:ait  de  142,620,,  En  1878,  il  n'était  plus  que  de  98,147  ; 
En  1879,  nous  le  voyons  descendre  à  96,G47.  Et,  tandis  que 
les  autres  nations  de  l'Europe  doublent  leur  population  dans  une 
moyenne  de  5G  ans,  la  France  n'effectue  C3  doublement  qu'en 
198  ans  ! 

Quant  à  nos  colonies  réunies,  elles  ne  renferment  pas  pl;is  de 
3  à  4  millions  d'habitants,  en  y  comprenant  les  aborigènes,  les 
troupes  françaises,  nos  colons,  les  fonctionnaires  et  leurs  familles. 
De  telle  sorte  que,  si  nous  ajoutons  ù  ce  nombre  les  37,w2J,18G 
français  qu'accuse  le  recensement  du  18  décemlu'e  1881,  et  les 
français  disséminé.?  dans  les  pays  étranyer.s,  et  dont  le,s  diffé- 
rentes statistitiues  nous  permettent  d'évaluer  approximativement 
le  nombre  à  4U0  mille  environ,  nous  verrons  combien  est  petite  la 
place  ([ue  noii.s  occupons  par  rapport  à  celle  de  nos  voisins. 

Pourquoi  les  Français  n'émigrent-ils  donc  pas,  eux  aussi  ? 
Seraient-ils  incapables  d'obtenir  les  mêmes  résultats  que  leurs 
voisins  ?  Seraient-ils  impropres  à  fonder  des  colonies  et  bons 
seulement  à  vivre  toujours  dans  la  contemplation  béate  de  leur 
glorieuse;  nationalité  ?  c'est  là  l'idée  qui  a  généralement  cours  à 
l'étranger,  et  qui  trouve  trop  souvent,  liélas  !  quelque  crédit 
auprès  de  plus  d'un  de  nos  compatriotes.  Il  suffit  cependant  d'é- 
tudier les  faits  pour  acquérir  la  conviction  que  notre  race  a  toutes 
les  qualités,  mais  qu'elle  se  perd  au  milieu  d'elle-même 

Nous  n'entciîuons  pas  faire  l'histoire  de  nos  colonies.  Mais 
ne  nous  suffira-t-il  pas,  pour  acquérir  cette  conviction,  de  rap- 
peler les  merveilleu.x  résultats  de  la  politique  coloniale  poursui- 
vie par  Richelieu,  Colbert,  Vauban,  etc.  ?  N'est-ce  pas  en  effet 
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soiis  leur  ministère  que,  les  premiers,  les  Français,  on  la  liacho 
ou  le  n  -nsfniet  ou  l'évangile  à  lu  main,  ouvrirent  l'Amérique 
du  Xoril  à  la  civilisation,  parcourant  en  tous  sens  ce  vaste  con- 
tinent, des  bords  du  Saint- Laurent  aux  montagnes  rocheuses  et 
à  l'embouchure  du  jMississippi,  et  marquant  avec  une.  sagacité 
remar(iuable  les  emidaceraents  de  ces  villes  dont  le  prodigieux 
développement  est  aujourd'hui   la  gloire  des  Etats-Unis  et  fait 
rétonnernent  des  nations  de  l'Europe  ?  N'ont-ils   pas  laissé  par- 
tout (les  traces  nombreuses,  profondes  et  durables  de  leur  esprit 
hardi  et  colonisateur  ?  Les  Canadiens,  les  Acadiens,  les  Louisia- 
nais  sont  là  pour  nous  répondre.      Ce   ne  sera  certes  pas  sans 
émotion  que  l'on  constatera  ])ar  eux  la  solidité  et  la  pe.'sistance 
de  notre  race.  A-t-on  aussi  oublié  les  exploits  des  Dupleix  et  des 
Laliourdounais  qui  faillirent  nous  donner  l'empire  des  Indes  ? 

Telle  était  alors  l'étendue  de  notre  puissance  coloniale  que 
la  France  était  considérée  comme  la  première  nation  coloniale 
de  l'Europe.     S^'ule,    notre  politique   i:éfiiste   a   pu   en  arrêter 
l'essor.     En  eflét,  à  peine  nos  rois  venaient-ils  d'abantlonner  nos 
généraux,  n(.s  soldats  et  nos  colons  pour  s'absorliordans  les  fastes 
de  la  Cour  et  s'épuiser  sur  le  continent  européen  en  des  guerres 
stériles,  que  Napoléon  1er,  à  son  tour,   vendait  pour  qi^elques 
millions  de  fraiics  la  Louisiane,  reste   de  ce   vaste  empire  que 
des    ministres  intelligents  avaient  rêvé,    et  nous  laissait  une 
France  glorieuse,  il  est  vrai,  mais  ruinée  et  saignée  à  blanc.     A 
dater  de  ce  jour,  la  Franc-  se  concoiitra  en  ded^ans  de  ses  fron- 
tière, et  le  gouvernement  poursuivit   une   politique  coloniale 
dont  le  résultat  fut  d'endormir  les  bell:s  qualités  que  nous  avons 
rappelées;  endormi  seulement,  car  il  nous  sera  facile  de  montrer 
qu'elles  peuvent  s'éveiller  aussi  vivantes  que  jadis. 

Un  des  premiers  effets  de  notre  concentration  fut  le  morcelle. 
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meut  exbesfiil  de  lu  propiiëlé  foncière.  Celle-ci  est  aujourd'hui 
l'ëpartie  entre  7  à  8  nii liions  de  propriétaires.  Et,  ai  nous 
retranchons  le  liouibre  d'hectares  pour  parcs  privés  ou  ])U- 
Mics,  jardins  de  bourgeois,  marécages,  landes  et  tourbes,  nous 
arrivons  i\  comprendre  qu'un  cultivateur  a  souvent  un  tout  petit 
champ  d'où  il  doit  par  un  labeur  de  16  heures  sur  24  arracher 
j)ëniblement  la  vie  de  sa  famille.  Aussi  tous  nos  paysans 
évitent-ils  d'avoir  une  nombreuse  famille  de  crainte  de  ne  pou- 
voir non  seulement  étendre  leur  propriété,  mais  encore  élever 
leurs  enfants,  faire  face  aux  frais  de  médecins,  d'habil- 
lements, etc.  Voici,  i)ar  exemple,  un  paysan  qui  possède  une 
propriété  de  quelques  arpents  et  une  famille  composée  de  cinq  ou 
six  enfants.  C'est  à  peine  si  les  revenus  de  sa  terre  ou  de  sa 
ferme  lui  suffiront  pour  les  élever  et  les  entretenir.  Admettons 
toutefois  qu'à  force  de  sueurs,  d'économies  et  île  privations  de 
toutes  sortes,  il  arrive  ù  élever  sa  famille  et  à  augmenter  un 
peu  son  palrim(»ine.  Ce  que  le  père  a  fait  si  difficilement,  les 
tils  le  feront-ils  à  leur  tour  avec  la  part  qui  leur  reviendra  de 
ce  petit  patrimoine  ?  Les  ])etits-fils  le  feront  encore  bion  moins. 
Alors  qu'arrive-t-il  ?  c'est  que  le  père  cheiche  à  caser  ses  fils 
dans  quelque  administr.ition  de  l'Etat.  Il  sait  ce  que  lui  coûte 
de  peines  it  de  déboires  la  culture  de  son  champ;  et,  s'il  garde 
uu  de  ses  fds  auprès  de  lui,  il  poussera  tous  les  autres  sans  ex- 
ception vers  la  canière  administra  tive.  Ils  n'ont  aucun  champ 
ouvert  devant  eux  pour  utiliser  leur  jeunesse  et  leur  santé.  De 
là  la  guerre  aux  places  et  l'encombrement  des  fonctions  publiques. 

Que  de  belles  intelligences,  que  de  courages,  que  de  jeunesse 
vont  ainsi  s'éteindre  et  disparaître  dans  cette  poursuite  des  places. 
Il  faut  aller  souvent  dans  les  villes,  dans  les  grands  centres,  à 
Paris  surtout;  On  y  dépense  sou  argent  et  son  courage  à  attendre. 
Et  ceux-ci  retournent  végéter  au  foyer  paternel  ;  ceux-là  s'en- 


le- 


st aujourd'hui 
Et,  si  nous 
privés  ou  ])U- 
;  tourbes,  nous 
it  un  tout  petit 
ir  24  arracher 
s  nos  paysans 
nte  de  ne,  pou- 

encoro  élever 
ecins,  d'habil- 
i  possède  une 
)sée  de  cinq  ou 

terre  ou  de  sa 
r.  Admettons 
;  privations  de 
augmenter  un 
flicilement,  les 
r  reviendra  de 
)re  biou  moins, 
i  caser  ses  fils 
3  que  lui  coûte 
;  et,  s'il  garde 
lutres  sans  ex- 
I  aucun  champ 
eur  santé.  De 
ions  publiques. 

pie  de  jeunesse 
uite  des  places, 
mds  centres,  à 
lage  à  attendre, 
ceux-là  s'en- 


gagent dans  l'armlée,  tandis  que  d'autres  moins  coumgeux  ei  trop 
séduits  par  le  charme  de  la  vie,  anènent  une  existence  prohlé- 
matique.  Tout  ce  monde  s'agite,  ne  produit  rien,  et  est  souvent 
un  élément  de  trouble. 

Sont-ce  là  les  seuls  qui  se  ruent  ainsi  sur  la  capitale  et  les 
grands  centres  ?  non.    Sous  le  Second  Empire,  nous  avons  vu 
l'ouvrier  des  campagnes,  le  cultivateur  quitter  la  pioche  et  k 
charrue  pour  venir  y  chercher  une  amélioration  à  leur  sort  ;    et 
les  statistiques  *  des  principales  villes  nous  montrent  que  ce 
mouvement  n'a  pas  cessé  de  se  produire.  Quel  on  est  le  plus 
souvent  le  résultat  ?  L'eufant  des  campagnes  vient  chercher  à 
la  ville  la  perte  de  sa  santé  et  de  sa  force.    Il  y  perd  jusqu'à  la 
notion  de  la  famille  pour  contracter  souvent  dans  un  grenier 
humide,  privé  d'air  et  de  lumière,  un  accouplement  malsain  qui 
engendre  peu.  Celui-ci  y  perd   l'austérité  de  ses   mœurs  et  se 
gangrène  au  contact  de  la  basse  classe  ;  celui-là  y  perd  les  apti- 
tudes spéciales  qu'il  avait  développées  dans  le  calme  de  la  vie 
de  province.  A  l'un  comme  à  l'autre,  la  vue  de  tant  splendeurs, 
de  tant  de  plaisirs  jusque  là  inconnus  pour  eux,  donne  la  fièvre 
de  jouir  ;  toutes  les  voies  sont  encombrées;  et,  à  part  quelques 
privilégiés  auxquels  la  fortune  sourit,  la  plupait   végètent,  con- 
tractent le  vice  de  l'oisiveté  ;  la  volonté  s'émousse  ;  et,  un  jour, 
on  les  retrouve  ennemis  de  la  société,  fauteurs  d'insurrection  ou 
pis  encore. 

Le  remède  est  tout  indiqué.  Déplaçons,  en  ettet,  le  })aysan, 
le  jeune  homme  de  la  ville,  sachant  lire,  écrire  et  compter  ;  et 
transportons  le  par  la  pensée  loin  des  villes  étiangères,  sous' un 
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climat    favorable,    dans    iino    controo    neuve    et   nouvellement 
ouverte,  où  il  ne  faut  (nie  du  cœiir  et  de  l'honnêteté  pour  arri- 
ver un  bien-être  physique  et  mo:al.   Il  arrive.     Peu  ou  point  de 
bois  à  abattre,  de  souches  à  arracher;  un  sol  ameubli  depuis  vingt 
siècles.    11  bâtit  une  cabane  qui  l'abrite  lui  et  sa  feniaic.    Il  efjt 
propriétaire,  et  il  acquiert  par  conséquent  le  résultat  fatiuicjue  :' 
l'idée  de  conservation.   Un  an  de  travail,  voici  une  récolte.  Il  a 
un  capital,  petit  noyau,  foyer  où  il  puise  l'espoir  et  le  cœur  pour 
peiner  un  an  encore.     Il  n'achète  plus   ni  l'air,  ni  la  lumière  ; 
plus  de  termes  à  payer  ;  plus  de  maladies  ;  plus  de  besoins 
factices.  Il  comprend  le  bonheur  d  >  vivre.     Les  deu.x  années  de 
courage  et  d'efforts  hygiéniques  écoulées,  il  achète,  comme  cela 
se  fait  dans  i)lus  d'une  contrée   dont  nous   parlerons  dans  cet 
ouvrage,  ces  admirables  instruments  aiutoires  qui  transforment 
le  laboureur  do   18:50,  le  portant   durant  toNtes  les  phases  de  la 
culture,   remiilaçant  et  centuplant   à  la  fois  l'eiîort  courbé  et 
souvent  impuissant.   Tins  de  sueurs  haletantes  ;  plus  de  défliil- 
.  lances.  Sa  propriété  s'agrandit  ;  et,  en  5  années,  il  s'est  construit 
une  maison.  Là,  plus  d'accouplements  éphémères.  La  vie  saine, 
le  travail  a.gréal)le   l'ont   fortifié  et  purifié  à  la  fois.     Il  lui  faut 
une  famille;  et  chaque  Uiiissance  est  une  joie  sans  mélange. 
Dieu  bénit  les  familles  nombreuses. 

C'est  donc  dans  l'agriculture  (juc  l'émigration  doit  chercher 
la  fortune  au  milieu  d'un  plus  grand  b:en-(jtre,  et  non  dans 
l'atmosphère  délétère  des  ruches  humaines  où  lo  prolétaire 
souffre  doublement  de  la  privation  de  son  initiative,  du  manque 
d'émulation  et  de  tous  les  mauvais  instincts  que  le  spectacle  de 
l'opulencj  des  riches  leur  inspire.  Santé  morale,  famille,  joie  du 
foyer,  longévité  et  amélioration  de  la  race,  telles  eu  seront  les 
conséquences. 

Loiu  de  nous  cependant  l'idée  de  faire  édifier  des  fortunes 
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diiniériques,  d'entraîner  des  enthausiusmes'^irréfléchi.s  à  quitter 
lui  travail  rémunérateur  et  une  vie  relativement  lieureuse  pour 
courir  les  aventures.  Mais  nous  écrivons  pour  tous  ceux  qui 
étant  forts,  courageux  et  munis  de  l'instruction  primaire,  vou- 
dront aller  fau'e  une  fortune  assurée  par  l'a..riculture  sous  des 
climats  favorables  et  dans  des  contrées,  où  mille  arpeiits  de 
Lonnes  terres  coûtent  moins  que  le  plus  petit  champ  de  nos 
paysans. 

Nous  venons  de  parler  de  climats  favorables.  La  question 
du  cluuat.  en  etïet,  est  pour  l'émigrant  d'un  ordre  éminemment 
.supérieur;  et  la  salubrité  du  pays  qui  doit  être  le  théâtre  de  ses 
t. .turs  travaux,  et  où  il  doit  vivre   avec  sa   famille,    est  une 
question  vitale.    Sans  doute,  les  sols  fertiles  des  pays  tropicaux 
engendrent  une  végétation  luxuriante,   des  fruits  savoureux  et 
des  moissons  abondantes.  Mais  que  lui  importent  tous  ces  biens 
s  ils  engendrent  en  môme  temps  des  fièvres,  des  miasmes  et  des 
vapeurs  délétères,  et  si  la  mort  vient  chaque  année  visiter  sa 
ilemenre  et  lui  ravir  un  à  un  ses  êtres  les  plus  cliers  ? 
_        Voilà  cependant  vers  quels  pays  la  France  a  jusqu'à  ce 
jour  dirigé  ses  entreprises  de  colonisation,  engloutissant  millions 
sur  millions  et  versant  généreusement  le  sang  de  milliers  de  nos 
plus  braves  soldats,  de  nos  plus  intrépides  officiers.    ïournon. 
nos  regards  vers    le  Sénégal,    la  Cocliinchine,    la   Guyane,    le 
lonqum,  la  Martinique  même.   Il  n'est  pas  d'année  que  le  cable 
ne  nous  apporte  la  nouvelle  de  .luelque  cruelle  épidémie     Le 
souvenir  est  encore  présent  à  chacun  de  cette  réapparition  pério- 
•dique  de  la  fièvre  jaune  qui,  il  y  a  deux  ans,  décima  le  coura- 
genx  etat-major  de  la  station  sénégalienne.    Et  presque  tous  nos 
administrateurs    des    affaires    indigènes    en    Cochinchine    ne 
reviennent-ils  pas  en  France  pour  la  plupart  ruinés  de  santé 
.avec  des  fièvres  ou  des  maladies  do  foie,  à  tel  point  qu'ils  ont 
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tous  les  trois  ans  des  congés  de  six  mois  i\  un  an  pour  leur  per- 
mettre de  venir  se  refai.'e  îi  l'air  du  pays  natal,  et  que  leur- 
service  n'a  (lu'une  durée  de  douze  ans,  terme  après  lequel  le 
gouvernement  les  admet  ù  la  retraite,  sachant  bien  qu'après  ce 
temps  ils  ne  pourraient  le  servir  utilement. 

Nous  no  j)arlons  pas,  bien  'entendu,  de  la  classe  des  agri- 
culteurs. Ils  ne  peuvent  résister  à  de  tels  climats  ;  et,  au  lieu 
d'émigrer  dans  nos  colonies,  ils  vont  se  noyer  da^is  des  j^ays 
étrangers  comme  les  Etats-Unis,  où  s'ojère  dans  un  temps  ])lus 
ou  moins  long  la  fusion  dos  diftércntes  races.  Ceux  de  nos 
compatriotes  (pii,  jiliis  intrépides  que  les  autres,  ont  émigré  on 
émigrent  dans  nos  colonies,  ne  reviennent  })as  au  jiays  natiil 
pour  la  plupart;  et,  s'ils  écliai)pent  aux  épidémies,  ils  y  revien- 
nent presque  toujours  avec  les  germes  d'une  maladie,  et  après 
avoir  dépensé  le  peu  d'argent  qu'ils  avaient  emporté. 

En  dehors  de  ces  te)'  itivesde  colonisation  de  nos  colonies, 
des  compagnies  et  des  agences  d'émigration  se  sont  chargées  de 
recruter  desémigrants.  Malheureusement,  ainsi  que  l'expérience 
l'a  prouvé,  les  unes  et  les  autres  avaient  bien  plus  en  vue  le  ren- 
dement de  gros  dividendes  que  le  bien-être  des  émigrants.  Elles 
leur  dépeignaient  sous  les  plus  séduisantes  couleurs  les  beautés 
et  les  ressources  du  pays  vers  lequel  elles  avaient  intérêt  à  les 
faire  émigrer,  et  ne  craignaient  même  pas  de  leur  faire  do 
fausses  représentations.  Les  émigrants  entrevoyaient  alors 
à  travers  le  prisme  de  réhîignemeut  le  bonheur  et  le  confort,  ne 
se  doutant  pas  des  cruels  désappointements  qui  les  attendaient. 
L'effet,  que  ces  insuccès  et  ces  désastres  produisent  sur  leurs 
camarades  du  village  où  ils  sont  venus  redemander  l'air  bien- 
laisant  du  pays  natal,  la  santé  et  le  travail,  est  facile  à  com- 
prendre. Instruits  par  ces  exemples  si  fréquents  chez  nous, 
les  camarades  disent  qu'il  vaut  encoie  mieux  rester  chez  soi,  et> 
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les  gens  ne  manquent  pas  (nii,  dans  un  intérêt  mal  compris  et 
souvent  égoïste,  savent  habilement  exploiter  cette  situation  D-. 
M  les  vertus  de  nos  paysans  et  leur  h('roïsme  à  souffrir  les  dures 
épreuves  d'une  vie  laborieuse  et  peu  rémunératrice. 

Au  fait,   pourquoi   le  Français  émigrerait-iî  ?  entendons 
nous  réi,étc.r  chaque  .jour.  N'est-il  pas  bien  chez  lui?  n'a-t-ilpas 
tout  ce  dout  il  a  besoin  '.   Dans  tous  les  cas,  sa  situation  n'est-elle 
]»asnuM]leure  .,ue  celle  (lu'il  pourrait  avoir  iiiH.M.rs?    C'est  là 
justement  c.q.K.  nous  contestons.  La  vie  que  mène  le   puysan 
Imnçais  est   misérable,  con. parée  à   la  connue  de  travail    q.i'il 
<ournU;etilneli,i  .st  olVert  aucune  chance  de  sortir  de  cette 
oondifou   udérienre.    Toutes  les   fois  qu'il   y  songe,  en  effet,  il 
.lemamle  nécessairement  l'avis  d.s  gens  censés   plus    instruits 
quehn,  et  qui,  pour  le  plus  grand  noud.re,  lui  représentent  l'émi- 
giation  comme  le  seul  moyen  de  rendre  sa  situation  pire  qu'elle 
H  est.  "Quoi?    Vous  voulez  émigrer  ?  mais,  mon  pauvre  ami 
^  vous  n y  songez  pas!  Ouvrez  donc  les  yeux,  et  considérez  les 
résultats  obtenus  par  ceux  de  vos  amis  qui  ont  tenté  l'expé 
''  nence.  Un  tel  I  II  est  parti  avec  un  peu  d'argent  cependant. 
^^  Kh  bien  :  le  voyez- vous  aujourd'hui  ?  Il  est  revenu  ruiné,  avec 
lahevre  .jaune,  que  sais-.je  encore'  L'expérience  des   autres 
"  .levrait  vous  sufhre.  Travaillez  fern.e,  n>on  ami  ;   Nous  avons 
assez  a  fane  chez  nous.  "  Tels  sont  A  peu   près  les  conseils 
U»  on  lui  doune.    Kt  notre  homme  s'en  revient  tourner  dans  la 
m-me  oruière  pl„s  ou  n.oins  convaincu  suivant  que  l'éloquence 
de  son  cons^uller  aura  été  plus  ou  moins  intéressée.    Eh!  oui 
niteressee    S,  on  vient,  en  effet,  consulter  un  agriculteur,  celui- 
ci  ne  tiendra  nullement  à  .liminuer  une  main  d'œuvre  déjà  si 
mre,  pu,.sque  les  paysans  se  dirigent  sans  cesse  vers  les  villes  et 
a  d,mmueran.si  ses  revenus.  Si  on  s'adresse  à  un  homme  pdi- 
tique  qu,  aspire  aux  honneurs  du  conseil   municipal  ou  de  la 
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(It'ljutiitioii,  il  ii'iiura  cure  d'éloi<,'ner  un  de  sca  électeurs.  Ah  !  si 
c'était  l'électeur  d'un  concurrent,  on  tiendrait  sans  doute  un  tout 
autre  langage.  Nous  avons  vu  ces  faits  se  produire  maintes  fois. 
N'avons-nous  donc  pas  raison  do  dire  que  l'agriculteur,  le  can- 
didat aux  suffrages  des  électeurs,  les  classes  éclairées  en  un  mot 
ignorent  les  véritables  intérêts  généraux  du  pays,  et  qui  plus  est, 
les  compromettent  sans  le  vouloir,  bien  entendu  ? 

Quand  nous  avons  parlé  d(5  nos  colonies,  nous  avons  omis 
l'Algérie,  et  cela  à  dessein.  C'est  là  une  colonie  exempte  de 
toutes  calamités  climatériques  ;  son  sol,  son  voisinage  de  la  mère 
patrie  ofl'rent  à  l'ngriculteur  et  à  l'industriel  des  chancos  do 
succès  suffisantes  pour  permettre  à  la  race  française  de  coloniser 
cette  superbe  contrée.  Son  sol  fertile,  ses  mines,  ses  forêts  et 
ses  pouvoirs  d'eau  oltVent  un  vaste  champ  favorable  à  l'activité 
du  colon,  à  sa  prospriété.  Et  cependant,  malgré  tous  ces  avan- 
tages incontestables,  malgré  les  sacrihces  de  sang  et  d'argent  que 
la  France  s'est  imposée,  malgré  tous  les  efforts  tentés  par  le  gou- 
vernement et  l'initiative  privée,  l'œuvre  de  la  .  '  ation  n'a 
pas  été  à  la  hauteur  des  espérances.  Quelles  en  ont  donc  été  les 
causes  ?  Et  quelles  sont  encore  aujourd'hui  les  causes  de  cet 
insuccès  ou  plutôt  de  cette  marche  lente  vers  le  développement 
de  notre  colonie  ?  Une  des  lU'incipales,  la  voici,  et  nous  la 
retrouvons  malheureusement  airêtant  le  dévehippenient  de  toutes 
nos  colonies  sans  exception. 

Quand  un  Français  quitte  la  France  pour  aller  s'établir 
dans  une  contrée  lointaine,  il  a  certainement  en  vue  l'améliora- 
tion de  sa  condition  matérielle,  mais  ne  doit-il  pas  rechercher,  et 
ne  recherche-t-il  pas  aussi  une  plus  grande  somme  de  liberté. 
Eh  bien  !  n'avons-nous  pas  vu  notre  administration  ultra  cen- 
trale apporter  dans  toutes  les  tentatives  d'émigi-ation  ou  de  colo- 
nisation de  nos  propres  colonies  les  mille  écheveaux  do  commis- 
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sions,  sous-commissions,    rapports,   t^tiules   .liseorclantes,   ot  de 
systèmes  préconçus  contre  lesquels  trébuche  l'initiative  intlivi- 
auelle  ?  Et  n'avons-nous  pas  vu  le  militarisme  et  le  fonotiona 
nsme,  mus  par  un  esprit  unificateur  qui  conforme  tout  suivant 
le  même  moule  sans  tenir  compte  ni  des  milieux,  ni  des  climats 
•se  disputer  à  l'envie  à  qui  entraverait  le  plus  la  liberté  d'action' 
de  cette  initiative,  et  énerver  nos  colons  avec  nos  rouages  admi- 
uistratifs  qui  peuvent  être  utiles,  très-utiles  môme  dans  la  mère- 
patrie,  mais  qui  sont  complètement  hors  do  propos  dans  des 
contrées  nouvelles.    Ce  n'est  pas   en  bornant  l'horizon,  l'avenir 
que  le  jeune    homme,  bourgeois,   ouvrier   ou   plébéieu,  soldat 
Ibère  ou  matelot   hors  clause,  deviendra  un  citoyen  utile  ou  un 
homme  heureux.     Vu  arbre,  dont  les  racines  sont  écrasées  par 
des  pierres,  ne  donne  jamais  de   bons  fruits.    L'arbre  en  liberté 
dans  un  bon  sol,  prend  tout  son  développement.     Et  c'est  le  cas' 
«  e  rappeler  ici  cette  pensée  ,ie  Montesqieu  :  "  Les  pays  ne  '.ont 
■     pas  culU.es  en  raison  .le  leur  fertUilé,  >aah  en   raison  de 
*'  leur  hberfé. 

Ce  n'est  pas  non  plu,  p„„,  y  retrouv,..  les  question,,  de 
caste,  et  Je  préjuge,  de,  vieille,  soditis,  mais  l.ien  une  société 
dont  la  juste  et  noble  <levi,e  ,oi.  :  honnenv  et  place  au  travail, 
lenr  honnête  et  bien  élevé,  quelque  soit  le  genre  de  travail 
anquel  >1  en,plo,e  son  activité.     Il  le,  y  rofouve  cependant 

L'att„ehen,ent  du  Français  au  sol  natal  est  ,ouvent  eon- 
s,aer^con™eun  cbsU^cle  ,  not.e  émigration  ou  tout  au  moins  à 
notre  etabl,s,ement  détiuitif  ,nr  ie  ,ol  étranger.  Cela  est-il  exact 
Non,  avons  toute  rai,„u  de  ne  pa,  le  eroirl     Nous  voyou     e„ 
effet,  dans  la  nngra.ion  des  ouvriers  vers  le,  villes,  une  p,o;eu 
on  fac,h,ee  à  ,'éloigner  du  clocher.      Le  départem  ntTe, 

.able  de  se,  enfant,  dan,  le,  provinces  de  la  Plata,  où  ils  forment 
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iino  colonie  coiui)a(!tL',  nous  en  loiiruit  tiiio  noiivnUo  preuve, 
rourquoi  énii^ieiit-ilM  eu  si  gr nul  iioiiibre  ?  c'est  (luo  leur» 
parents  ou  leurs  auji.s  out  trouvé  sous  un  climat  favorable  la 
fortune  ou  tout  au  moins  une  amélioration  à  leur  condition.  Il 
est  liors  do  doute  que  le  français  émigrerait  volontiers  dans 
des  conditions  favorables  et  se  fixerait  même  définitivement  h 
l'étranger  s'il  pouvait  y  retrouver  l'écho  de  la  mère-patrie.  Ainsi 
que  tous  les  voyageurs  ont  pu  le  constater,  la  presque  totalité 
des  français  disséminés  sur  tous  les  points  du  globe  n'aspirent 
qu'après  le  jour  où,  ayant  réussi  h  faire  une  fortune  convenable, 
ils  pourront  se  vétiver  de>*  <tfiùv-:>^  et  rentrer  en  Fnince.  Cela 
tient  simplement  à  ce  ([u'ils  n'é[)r()uvent  aucun  plaisir  à 
vivre  au  milieu  de  pi)[»ulati()us  parlant  une  autre  langue  que  la 
leur,  aux  goûts  et  aux  a«ipiratii»ns  différents  des  leurs.  11  n'en 
est  i)as  moins  vrai  «pie,  colportées  dans  nos  départements  sans 
aucune  explication,  ces  dispositions  île  nos  compatriotes  à 
l'étranger  inspirent  pt!U  le  goût  <le  l'émigration  à  cuux  qui 
restent  en  France. 

Nous  avons  i)arlé  des  lieureux  résultats  de  l'éducation 
pratique  donnée  aux  jt^unes  puglo-saxons.  Il  tant  avouer  que,  s'ils 
ont  beaucoup  à  apprendre  de  nous  au  point  de  vue  de  la  bonne 
éducation,  nous  leur  sommes  bien  inférieurs  au  point  de  vue 
nue  nous  avons  mentionné.  Les  Français  un  tant  soit  peu  lettrés 
n'aspirent  guère  qu'aux  petits  emplois  de  l'Ftat  ;  et  ceux  qui  se 
livrent  au  commerce  ou  se  lancent  dans  l'iudustrie  n'ont  en  bien 
des  cas  d'autre  chose  en  vue  que  de  se  retirer  des  alfaires  et 
d'aller  périr  d'ennui  à  la  campagne,  empêchant  ainsi  leurs  enfants 
de  bénélrcier  de  leur  expérience  acquise  et  de  leur  établissenjont 
presque  toujours  fondé  au  prix  de  mille  ditïicultés.  Li\  ils  leir* 
inspireront  l'horreur  des  voyages  lointains.  Les  mères,  les  iliDlei» 
de  Lafontaine  ii  la  main,  les  entretiendront  dans  ces  idées  ;  aussi 
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l>.'aucoup   se  croient  perd-.s.  dès  qu'ils   u'aperçoivent   plus   le 
clocher  do  leur  villaj/e. 

Quant  à  nos  mœurs,  on  ne  peut  nier  évidemment  qu'elles 
ne  soient  un  facteur  puissant  dans  l'o'uvre  deladécroissaitcede 
notre  population.  Mais  d'où  nous  viennent  ces  chancremeuts 
(pi'on  sij,M.ale  dans  nos  mteurs  ?  Ne  vieiuient-ils  pas  précisément 
Ue  notre  trop  grande  concentration  ?  Il  suflit  de  raisonner  pour 
s'en  convaincre.  Nous  croyons  d'ailleurs  l'avoir  suffisamment 
démontré. 

Reste  un  dernier  obstacle  que  nous  considérerons  comme  le 
I)lus  sérieux,  et  auriuel  les  circonstances  actuelles  j.rCtent  une 
j.M-avité  et  u.ie  délicatesse  exceptionnelles.  Nous  voulons  parler 
de  la  loi  militaiiedu  27  juillet  1872  et  de  l'art.  17  du  code 
■t'iv:!. 

Nous  ne  pouvons   traiter  ici  ces  deux  questions  avec  tous 
les  dctads  (lu'elles  comportent,  sans  sortir  du  cadre  (,ue  nous 
nous  soinuies  tracé.     Mais  nous  sommes  obli-^^é    de  reconnaître 
<ine  notre  situation  actuelle  en   Euroi.e  en  rendent  la  solution 
b.en  (htl.cilo  ou  tout  au  moins  l'ajournent  pour  quel.,ue  temps 
encore.  L.le  «'impose  cependant  chaque  jour  davanta-^e.  Garces 
deux  lois  exercent   un  effet  désastreux  sur  notre  commerce  en 
pays  étranger  et  dans  nos  propres  colonies  ;  elles  {.aralysent  tous 
les  ello.ts  de  ceux  de  nos  compatriotes  qui  s'en   vont  dans  des 
contrées   lointaines,    et    sous    des    climats    souvent  insalubres 
étendre  les  relations  de  la  France  avec  l'étranger.  Il  est  évident 
qu'ils  sont  ainsi  placés  da.w  un  état  d'infériorité  relativement 
Hux  sujets  des  autres  nations,  qui   finissent  par  occuper  leurs 
Maces  et  par  s'emparer  peu  à  peu  de  nos  affaires  dans  nos 
i)iopres  colonies. 

Eu  résumé,  uous  croyons  avoir  suffisamment  établi  que  h 
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concentration  en  dedans  de  nos  frontières  est  la  seule  cause  cîe 
nos  plaies  sociales  et  du  peu  d'augmentation  de  notre  popula- 
tion ;  et  que,  seul,  un  fort  courant  d'émigration  peut  y  remédier, 
étendre  notre  influence,  répandre  l'usage  de  notre  langue  et  faire 
prendre  à  la  France  le  rang  auquel  lui  donne  droit  sou  génie 
civilisateur. 

La  France  est  comme  un  arbre  touffu,  jamais  émondé,  et 
dont  l'immense  verdure  entretiendrait  une  foule  de  parasites  qui 
arrêtent  son  développement,  compromettent  sa  croissance  et  le 
conduisent  ù  la  décomi^ositioi).  j\Iais  qu'on  coupe  judicieusement 
bon  nombre  de  branches,  l'air,  la  lumière  arrivent,  l'arbre  respire 
plus  librement,  la  mousse  se  dessèche  et  tombe,  la  sève  circule 
sans  entraves  et  utilise  sa  force  en  donnant  une  vigueur  nouvelle. 
De  même,  le  jour  où  les  Français  auront  émigré  vers  des  pays 
nouveaux  et  situés  dans  des  conditions  favorables,  le  j;ays  respi- 
rera plus  librement,  les  carrières  seront  moins  encombrées,  les 
mœurs  se  purifieront,  notre  race  deviendra  plus  proliii<iue,  et  ce 
seront  les  enfants  qui  soutiendront  leur  mère  entraînés  par  une 
affection  naturelle. 

Xoiis  avons  également  établi  que  l'émigration,  loin  d'être 
■une  cause  d'affaiblis?ement  pour  le  pays  qui  la  fournit,  est  au 
contraire  pour  lui  une  source  de  nouvelles  richesses,  de  grandeur 
et  de  prospérité. 

Et  nous  ne  craignons  pas  de  répéter  que  les  Français  de 
nos  jours  ont  précieusement  conservé  l'esprit  hardi  et  cob)nisa- 
teur  de  leurs  ancêtres.  Si  la  France  du  XV le,  du  XVIIe  et  du 
X Ville  siècles  a  eu  des  armées  d'héroiques  découvreurs,  celle 
d'aujourd'hui  peut  à  juste  titre  s'enorgueillir  de  ces  infatigables 
pionniers  de  la  civilisation,  dont  les  Garnier,  les  de  Compiègne, 
les  Flatter?,  les  de  Brazza,  les  Roudaire,  les  de  Lesseps  ne  sont 
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fiue  l'état-major.  Dieu  merci  !  ni  la  bravoure,  ni  le  courage,  ni 
l'esprit  de  sacrifices  ne  manquent  ù  la  France  contemporaine.  Ce 
sont  Kl  des  qualités  inhérentes  à  notre  race  ;  et,  pour  les  utiliser 
à  l'œuvre  de  la  colonisation,  il  suffirait  du  succès  de  quelques 
(•tablissements  aux  pays  d'outre-mer.  Un  courant  d'émigrations 
subséquentes  vers  les  contrées  les  plus  lointaines  ne  tarderait 
pas  alors  à  se  créer  en  France. 

Dans  ces  derniers  temps,  nos  plus  grands  économistes  ont 
démontré  que  notre  salit  n'était  pas  an  dedans,  mais  au  dehors. 
Et  nul  doute  que  leur  grande   autorité  n'ait  inlliié  sur  la  ligne 
]>olitique  (lue  le  gouvernement  ])oursuit  à  cet  égard.    Certes  le.s 
elloits  tentés  par  celui-ci  sont  d'une  très-grande    importance, 
mais  c'est  surtout  vers  la  protection  et  le  déveloi)pement  de  nos 
colonies  commerciales   que  semblent  se  concentrer  ses  eiforts. 
Tout  bien  considéré,  ces  colonies  peuvent  être  momentanément 
les  plus  avantageuses  à  la  nation  au  point  de  vue  de  l'extension 
de  nos  affaires  commerciales.     Elles  ne  suffisent  pas  à  ceux  qui 
ont  vraiment   souci  du   nom  fi-ançais,  de  la  diffusion  de  notre 
langue  et  de  l'expansion  de  notre  race.  Les  guerres  peuvent  arrê- 
ter leur  fonctionnem.ent,  et  les  traités  nous  les  prendre,  nous  les 
rendre  et  nous  les  reprendre.  Leur  avenir  n'est  jiimais'  assuré. 

Seules,  les  colonies  territoriales  peuvent  permcKre  à  notre 
ra^ce  de  se  développer,  en  créant  des  nationalités  similaires  à  la 
nôtre,  avec  son  génie,  sa  langue  et  ses  qualités  spécifiques.  Celles- 
là  ne  pourront  nous  être  ravies. 

Xous  avons  montré  quelles  étaient  les  conditions  de  suc- 
cès de  ces  colonies,  c'est  à  dire  les  réformes  à  introduire  dans 
notre  système  colonial  et  dans  le  choix  do  nos  colonies.  Elles  ne 
sont  ni  l'œuvre  d'un  jour,  ni  celle  de  quelques  années.  Et  ce 
I)endant  le  temps  presse. 
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Somnioa-noius  donc,  condamiu'.s  à  attendre  ruvèiietnont  de 
ces  réformes,  et  à  ntlendrc  (lue  les  races  étrangères  aient  com- 
plètement délxtrdé  la  nôtre  !'  Devons-nons  donc  abandonner 
l'espoir  de  trouver  immédiatement  un  champ  favorable  à  notro 
expansion  ?  Non.  C^ue  chacun  do  nous  fasse  connaître  à  (  >  iix 
qui  désireraient  améliorer  leur  condition,  tout  en  restant  iidèles 
à  la,  mémoire  de  la  France,  fasse  connaître,  disons-nous,  le  pays 
qu'il  habite  ou  (ju'il  a  exploré  ;  (pi'il  expose  aveci)atriotisme,  c'est- 
à-dire  d'une  façon  imi)arlia1e,  les  avantages  et  les  inconvénients 
<iue  (^0  pays  ])eut  oflYir.  Kt,  cela  faisant,  il  a])]iortera  sa  pierre 
;'i  la  constnu'tion  de  l'ct  édilici»,  dont  le  couronnement  sera  :  La 
grandeur  et  lii.  prospérid-  de  la  iMMUce. 

C'est  ce  (pli  nous  mucnc  à  i);ir](U-  d'un  jinys  (pii,  depuis 
qucd(iucs  années,  aspire  à  nouer  avec  nous  des  relations  ])lus 
étroites  et  à  attirer  ehe/,  lui  nos  (\)m[)atriot(!S. 

Vu  séjour  ([>'  i)rés  dt^  cinq  années  au  Canada  nous  a 
jHMinis  de  le  parourir,  d'apprécier  ses  ressources,  en  un  mot 
«le  le  connaitr '.  Vx  nous  venons  aujourd'hui  oxjKJser  à  nos 
compatriotes  les  a\aut;iges  (pi'il  nous  oll're  ])Our  la  conservation 
de  notro  langue,  le  développement  de  notre  rac(!  et  de  notre 
commerce,  et  assurer  enlin  à  notre  chère  France  les  bienfaits 
dont  sa  concentration  l'empèehe  de  jouir. 


FlŒDKUK'    GkIMUK. 
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PREMIÈRE  PARTIE 


LE  CANADA 


CHAPTTRK  f. 


SoMMAiiMi.  -  I,..  CxuMhi.  -  Sitiiiition  (MM,.jc,„,,l,i,i,u..  _  Supeilicie.  -Aspect  Gôi.én.l. 
('liinat.  —  ri)i>iiliiti(iii.  —  IJi;li''ioii. 


Le  Canada  ?  —  Contrée  liyi)orl)orconne  !  Séjour  du  féroce 
Iroquois  !  —  Nous  le  deinandoii.s  sincèrement  h  nos  compa- 
triotes :  Sont-ils  nombreux  ceux  d'entre  nous  qui,  jusqu'à  ces 
dernières  années,  avaient  du  Canada  une  toute  autre  idée  ?  Com- 
ment aurions-nous  pu,  du  reste,  en  savoir  davantage  î  Voltaire 
nous  avait  bien  dit  que  Ha  France  devait  s'estimer  bien  heurevsc 
"  d'avoir  acquis  la  paix  et  la  tranqii  ilUté  au  prix  de  la  cession 
''de quelques  arpents  de  neige  ;  "  mais  ce  que  nous  ignorions, 
c'est  que  ces  quelques  arpents  de  neige  comprennent  8,987,937  ki- 
lomètres carrés  !  et  sont  un  des  plus  beaux  joyaux  de  la  couronne 
d'Angleterre  ;  ce  que  nous  ignorions  surtout,  -'est  que  la  France 
y  a  inscrit  une  des  pages  les  plus  glorieuses  de  son  histoire,  et 
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que  iiivs  de  1,400,000  d".  nos  frères,  parlant  notre  langue  v 
poursuivent  encore  aujourd'hui  l'œuvre  de  nos  ancêtres,  dont  ils 
conservent  précieusement  les  nobles  traditions. 

Il  serait  injuste  cependant  de  ne  pas  mentionner  les 
ouvrages  remarquables  publiés  sur  le  Canada  par  quelques-uns 
de  nos  écrivains  *  les  plus  distingués;  ils  sont  malheureusement 
trop  peu  répandus. 

Situation  Géosrapliiquo.  -  Su|)oHu'io.  ~  Le  Canada  com- 
prend toute  cette  partie  do  l'Améiique  du  Nord  qui  s'étend  de 
l'Atlantique  au  Pacifique,  et  de  la  frontière  Nord  des  Etats-Unis 
à  l'Océan  glacial  arctique,  à  l'exception  du  pays  d'Alaska  que 
les  Puisses  vendirent  aux  Etats-Unis,  eu  1807,"po»ii"  40,000,000 
•  le  francs.  Sa  superficie  est  de  8,987,937  kilomètres  carrés, 
l^t,  si  nous  la  comparons  à  celle  des  autres  pays  du  monde  les 
plus  étendu.,,  nous  verrons  (^ue  le  Canada  est  le  plus  vaste  de 
tous,  :•  l'P^urope  excepté.  ' 

Asi)oet  Géiu'ral.  -  Grâce  à  la  variété  et  à  la  beauté  de  ses 
paysages,  le  Canada  est  ctmsidéré  ajuste  titre  comme  un  des 
juiys  les  plus  pittoresques.  Des  montagnes  aux  cîmes  éternelle- 
ment couvertes  de  neige,  aux  lianes  boisés  ;  des  forêts  immenses 
aux  arbres  gigantesques  ;  des  plaines  sans  fin  et  presque  com- 


""  E.  lîAMHAU  :  La  France  nnx  rolunii'». 
X.  MAltMIER:  llno  colonie  tcoiliili- m  Aiiit'iiquo. 
n.  lie  LAilOTUK  :  Ciii<i  mois  fiiez  les  Fiançai»  d' Améiiiiiie. 
J'aiil  lie  CAZES  :  Notes  sur  le  Canada . 

î  Supeitieie:  Europe:  !),360.7 17  kilomètres  carrés. 

—  Brésil:  8.3:i0 

—  Etats-Unis:  7.540.lliiO  " 

—  Kussio  :  4.!IGQ.'!)1 

—  Chine:  3,500.(100 
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plétemont  tk'muk'ca  quoique  très- fertiles  ;  des  lacs  connue. des 
mers  et  d'une  l'injpidité  extraordinaire  ;  un  fleuve  inconiiiarable  ; 
des  ^-vières  majestueuses  et  des  chûtes  sans  rivales  ;  tel  est 
l'ensemble  des  merveilles  que  la  nature  a  répandues  à  profusion 
dans  ce  beau  pays,  llien  de  ])etit,  tout  y  prend  des  proportions 
-■raudioses,  ce  qui  parfois  rend  les  l'.aysages  sévères. 

L'hiver,  la  beauté  des  paysages  canadiens  est  un  peu  effacée, 
à  cause  de  lu  couche  de  neige  qui  lecouvre  le  sol,  de  l'île  du 
l'rince  Edouard  à  celle  de  ^'ancouver  ;  mais,  l'été,  le  touriste 
peut  les  voir  dans  tout  leur  éclat. 

C'iiinai.  -  Quoique  le  climiit  aa  Canada  ne  soit  pas  exac- 
t(!inent  le  même  dans  les  dittérentes  provinces,  on  peut  dire 
(]u'il  y  a  dans  tout  le  jjays  deux  saisons  bien  tranchées. 

Les  hivers  sont  longs  et  rigoureux,  et  la  neige  couvre  le 
•sol  pendant  cinq  mois  de  l'année.  Les  rivières  et  les  lacs  restent 
gelés  tout  ce  temps-là  ;  mais  ces  froids  sont  secs  et  vivifiants,  et 
la  neige  garantit  les  plantes  contre  la  gelée. 

Les  étés  sont  très-chauds.  Toutefois  la  chaleur  est  très- 
sup])ortable  ;  et,  sonnue  toute,  le  cliuuit  du  Canada  est  très- 
saliibre,  1»ien  que  la  transition  du  chaud  au  froid  et  du  froid  au 
eliaud  soit  excessivenumt  rapide. 

Le  climat  d.ins  les  dillerentes  ]irovinces  varie  suivant  (jue 
celles-ci  sont  rapia'ochées  ou  éloignées  de  la  mer,  protégées  par 
les  montagnes  ou  exposées  à  tous  les  vents.  Dans  les  Trovinces 
^laritimes  et  dans  la  Colombie  anglaise,  par  exemple,  les  hivers 
sont  bien  plus  courts  et  bien  moins  sévèies  que  dans  les  terri- 
toires du  Nord-Ouest.  Nous  donnons  ci-dessous  quehiues 
tableaux  que  nous  avons  composés  d'après  les  renseignements 
fournis  par  la  station  météorologi(]uc  du  Canada. 
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Moyenne  des  plvs  hauten  températures  (degrés  Farenheit)  * 
dans  les  différentes  provinces  du  Canada  pendant  plu- 
sieurs  années  consécuiivei^  : 

(iiM'liec 
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d(( itN  les  différentes  procl inrs  du  Canada  pendant  pln- 
sicm-K  années  conséeadccs  ;  _ 
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Moijenne  de  la  quantité  de  pluie  tombée  dans  les  diff'érentes 
provinces  du  Canada  pendant  plusieurs  années  consé- 
cutives : 
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Mayenne  delà  quantité  de  neige  tombée  annuellement  (de 
septembre  en.  mal)  dans  les  diffère nt<K  tmninces  du 
Canada  2>endant  plusienrN  années  consécutivt 
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Population.  -  La  population  du  Canada  est  loin  de  pré- 
.senter  un  type  uniforme  ayant  une  caractc'ri.stique  principale. 
Cola  s'explique  aisément  par  k  grande  diversité  d'origine  des 
éléments  qui  la  composent.  Voici,  en  effet,  quelle  est  la  popula- 
tion du  Canada,  d'après  le  recensement  de  1881  : 
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Les  FiaïK'îiis  habitent 


lU 


,  -'ment  la  province  de  Qiu'beo, 
où  ils  forment  une  mnjorité  iinpoHunte.  On  en  trouve  dans  toutes 
les  autres  parties  de  la  confédération.  Ils  y  sont  eu  minorité. 
Toutefois  cette  minorité  se  fortifie  tous  les  ans  d'une  faeon  lento 
mais  sûre.  Dans  la  province  d'Ontario,  par  e.\cmple,  la  popula- 
tion française,  (pii  ne  comptait  que  o2,277  habitants  en  1861, 
s'élevait  à  '^5,.'i8;j  en  1871,  et  à  102,743  en  1881. 

Les  habitants  d'origine  anglo-saxonne  sont  établis  dans  la 
province  d'Ontario  et  dominent  également  dans  les  autres 
provinces,  la  ji-ovince  de  Québec  excepté. 

La  race  aboiigène  a  diminué  considérablement.  Les  princi- 
pales tribus  que  l'on  rencontre  aujouid'hui  sont  réjaities  de;  la 
façon  suivante  : 


Ontaiio 


Les  .■1i<'Mf«7«î,s\  les  II  tirons,  les  Ahjoniiuins,  les  Ironnois,  les 
Montai/nais,  les  Nashipis. 

Los  Tchipcouuis,  les  jlfissisar/uos,  les  Muhawks,  les  Oiwidns, 
les  Odjïbbeouais,  les  StM-nations,  les  Iroquois,  les  Wi/au- 
cUt;s  ou  Hiirons. 


Xoiivclle-Kcosso 
Ni)iiveim-liriiiis\vick 
lie  du  J'iiiiee-Etidu.iid 

JliOiitoli.'i  et  Territoires 
ilii  Xord-Oiiost. 


les  3Iici)iacs, 

Les  Cris,  les  Corbeaur,  h's  gros-Ventres,  les 
Pieds-Noirs,  les  Siuiix. 

Au  lieu  d'être  traqués  comme  leurs  frères  des  Etats-Tnis, 
les  indiens  du  Canada  sont  placés  sous  la  direction  immédiate 
du  surintendant-général  des  affaires  indiennes,  et  sont  traités 
avec  bonté  et  bonne  foi.  Le  Canada  a  toujours  veillé  à  ce  que 
leurs  droits  territoriaux  soient  respectés,  et  ils  le  sont  scrupuleu- 
sement. 

Par  des  traités  faits  avec  eux  ils  alxindonnent  leurs  terres 
au  gouvernement,  moyennant  certains  paiements  annuels  et 
certaines  réserves  de  terrain  mises  à  part  pour  leur  usage. 
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Lt's  torrcs  fuiMuiut  les  rdierves  iml 


s  Iroqiloi.s,  k'S 


OS- Ventres,  los 


à  leur  profit  pai"  le  bniviui  iiidiL'ii  et  I 


ii'nnes  sont  ud m inistrôo.s 


lUocat 


os  revenus,  ainsi  que  les 


loiiH  en  espèces,  leur  sont  payés  annuellement 


fora 


sous 
<l  niter(-'t  de  leur  eipital. 

(Jiâee  à  e(^s  mesures  sa;,...s  et  tMinital.Ies,  les  indiens  du 
Canada  sont  des  ;rens  fort  paisibles.  Tonte  la  population  du 
Canada  est,  ,iu  reste,  fort  paisible,  en  tant  qu'on  ne  porte  poiut 
atteinte  a  .es  droits  civils  et  iK.liti.jues,  dont  elle  est  excessive- 
ment ficre  et  jalouse. 

I..'    mouvement  de   la  ].opulation  au.x    Ktats-rnis   et  au 
Canada  dans  le  e.nirs  de  e3  siècle  mérite  d'être  renuirqué. 
/•:M  n>n,,„,e<h'  r.n,j,u,:nh,finu   ,',-  la  iH>,niUflou  des  Etats. 

i  His  H  ,lu  Cnunla  </r/jnis  /'au HCC  ISm. 

iN)l.>iIati..ii  .iesEtatH-UuLs  ou     KSSO ;i,!»2î» 'i^'S 

]]  ''  ^^^^ 2:i,l[)],S7i\ 

"^'" iiSJi'iUA)]': 

"^^" ")(),44i,()(ii; 

^i>i(.  une  au'>"inontiitioii   il,>   i  i^j"  -^ 
,  "  '^"'^'^^'**"   •''    Clb,.  ;',v  ou    nue  moyenne  de 

J 'M  i  i>our  e-nt  comnie  angmentatio/i  annuelle. 

''"1'"'''''""    •'"   ^'^ni.M.ia   Cl,      J8)(» ^>4U(»i)l) 

'^-'» -)^i,j»;.>n 

]■  ^^•''' i,."^4.»,i>a-, 

,,  '^'i ô'.ooi  »,.-)(;! 

'^-' 4,:{Jj,dlo 

Soit  une  augmentation  de    1,7U2  %  ou    un-   nr.y.uue    de 
-i,i»I  pour  eent  eomme  augm>ntatiru  ..nnnelle. 
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Proportions  «^irdi'es,  le  Ciinii(Ui,qiioi(iue  ili'îprécié  h  l'i'traiimîr 
par  les  agents  anit'ricuins  et  iiutre.s,  a  donc  fait  des  progrès  plus 
rapides  que  les  Ktats-Unis.  Kl,  dès  (jne  les  ressources  de  c  '  paya 
seront  connues  des  Kurojjéens,  ees  progrès  ne  pourront  (pie 
fi'aocentuer  da^  antaye. 

Ki'IlfrJoii.  —  Il  n'y  a  pas  de  religion  d'KtiU  au  Canada,  e,r, 
on  y  jouit  de  la  liberté  des  eultcis  la  plus  absolue,  l'rescjuc!  tous 
les  cultes  y  sont  représuntôs  et  librement  pratiqués. 

Le  sentiment  religieii.v  est  très-dé\eIop[)é  ehe/  ti)US  les 
Canadiens,  quelle  que  soit  li  s.'cU;  religieuse  à  huiuelle  ils  appar- 
tiennent ;  et  e'i'st  iisse/  en  domicr  l'iilée  (pie  de  nu'uiionner  la 
multitude  d'églises  et  île  templ"s  éhîvés  sur  tous  les  ])oints  du 
pay.s,  et  le  nombre  de  prêtres  et  de  ministres  desservants  les 
diflérents  cultes.  *  Le  rci)os  du  dimanche  également  est  respecté 
d'une  fa(;on  toute  particulière. 

Voici  quel  est  le  nombre  d'adhérents  iielneun  des  diiïérontii 
cultes,  d'après  le  reoensjnient  de  18S1. 


CatlM)li(|ii(\s         , 

.Métliodistps 

I'r(^sl»yt(îrii'ns 

Anglicans 

Aiiiibaptifiics 

Lutll(îli(!IIS 

Autres  cul  tes 

Hans  rcliiiioii 
JJeliyioii  iiK'uiiiiiu' 


74-,M).SI 
(!7«i,l(».'. 
.")74,8IH 

4«;,:r>() 
ioii.r)8(i 

8(),7»»!i 
4,;«4,8H> 
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Epiise  roiimini' !   1  anliovi-finrs.  ii;  ('v('(,ii(s   1  ;;jii  i^vôtres. 
aii^Iicaiiiii  :  1  t  ••vi'qiic»,  KM)  :iiiniatr.-s. 
"       ]  roabj  ti'rii'iiin'  :  Id)  iiiinisiiTH. 

'•     MvtiiiHiisti'  :  \:xo 
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MulK-ro  cette  grun.io  .liversitédo  cultes,  une  bonne  hunno- 
.uc  ne  cesse  de  rC.M.er.  cl.acun  d'eux  ayant  toujours  respecta 
.l.berte  des  autre.  H  n'y  udoncjamui«eudeKue.rede  relig.on  à 
deporer.  On  ne  ,,eut.  en  effet,  décorer  du  non,  de  .^uerre  les 
.luelque.-^  escanuou.hes  aux<,uelles  se  livrent  parfois" U-^  ^ 
},'ifltea  et  les  calholiipuvs  irjandai.s. 


•s  orau- 


des  différonta 


t'HA rrn:K  ii 
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il.'pouvreuw  sur  iI.h viviuv.  ■"loi.iiiu 

Hnff.g.'o  ,I:m,.  ,! ..  ,.,,.,,,,.  ,.,,,„,i„,„t,|„,,,  u  r,.,...   ,,.  ,,,it 
,«  part  ,,,,,,,.-,,li.t,,,,,:.,,t,  à  ,,.  ,„„„„.,„„„,  s,.,,,,  ,,„  ,,„,,,;„,',„. 
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«e  .I.V'ag..a.,t  „„  ia.,taaî  .lo  «.,  p,v„.,.oapatioa.,  Krançoi,  ler 
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rhnr!4oii,  vu  1  ."ilM  le  Kloieiitiu  Xl'vhz/auù  d'aller  reconna'lr.'  les 
côles  do  rAnK'riijue  scptontrioDalo.  JMais,  de  retour  eu  France, 
Verazzani  retrouva  Franrois  1er  engagé  dans  les  .guerres  d'Italie. 

Pendant  (jneh^ucs  années  encore,  François  lenie  put  s'oc- 
cuper de  l'Amérique,  dont  les  Espagnols  tiraient  ('s  richesses 
toujours  croissantes.  C'est  ce  qui  le  décida,  en  ir)o4,à  reprendre 
ses  i)rojcts  «le  découvertes. 

Son  amiral,  Tlulippe  de  Chabot,  lui  rcicommanda  un  navi- 
jîatcur  nialouin,  du  nom  de  Jacques  Cartier.  Celui-ci  était  un 
vieux  loup  de  nier  (jue  ses  états  de  service  dési;jrnaient  sutïisam- 
nient  pour  mener  à  l»ien  une  telle  entrejirise.  Aussi  lut-il  ini- 
nn'diatement  n.iiiéé  par  François  1er. 

Paiti  de  Saint-Malo,  k-  20  avril  Vù'A,  -lacques  Cartier 
aborda,  le  10  juillet  de  la  même  année,  sur  les  rivages  de  la 
Gaspésie,  où  il  prit  olliciellement  possession,  au  nom  du  roi  de 
France,  de  cet  hnmense  ]>ays  que  les  sauvages  appelaienL 
"Kannata"  (réunion  de  cabanes).  De  là  le  nom  de  Canada. 
C'est  du  moins  l'explication  la  ])lus  vraisemblable  de  l'origine 
de  ce  mot.  (Quatre  mois  a[>rès  cct!e  premièrj  .  exploration, 
dacqucs  Carliei  revint  en  Franci',  d'où  il  rej^aMit  jxnir  le  Ca- 
nadii,  le  l'.i  iimi  l."»:'.!",.  (\-lte  ('ni--,  il  poussa  plus  loin  ses  ex- 
])l()rati(iiis  et  r'-înoiita  le  jraU'l  ileiuc  aii(|i!el  il  dnnua  le  nom 
de  Si'i iit-Liiiifriif.  piti'.';'  (|e'il  y  (.'lait  iMili'i'  le  jour  de  la  lète  de 
«■e- saint.  (Vpcn  laut  il  ne  dépassa  j.as  lluelielaga,  bourgaik' 
udie  m;',  qu'il  n  »u'  na,  MuNT  :ln\\\.,  aujourd'liui  Montréal.  II 
hiverna  au  Canada  el  re[);irlit  jiau;'  lu   !''i;uu\,'  vn  lô;iG. 

François  1er  eoatinuuit  toujours  ses  luttes,  mais  ne  perdait 
jias  do  vue  rAmériqu.>.  En  15-11,  llrésol'.t  tle  ftinder  des 
é'^ablissemen's  au  Canada,  et  il  confia  cette  mission  au  Sieu  r  de 
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Ifobcrval,  quilnonuiia  Vice-Koi  des  Terres-Neuves  d.l'Vmé. 
nque  septentrionale.     Ce  fut  naturellement  à  Jacquss  Cartier 
4ue    fut    coniléo  l'expédition.     Cette  tentative  d.    c.loni.ation 
no    réussit  point,  et  -Lacques  Caitier  retourna   eii    France    «n 
Io42,  tandis  qu.;  le    Sieur  de  Eoberval,  (^ui  était  resté  au' Ca- 
nada, vit  toutes  sortes  de  calamités  fondre  sur  la  jeune  colonie 
Les  cliu,ses  allaient  de  mal  en  pis,  lorsque  Jacques  Cartier  vint 
e  retrouver.  Mais,  au  lieu  ,1e  lui  appeler  des  renforts,  Jacques 
Cartier  hii  remit  l'ordr^  de  Fran.-ois    1er  de  rentrer  en  France 
uvec  ses  eom;,a,no:, ..      L.  duel  ei.tre  Cl.arle.-i^nnt  et  François 
icr  veniiit  <le  K'cniumeueer. 

Apartirdee.ite  épo, ,„.],>(:,„„],  ,„t  ;,:,;n,doun',M„ou 
perdu  de  vue.  L.s.uv.^es  restèrent  les  .euls  maîtres  de  c-s 
iiuinen.ses  soliiude.'^. 

Cependin:  le.  p^el.ems  IVan  v.is  e„„linuèrent  à  venir 
.■l.:uiue  année  aux  hu.esde  lerre-Xeuve.  Ils  remontaient  même 
le  neuve  Saint-Luurent  jusqu'à  Ta.lous^ae  pour  se  livrer  à  h 
fa.te  des  pelleteries  avec  lessanvn.es.  Là  ils  ne  trouvaient  il 
*'Ht  vrai,  m  or,  n.  pieir.s  pn'cieises,  ma,is  l.ien  des  lounures  de 
•'|''-t  Fix,  telles  ,ue  n.arfe,  ]„ntre,  c.stor,  renard  noir,  ete 
obtenues  a  honuKuehé.  Les  héuéiiees  qu'ils  eu  tiraient  d^cid;: 
cnt  j.lusieurs  .-onqn.guies  à  se  fermer  .lans  le  Lut  de  reprendre 
'•-  l"-",U^t  de  tbnd<.r  des  établissements  au  Canadi. 

K.1   1()0;5   Ifenri    IV    concéda  pour  <lix  ans  à  Pierre  du 

'-ast,.ieur  de  Monts,  tout   le  pays   situé  au  sud    du    Saiut- 

Uuivnt,  entre  le  4.)^nie  et   le  LlJème  parallèles.    Ft  le  sieur  de 

S^  VT  n  "''':  """^  "^''"^'  '^^"^"^"^^"^  '^  «-  ^-"tenant 
N.un  el  de  Champluu,  natif  de  Brouage  en  Sainton^e.  Il  explora- 

u  cote  jusqn  au  4  lème  parallèle,  et  revint  en  Aeadie  où  il  bnda 
lu  ville  de  Port-llnyal,  i-,,  IGOô. 


•fi" 
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De  retour  en  France,  de  Monts  fit  un  excellent  rapport  sur 
le  Canada  à  Henri  iV  qui  lui  cjutinua  sas  faveurs  et  lui  con- 
céda le  pays  avec  le  titre  de  Lieutenant-Général  de  la  "Nouvelle 
France.  "  De  Monts  délégua  ses  pouvoirs  h  Champlain,  qui 
repartit  pour  l'xlmérique  en  1608,  remonta  le  Saint-Laurent 
jusqu'à  un  endroit  nommé  Kchbeck  par  les  sauvages,  et  y  jeta 
les  fondements  do  la  ville  de  Québec,  le  3  juillet  1608. 

A  partir  de  cette  date,  commença  réellement  la  colonisation. 
Et^Champlain  peut  à  juste  titre  être  appelé  le  fondateur  non 
seulement  de  Québec,  mais  de  la  colonie.  Jusqu'à  ce  jour,  en 
effet,  seul,  le  désir  de  découvrir  d'immenses  trésors  ou  la  route  des 
Indes  avait  présidé  à  toutes  les  exj, éditions.  Champlain  lui-même 
n'était  que  le  délégué  d'une  compagnie  d'i  marchands  qui  n'a 
valent  d'autre  souci  que  celui  de  leurs  intérêts.  Peu  leui*  impor- 
lait  la  colonisation  du  i>'iys,  pourvu  que  la  pêche  et  la  traite  des 
])elleteries  leur  rapi-ortassent  de  gros  dividendes.  La  colonisation 
du  pays  leu  était  cependant  iujposée.  Champlain  eut  bien 
souvent  à  foutfrir  de  la  pénurie  dans  ]a(juelle  la  compagnie  les 
laiesait,  lui  et  ses  colons  ;  et  on  le  vit  entreprendre  plusieurs 
voyages  en  France  pour  ubteuii-  des  secours,  intéresser  les 
•ivauds  favoris  de  la  cour  à  la  colonisation  du  Canada  et  à  ses 
réclamations  contn;  la  compagnie  qui  ne  faisait  pas  ce  qu'elk; 
devait.  De  nouvelles  compagnies  furent  successivement  formées, 
mais  aucune  d'elles  ne  lemjilit  les  conditions  qui  lui  étaient 
imposées.  liéclamations  nouvelles  de  la  ]>art  de  Champlain,  qui 
trouva  enfin  dans  le  cardinal  de  Richelieu  un  protecteur 
puissant. 

Espérant  trouver  nu  dérivatif  aux  dissensions  religieuses 
qui  ensanglantaient  la  France,  de  Kichelieu  résolut  de  favoriser 
le  développement  de  la  colonie.  A  cet  effet,  il  annula  toutes  les 
chartes  accordées  aux  conqiagnies  existantes,  et  forma,  en  1627, 
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une  conipagnie  qui  prit  le  nom  de  "  Comp.gnie  des  Cent- 
Associés."  En  échange  du  monopole  du  commerce  et  du  droit 
d'administrer  le  pays,  la  compagnie  s'engageait  a  transporter  au 
Canada  quatre  mille  colons  français. 

La  nouvelle  compagnie  venait  à  peine  d'être  formée  qu'wi 

nouvel  ennemi  apparaissait  sur  les  bords  du  Saine-Laurent.    En 

1606,  Jacques  1er,  roi  d'Angleterre,  avait  concédé  à  une  colonie 

anglaise,  établie  cette  année  même  dans  la  baie  de  Chesapeake 

tous  les  territoires  compris  entre  le  SOème  et  le  40ème  paral- 

Icles,  concédant  ainsi  à   ses   sujets  les  mêmes  territoires   que 

Henri  JV  avait  concédés  en  1603  au  Sieur  de  Monts,  et  dont 

liicheheu  avait  niaintenu  la  concession  à  la  compagnie  des  Cent- 

Associés.   Telle  fut  l'origine  de  cette  série  de  luttes  qui  devaient 

durer  j)rès  d'un  siècle  et  demi. 

En  1628,  les  Anglais  tentèrent  vainement  de  s'emparer  de 
(.>uébec,  grâce  à  l'attitude  résolue  de  Champlain.   L'année  d'après 
lis  fneuL  une   nouvelle   tentative.     Manquant  de   vivres  et  de 
moyens  de  défense,  Québec  capitula  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre,  et  Cluunplain  fut  enin.v.M.é   prisonnier  en  Analeterre 
en  I62'..l.  ^  ' 

A  la  nouvelle  de  la  prise  <le  Québec,  de  Richelieu  se  prépara 
.'  reprendre  possession  de  la  N^ouvelle-France,  et  ht  à  cet  effet 
des  armements  considémbles.  L'Angleterre  avant  promis  de 
.!a  restituer,!  expédition  projetée  n'eut  pas  lieu.  Et,  trois  ans 
plus  ard,  le  traité  de  Saint-Gerniain-en-L.ye  rendit  Québec, 
1  Acaihe  et  le  ca^)  Breton  à  la  France. 

En  mai  1633,  sur  la  recommandation  des  directeurs  de  la 
compagnie  des  Cent-Associés,  Champlain  fat  de  nouveau  envoyé 
au  Canada  par  le  lioi  qui  lui  conféra  le  titre  de  Lieutenant 
(-nord     .., tout, retendue du^n'e St  Laurent:'    Comme  i^ar 
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le  passe',  nous  \o  vnyons  tenter  les  plus  grands elï'ovts  pour  oolo- 
niser  le  pays.  Hier,  il  faisait  venir  de  France  des  frères  récollets 
pour  évangéliser  cette  partie  du  Nouveau-Monde  ;  aujourd'hui, 
il  poursuit  de  nouvelles  découvertes,  s'avaneant  au  loin  au 
milieu  des  lacs  et  des  forêts  ;  demain,  à  son  appel,  do  nombreuses 
iamilles  viendront  s'établir  sur  les  bords  du  St  Laurent  ;  tantôt 
se  liant  d'amitié  avec  des  tribus  sauvages,  telles  que  les  Ilurons 
et  les  Algonquins,  tantôt  guerroyant  contre  les  Iroquois,  tou- 
jours Chaniplain  rêve  la  prospérité  de  la  colonie.  Telle  fut  son 
(uuvre,  et  il  s'y  altnclia  a\ec  uri  amour  indicible  ([ue  la  îuort 
seule  supprima.     Cliain[)lain  iimurut  le  2")  décembre  IGM.j. 

Ses  successeurs  poursuivirent  i'œuvie  de  la  colonisation,  et 
fondèrent  jjlusieurs  institutions  charitables  et  quel(|Uos  maisons 
d'éducation  dirigées  i)ar  des  religieuses,  t 

La  comi)agnie  des  Cent-Associés  fut  dissoute,  le  24  février 
1(363,  et  le  pays  passa  sous  l'autorité  directe  du  gouvernement 
français.  L'administration  l'ut  confiée  à  un  gouverneur  qui  eut 
la  direction  des  affaires  militaires  et  des  alfaires  extérieures, 
à  un  intendant  (chargé  de  toutes  les  affaires  intérieures  du  pays, 
et  à  un  conseil  souverain  chargé  des  affaires  judiciaires. 

Sous  cette  administration  la  colonie  prit  une  certaine  exten- 
sion. *  Québec  fut  le  siège  du  gouvernement  et  celui  d'un 
eveclie. 

Mais  des   dissensions  ne  tardèrent  pas  à  éclater  au  sein  du 


;  Kn  ItïH.")  l'ut  lomié  If,  IcrcolU-sic  (Ips.iésiiitcs  au  (anailii    Kn  KiliOfurtMit  (MvtVs  1  ITôti'l- 
Dii'U  «IcQiiCibcc  et  It;  ciniveut  Ara  l'isulincs  de  QuiHicc  ijui  txisti'iit  ciuon,'  iiujouid'liui. 

*  En  1663.  Mgr  (li>  Mdiitmorei'cy  Laval  l'ondii  le  Séiuinairo  de  (Jutbi.'c,  an,jonrd'liui 
l'Université  Laval. 

Les  Hulpicit'ii-i.  auxiiuols  Kl  roi  <lo  Franco  octroya  ou  vertu  d'uuechartela  souve- 
laincté  de  l'ile  dt»  Afontréal.  fitudèiPiit  11.'  Séminaire  de  Montréal  et  antres  in.stitntioim 
rolinienses. 
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conseil  souverain,  qui  fut  remplacé  par  un  anlro  ronsoil  composé 
«l'un  gouverneur-gcnéial,  portant  le  titie  de  Viee-Iîui,  d'un  goii- 
verneur  pour  ciiaque  province  et  d'un  intendant-général. 

M.  de  Tracy,  qui  inaugura  ce  nouveau  sy,-^tème  administra- 
tif, lit  taire  d-  grands  progrès  à  la  colonie.    Lss  Iroquois  vaincus 
et  réduits  à  rimi)uissance  gardèrent  une  paix  qui  dura  seize  ans  ; 
Uc  nouvelles  familles  françaises  vinrent  .s'établir  au  Canada, 
et  ragriculture  et  l'industrie  prirent  un  nouvel  essor. 

En  IG^:^  po'issés  eu  soîis  m  liu  p:ir  Kv-i  colonies  anglaises,  les 
li'oiiiiois  Ihvni  de  nouvelles  incur.siniis.  Kn  IGSO,  ilsmassa- 
.MvriMil  la  ]>lnpart  dos  colons  étahlis  sur  l'ilc  d-  Montréal,  et  se 
ré|ian(lireiit  dans  l.'s  campagnes  des  environs,  saeriiLieant  et  brû- 
lant tout  sur  leur  ))!issage. 

A  CCS  ennemis  déjà  si  redontal.lcs  ].<.iir  une  colonie  nais- 
saule  se,  joignirent  les  colonies  anglaises  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre qui  ne  comptaient  ].as  moins  de  200.000  Ames,  tandi/que 
la  Xouvelle-Franee  comptait  à  [teine  l.",0!)0  habitants. 

Les  Anglais  armèrent  à  l'.oston  une  llott-Miombrense  mon 
tée  i)ar  deux  mille  honnnes,  et  vinrent  mettre  le  si.'g;  devant 
(^u'becle  1 G  octobre  IGOO.  Après  avoir  bombardée  la  vilK?  pendant 
plusiiMirs  jours,  ils  furent  repousses  laissant  j.lns  de  GOO  hommes 
sous  les  murs  de  la  ville  et  abandonnant  toute  leur  artillerie  sur 
le  livage.  Un  corps  d'armée  de  trois  mille  hommes,  .pii  s'était 
dirigé  par  terre  sur  Montréal,  fat  complètement  décimé  par  la 
petite  vérole  et  regagna  Boston.  Proiitant  de  ces  succès,  M  de 
Frontenac  prit  l'offensive  et  donna  le  connnandement  de  l'armée 
à  M.  d'Iberville  qui,  dans  l'été  ih  1G9G,  s'empara  de  l'Ile  de 
Terre-Neuve,  et,  au  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  reprit  les 
torts  de  la  baie  d'Hudson. 
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Le  traité  de  lîyswick,  signé  enlGOT,  mit  lin  à  la  guern;  et 
restitua  l'Acadie  ù  la  France. 

Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Kspague,  les  hostilités 
un  instant  interrompues  éclatèrent  de  nouveau  ;  et,  en  1711,  une 
flotte  anglaise,  comporiée  de  84  bâtiments  montés  par  près  de 
7,000  hommes,  quitta  Boston  pour  venir  assiéger  Québec. 
Une  tempête  furieuse  s'éleva  sur  le  St  Laurent,  dispersa  la 
])lupart  des  bâtiments,  engloutit  les  autres,  et  coûta  la  vie  à  des 
milliers  de  soldats. 

Le  traité  d'Utrecht  (1713)  mit  fin  à  la  guerre.  La  baie 
d'IIudson,  une  partie  de  l'Acadie  et  l'île  de  Terre-Neuve  furent 
cédées  à  l'Angleterre.  La  France  conserva  le  Canada,  l'île  du 
Cap  Breton  et  toutes  les  îles  situées  à  l'embouchure  du  St- 
Laurent  et  dans  le  golfe  de  oe  nom.  Le  droit  exclusif  de  la 
pèche  sur  certaines  parties  des  côtesde  Terre-Neuve  fut  conservé 
ù  la  France,  t[ui  l)éiiéticie  encore  aujourd'hui  des  avantages  de 
cette  dernière  clause. 

La  ]iaix  dura  de  17K>  à  1741  ;  et,  durant  cette  période,  le 
Canada  ja-il  une  certaine  imporlance.  De  nouveaux  gentils- 
hommes, bourgi'ois  et  artisans  vinrent  s'y  établir.  Eu  l7o7,  les 
frères  des  écoles  chrétiennes  commencèrent  à  répandre  l'instruc- 
tion dans  les  camiiagnes. 

La  guerre  de  la  succession  d'Autriche  rouvrit  les  hostilités. 
lui  1745,  les  Anglais  s'emparèrent  deLouisbourg  que  les  Fran- 
çais avaient  fondé  sur  l'île  du  Cap  Breton.  En  1748,  le  traité 
d'Aix-la-Cliaiiclle  rendit  cette  ville  aux  Français  ;  nuiis,  tout 
comme  les  traités  précédents,  il  délimita  mal  les  frontières  des 
colonies  anglaises  et  des  colonies  françaises. 

Cette  question  de  la  délimitation  des  frontières  fit  de  nou- 
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Dcs  colons  anj 
.'S  eoluns  français  se  préparèrent  ù  la 
hitte,  eu  dépit  de    l'infériorilé    du    nombre,   car  la  Nouvelle- 
France  ne  pouvait  njettre  guère  plus  de  13,000  hommes  sous 
les  armes.     Nous  désirous    attirer  l'attention   du  lecteur    sur 
racharnemenfc    des    colonies    anglaises  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre contre  nos  colonies  de  la  Nouvelle-France,  et  sur  la  part 
active  qu'y   prirent  Franklin    et   Washington.    Les    Français 
eurent  d'abord  quelques  avantages.    En  1754,  le  marquis  i)u- 
([uesne  s'empara  du  fort  Kik^essif(',  sur  l'Ohio,  qui  était  défendu 
]m'  WaAlvgfov.    Le:!  juillet  17Ô5,  à  la   bataille  de  la  llelle- 
iJivière,  un  corps  tic  l'iirniée  anglaise,  composé  de  2,l'0l)  homme!-:, 
lut  coMiplétement  mis  eu  déroute   par  220  français  et  (luehiues 
centaines  de  sauvagjs,  laissant  sur  le  champ  de   lutaille  treize 
cents^  h.mnnes,  cinq  cents   cluvaux  et  13  pièces  de   campagne. 
J-e  15  août  175G,  le  manjuis  de  Montcalm  s'empara  de  Chouagen, 
une    des    places    fortes    1,'s    plus   importantes    des    iiossessFons 
anglaises.  Cette  journée,  il  lit  treize  cents  prisonniers  et  s'empara 
•le  11:;  canons  et  de  5  bâtiments  do  gfierre.     Le  5  août  1757,  le 
lort  William  Henry  tombait  en  s.m  pouvoir.    L'aïuiéc  suivan'te, 
l'armée  Franco-Canadieinie  gagnait  la  célèbre  bataille  de  Carillon! 
Ce  fut  la  j.lus  glorieuse  victoire  de  cette   campagne  :  et  ce  n'est 
l>as  sans  une  grande  émotion   mêlée  d'un  légitime  orgueil  que 
les  Canadiens-Français  de   nos  jours  en  évoquent  le    souvenir. 
Après   un  eoud)at  des  plus  acharnés,  l'armée  anglaise   forte  de 
1<M)00  soldais  dut  se  repIi.M',  laissant  sur  le  terrain   cinq  mille 
lu.nnues,  tandis  .jue   les    Français  n'en  perdirent  que  :î77.  De 
leur  côté,  les  Anglais  s'empalèrent  en  1758  de   Louisboum- qui 
commandait  l'entrée  du  St  Laurent.  Dans  le  courant  de  la  mémo 
année,  ils  s'emj)arèrent  des  forts  Duquesnc  et  Frontenac. 

:3urvint  la  guerre  de  sept  ans  quiabsorba  les  ressources  de 
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lu  Fiuiioe  t't  l'empêcha  d'eiivcty.'V  à  ^rontc:ilni  de-,  ren.'orl.s  snlli- 
.sants. 

Exaspérés  lîar  cette  résistance  héroïque  d'une  poignée  de 
Français,  les  Anglais  résolurent  de  fra})per  un  grand  coup.  A  cet 
effet,  ils  mobilisèTcnt  un  co'-ps  de  60,000  hommes,  dont  20,000 
de  réserve.  Les  Français  n'avaient  à  leur  opposer  que  15,000 
C(>ml)attants,  dont  10,000  recrutés  parmi  les  colons. 

Divisée  en  trois  corps,  l'armée  anglaise  envahit  la  Xouvolle 
I-'iMuc;  de  dilïérents  côtés,  mais  toutes  les  opérations  devaient 
(tonvergor  vers  Québec.  A  la  léic,  do  ll.OlH)  hommes  et  de  48 
bâtiments  montés  par  18,000  marins,  le  général  Woli'e  vint 
assiéger  (.j)uéb(;e,  dont  118  ciudiis  commencèrent  le  bombarde- 
ment le  2"»  juin  ITôO.  Les  Kiaïu-ais  n'en  avaient  que  10  eu 
tout  :  Le  ol  juillet,  Wolfe  alta(|ua  les  ])ositious  iVauçaiscs  du 
côté  des  ravins  de  ]\loutmorency,  t4  fut  repoussé  avec  des  pertes 
sérieuses.  Malgré  la  gravité  de  cet  échec,  le  général  anglais  com- 
mandait la  navigation  du  8t  Laurent.  Dans  la  nuit  du  12 
.se[itembre,  il  débarqua  ses  troupes  un  quait  do  lieue  au  dessus 
de  Québec,  et  le  lo  au  matin,  l'arnu'e  anglais;'  se  déployait  sur 
les  i-laines  d'Abraham.  Bien  ([ue  n'ayant  à  sa  disposition  que 
4,000  hommes  fatigués  par  une  longue  marche,  ]\lontcalm  n'h('sita, 
pas  à  attaquer  les  Anglais  ;  mais  le  .'^ort  des  armes  lui  fut  con- 
traire. Le  général  Wolfe  mourut  sur  I3  champ  de  bataille,  et  le 
marquis  de  Montcalm  succoud)a  lui-nu'''me,  le  lendemain,  des 
suites  de  ses  blessures.    Québec  capitula  le  18  septembre  17Ô9. 

L'aimée  suivante,  le  chevalier  de  Lévis,  à  la  tôtc  de  .'1,000 
soldats  français  et  de  2,000  canadiens,  tenta  de  reprendre  Qué- 
bec. S'il  n'y  réussit  pas,  il  parvint  du  moins  à  venger  la  mort  de 
Montcalm  sur  ces  mêmes  plaines  où  il  était  tond)é  mortellement 
blessé.    Cette  fois  les  Anglais  furent  battus  et  durent  se  retirer 
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<Iiiiis  Québec  laissant  sur  le  tormiii  1,100  hommes  et  toute  leur 
aitill.  ie.  Le  chevalier  de  Lévis  commença  aussitôt  le  siè^^e  de  la 
ville;  mais  l'arrivée  d'une  Hotte  anglaise  le  força  à  se  "replier 
.sur  Montréal  dont  les  Anglais,  au  nombre  de  20,000  s'emparèrent 
le  8  septembre  17(iU, 

Trois  ans  i)lus  tard,  le   traité  de  Paris,  signé  le  10  février 
ITCù),  cédait  détinitivenient  le  Canada  à  l'Angleterre. 

"  Ainsi,  ce  fut  à  l'établissement  d'une  Nouvelle-France  (jue 
la  France  employa  la  valeur  de  ses  capitaines  et  les  talents  de 
ses  administrateurs.  Maintes  lois,  elle  s'émut  aux  récits  des 
aventures  et  des  périls  de  cette  peignée  d'enfants  que  l'a lulace 
«l'iHi  d..  ses  malins  et  la  sagesse  d'un  ministre  avaient  jetés  par 
delà  l'océan,  comnu"  lav.'nt-gard,,.  d'une  armée  de  l.ionliier^ 

:^rais  il  iaut,  hélas  '.  l'uvouei',  cette  troupe,  composée  d'un 
l'''t.t  nombre  de  matelots  et  de  soldats,  de  quelques  artisans  et 
de  laboureurs,  bien  que  vaillante  et  dévouée,  ne  disposa  jan.ais 
des  lorces  qu'exigeait  son  .euvre.  File  n'en  soutint  pas  moins 
avec  éclat,  d'abord  contre  l'hostilité  des  tribus  indiennes  pins 
«^"■'l<-n  lace  de  l'ennemi  séculaire,  l'Anglais,  l'hoimeur  et  les 
n;t".vls  de  la  métro],ole.  Fa  France,  .jui  lui  confia  son  drapeau 
''^■''n"""'l'^"-'le  ^Vn  repeulir  :  jamais  mains  plus  h.vales  ne 
''■ 'l>'lendi,vut  ,nHq,.'audcnn..r.jour  avec  plus  de  .■onstancM.l 
di'  cn(ir;im\ 

11  '!c  tint  !  as  qu'à  eux  do  caKiuérir  cette  partie  de  l'.Amé- 
'■='l'>o  <ln  Nord,  comme  les  Fspagnols  l'avaient  lait  du  Mexique 
<-t  du  iVrou.  Les  Corte/  et  les  Fi.am^  ne  manquèrent  point  à 
len.  vadlance;  ce  qui  fi,  défaut  ce  furent  les  services  de  la 
'•Htropol.,  et.  aux  moments  critiques,  décisifs.  ra],pni,  la  voix 
<le  cette  patrie  alors  muette,  et  .^u'en  dépit  de  son   inditïérence 
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vi  (le   son   abandon,  ils   saluaient,  expirants,  d'un  derniei'  cri  da 
Hdélité  et  d'amour  ! 

Cette  é|)0(|no,  que  nous  a.i)|)(.Iierons  héroïiiue  et  cpii  om- 
brasse entière  la  période  coloniale  tVaiK;ai.se,  est  un  tissu  d'événe- 
ments merveilleux,  où  les  prouessi\s,  les  combats,  les  découvertes 
et  les  aventures  do  tout  genre,  se  tlétaelient  comme  les  têtes 
d'apôtres  et  de  saints  d'une  fres(]ue  du  moyen-âge,  sur  le  fond 
d'or  d'un  porlii|Ue.  C'est  nne  suite  dv.  e!)urts  poèmes  dont  la 
réunion  forme  une  épo[>é(!.  lîitn  n'y  mantiue.  Les  découvreurs 
se  nomment  :  -lae.ques  Cartier,  ("h  luiplaiu,  U;)berval,  .loliette, 
Lamotlie-Cadiilac,  Cavalier  de  La  Salie,  lîienville,  ])e  la  \'eran- 
derey  ;  les  militaires,  Tracy,  de  Caliières,  <le  Frontenac,  Li;vis, 
Montcalm  ;  les  héros,  d'Anlac,  d'Iberville,  Sainte-Hélène,  nne 
héroïne,  madame  do  Verchères  !  Cherchez-vous  un  grand  admi- 
nistrateur ?  Talon.  Un  }irélat  illustre  ?  Monseigneur  de  I.aval 
de  Montmorency,  la  tige  des  iVchevêques  de  Québec.  Faut-il 
(;iter  des  martyrs  ;  lès  j)ères  de  lîrebœuf  et  Lallemand.  Des 
victoires,  des  sièges  ?  on  devrait  rappeler  chaque  engagement, 
chaque  assaut. 

Depx  grandes  figures,  deux  caractères,  résument  cette  lîiaile 
Colon  iali-. 

L'un,  nuxleste  pilote  de  Sainl-Malo,  r(q;r>'sente  la  hardiesse 
d'esj)rit  unie  à  la  f.ji,  la  patience  doubléi-  do.  di'cision  l't  d'aïuhuje, 
xerlus  qui  send)lent  s'exclure,  niiis  qu'on  trouve  à  ini  haat  degré 
d.ins  (H'tte  i)ourgeoisie  déjà  viiile  do  marins  et  de  niareliaiid.s  du 
stuziènu;  siècic.  L'autre,  âme  g/'uéreuse,  cœur  intrépide,  ayani 
servi  sous  le  maréchal  de  Villars  en  Italie,  ])orte  sur  les  cliamps 
de  bataille  du  Xouveau-Mom!"  1  j  c;);ir,ige  eh  ,'vahuvs(iue  des 
s(»ldats  de  Fontenoy,  Chargv';  d.'.  livrer  le  d'ruier  comlcit,  et 
voyant  la  victoire  infidèle,  Moulcalui  sut  ravir  encore,  j>;ir 
l'héroïsme  de  sa  mort,  une  part  de  la  gloire  de  sou  vain  j'ieia-. 
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C'est  entre  les  lueurs  des  éclairs  jaillis  de  deux  épées  fran- 
«•aises,  presiiue  aux  mêmes  lieux,  bien  qu'à  deux  siècles  d'inter- 
valle, que  s'écoule  cette  légende,  quia  nom  l'histoire  du  Canada. 
Sur  la  première  page,  datée  de  1535,  Jacques  Cartier,  l'épée  nue, 
étineelant  au  soleil  de  juillet,  ouvre  ces  nimales.  Entouré  de  sou 
é'<iuipage  agenouillé,  il  prend  jKjsscssion  de  ces  terres  au  nom  de 
sou  souverain  François  1er. 

A  l'épilogiu',  en  l'année  175!),  s(.us  un  ciel  gris  d'automne, 
l'on  aperçoit,  au  milieu  des  plaines  d'Al.raham',  le  marquis  de' 
-Aloutcalm  ,,ui,  à  pied,  l'épée  à  la  main,  eon<luisant  s.s  troui,es 
sur  les  batti-ries  anglaises,  tombe  mortellement  fmp}  é,  et  scelle 
<!';  .son  sang  le  dernier  feuillet  de  ce  drame  national.  " 

Ainsi  s'exprime  sur  cette  partie  de  l'histoire  du  Canada  un 
de  nos  plus  brillants  écrivains.  * 

Que  devinrent  alors  les  G3,000  IVançais  que  le  désastreux 
traite  de  Pans  venait  de  livrer  à  la  merci  notre  rivale  ^ 

"  An  lendemain  de  la  cession,  commença  pour  eux  une 
"  existence  difficile,  semée  de  pièges  et  d'embuehes.  Privés  tout 
'•  cl'uu  coup  de  leurs  chefs  naturels,  -  car  tous  ceux  qui  avaient 
*•  nu  nom,  un  poste,  ou  q.udqne  aisance  :  nobles,  officiers  fonc- 
"tionna.res,  notables,  profilèrent  des  stipulations  du  traité  pour 
'  passer  en  France,  -  ces  braves  gens,  demeurés  sans  autre  guide 
•'«l'i'un  clergé,  alors  peu  préparé  aux  luttes  qui  allaient  s'ouvrir, 
"se  rattachèrent  éucrgiquement  à  leurs  traditions,  et  à  leur 
"glorieux  passé. 

'' W^séminés  sur  d'immenses  espaces  nuiis  uroupés  autour 
"  «l<'  leurs  pasteurs,  et  répugnant  d'instinet  à  une  a^sinulation,  à 
'  laquelle,  dans  un  but  Aieile  à  conqrendr.,  poussait  la,  nouvelle 
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"  iiK'liopolc,  les  (.'aiuKliiMis  SI'  rulniiiclK'ivut  dcrrièro  rinfruiKîlii.-i- 
"  subie  IniiTièrc  «[iiVlèvo  ciiitro  {Unix  runes,  la  dittércnce  du  eulte 
"ut  tu  knj^aj^'t'.  Aussi  la  couclusiou  de  lu  pai.x,  eu  suspeudaut 
"  les  reucontrcs  armées,  laissa  subsister  les  ressentiuients.  Calme 
"  à  la  surface,  le  jiays  deuieurait  au  foud  très  aj^ité. 

"  (Jliaciue  JDur  les  nouveaux  occupants  outra;,'euieul  cette 
"  })oi)ulutiou  au  sujet  de  ses  eroyauees,  ou  lu  lésaient  dans  ses 
"  droits.  La  lutte  se  continua,  latente,  mais  oiiinifitre.  De  mili- 
"  taire  elle  île  vint  politique.  Les  délibérations  secrètes  des  Con- 
"  seils,  les  lentes  procédinv.s  des  Assemblées,  rouiphu;èrent  l'a^^i- 
•'  tation  des  eanii>s  et  les  coups  de  mains. 

"  Cette.  tu(.'ti<jue  nouvelle  emlnirra.ssa  d'ubord  nosl.'unudiens  ; 
'■  mais  dans  cl'S  l)i)Uclies,  muettes  uu  début,  lu  jiarole  devint 
"  bientôt  uu.ssi  danj,'ereuse  que  lïqiée  l'avait  été  dans  les  mains 
"  de  leurs  pères.  Ils  .se  servirent  de  la  nouvelle  arme  légule  avec 
"  uutunt  (le  priuleiu.':.'  que  d'habileté. 

"  Pour  ce  p('Ui)le,  demeuré  lidèle  ù  son  origine  et  ù  su  foi. 
"  l'enjeu  (lu  eombal  en  valait  la  peine  ;  il  n'y  alluit  rien  moins 
"  (^ue  de  son  existence  même.  Tour  lui,  il  .s'agissait  de  ne  point 
"  se  laisser  enlever  k's  deux  biens  (|ui,  pour  l'homme,  reju-é- 
"  sentent  tout  ici-bas,  va'V.v  et  esprit,  siMitimcnl  et  rusiui  :  e'esl- 
"  ù-(lire  s;i  langue  et  sa  ivligicui. 

"  Jlavir  ;i  la  fois  le  Dieu  et  le  ViM'lie  d'un  peuple,  c'est  ]ilus 
"  (|ne  le  (li't mire,  c'est  l'iiAilir,  (-ar  dans  la  vie  mé^'auii|Ue  où  il 
"s'agitera  d''<(Uniai>,  il  ne  eonserse  (jne  juste  le  degié  de  sonsi- 
*•  bilité  nécessaire  pour  ressentir  l'inculte  et  lu  honte. 

"Etre  ou  ne  [^as  t'tie  :  tel  se  juts.nt  le  problènu'."  * 

♦  A.  .\(  IIINI';;E     i;.\tn;;i  lU  !;i  i;t.\  uc  ■■  ;.a  NouvtUi-  l'iancf." 
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Afin  (lo  faire  co.ssor  la  division  qui  existait  entre;  les  ancien!» 
habitants  IVaiK-iis  et  les  nouveaux   colons  anglais,  IV  n<'letorro 
M)njj;ea  à  accorder  une  constitution  libérale  au  Canada.  Kn  1701 
SU"  rinstigation  de    l'itt.   un  acl<i   du  parlement    métropolitain' 
divisi   le  Canada  en  deux    provinces  distinctes  qui   prirent  le 
nom  de  ilaiit-Cauada  et  de  T5as-Canada,  avec  Québec,  pour  capi- 
laie.   I-c  pouvoir  lé-^islatif  fut  confié  dans  chacune  dos  deux  pro- 
vinces à  un  (ïouseil  législatif  ou  chand)re  haute  et  à  une  assem- 
blée législative  ou  chauibre  basse.    Les  membres  de  la  chambre 
liaute  étaient  nommés  à  vie  par  la  couronne.   Ceux  de  la  chambre' 
ba.<».se  ('-laicnt  élus  pour  quatre  ans  par  les  comtés  et  les  villes. 
Le  ].ouvoir  exécutif  était  exercé  pnr  le  gouv-rueur  assisté  d'un 
eonscil  uommé  par  lui.    .Alais  la  chambre  haute  du  Bas-Canada, 
])resquo  exclusivement  composée  d'Anglais  nommés  ;\  vie  par  le' 
gouvernement,  était  en  hostilité  constante  avec  la  chaml)re  élec- 
tive où  l'élément  canadien  dominait.   Les  intérêts  des  Bas-Cana- 
diens étaient   toujours  sacrifiés  à  ceux   des   Hauts-Canadiens 
dor.g.ne  anglaise.    ]).  là  les  réclamations  fréquentes  do  la  part 
des  Bas-Canadiens  <iui,  après  avon-  vainement  épui.sé  tous  les 
moyens  luirlcmentaircs  et  l'éloriuenc.   de  leur  parole    ;i    faire 
j;;connaître  et  respecter  leurs  droits  les  plus  légitimes,  levèrent 
leUndanide  la  révolte.    L'insurrection  éclata/le   7  novembre 
LSÔ.sa  .Montréal,  et  se  i)ropagea  ensuite  dans  toute  la  [.roviiic 
iK's  troupes   furent  euvoyées  d'Angleterre,  et  les  patriotes  Bas- 
<  ;inad;eus   t.,reut   vaincus,  malgré   leur  héroïqu.  .1  vi.^.ureuse 
v-.stance.     Dou.e  des   principaux    chTs  de    cette   patriotique 
msurrcctiou  furent  condamnés  à  mort. 

A  la  suite  de  cette  révolte,  le  privilège  du  gouvernement 
nT.vsentaf,l  ,ut  retiré  au  lî.s-(Janad...  Ku  18;{8,  Lord  Durluuu 
dosn.eux  de  tnett..  fi:,  aux  trottbles  et  d'apai.er  les  esprits  pro- 
posa i  un.on  des  deux  Canada,  q.;i   fut  consacrée,  en   1840  par 
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wxï  acte  du  parlement  métropolitain.  Les  deux  provinces  con- 
servèrent leur  autonomie  et  leur  administration  sé].arée,  mais 
elles  furent  réunies  en  un  seul  parlement  composé  d'un  conseil 
législatif,  dont  les  membres  étaient  nommés  à  vie,  et  d'une 
assemblée  législative  composée  de  84  membres  élus  en  nombre 
«^gal  par  les  deux  })rovinces,  bien  qu'à  cette  époque  la  popula- 
tion du  Huut-Canatia  fut  inférieure  en  nombre  à  celle  du  Bas- 
Canada. 

Le  but  poursuivi  ])ar  "  l'Acte  d'Union  "  des  deux  province» 
était  l'anglification  des  Franco-Canadiens  oul'anéantissenuînt  de 
la  race  française.  /Vussi  reuferuiait-il  une  foule  d'injustices  qui 
ne  firent  que  s'aggraver  par  le  développenunit  i)ro.  'gieux  des 
Franco-Canadiens.  On  ne  pouvait  plus  songer  à  anéantir  une 
race  aussi  prolifiquc,(Lcs  G'3,00()  Français  de  17G3  étaient  mainte- 
nant 850,000  !)  aussi  valeureuse  et  aussi  attachée  à  sa  langue,  à  sa 
religion,  à  ses  mœurs  et  à  ses  traditions.  L'Angleterre  songea 
à  l'utiliser  pour  son  jn'opre  compte. 

Pour  mettre  fin  aux  luttes  continuelles  des  deux  nationa- 
lités, on  proposa,  eu  180(1,  la  réunion  en  une  seule  coi  'dération 
de  toutes  l(!.s  colonies  anglaises  do  l'Aniériqui»  du  \ord.  Ce 
projet  longtemps  ajourné  pur  les  Canadiens-Fraïu'ais,  qui  se 
seraient  ainsi  trouvés  inférieurs  vn  nondtre.  Unit  i)ar  it'ussir;  et,, 
le  '27  niai  18i'7,  \o,  ])arlenient  nietro])olitain  vola  la  conl'édéra- 
tion  du  Haut  et  du  llas-C.UKula,  du  Nouveau-lîruuswick  (^t  de 
la  Nouvelle-l'cossi",  réservant  à  toutes  les  i.utres  colonies  le 
droit  de  se  lai'.c  aduuttnf  dans  la  coniédi'iatiou.  ("est  ainsi 
([ue,  le  1.")  jiiilU'L  1870,  l 's  vastes  territoires  de  la,  cinipiiguie  de 
la  baie  d'IIiulsou  l'iirent  adjoirits  à  la  confédératiou  ;  la.  Co- 
lombie Augla'st'  .s'y  adjoigiiit  h.  20  juillet  1  87  l,  et  llle  du  rriiun* 
Edouard,  le  Itr  juillet  1S7."').  .Seule,  Tlle  dv  Terre-Neuve  est 
encore  restée  ••n  'lehor^. 
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Cet  acte  du  parlement  niiîtropolitain  est  connu  sous  le  nom 
de"Aetedel'Améri<jae  Britannique  du  Nord,"  et  rè^le  la 
constitution  actuelle  du  Canada.  '  ° 


CHAriTKE  III 


CONSTITUTION    AOTL-ELLK    DU    CANADA 


Soi.iimiiiv  :  «i.mvoriiwiipiit  fH.lûral-Scs    ixiiivoiii-i  il.o.».-.  ..  r.-  .      . 


\  :•■ 


Le  Canada  coinprend  sept  provinces:  Quc^bsc,  Ontario, 
Nouvel  e-Lcosse,  Nouveau-Brunswick,  Ile  du  Prince  Edouard 
Mau.toba,  Colombie  Brirannique.  CJueune  d'elles  a  son  ..ou- 
vornement  propre,  mais  elles  sont  unies  entre  elles  pa-des  liens 
lederaux  \)<^  U,  un  ^/'>'^^-en.m.;.^/.W^m/ qui  a  charç^e  du 
b.eu   pubhc    en  .,'.„ôral,    c,.t   les  Gouc.rnemeiUs  provinciaux 

quiaduinnstreut  .siu.plenuM.t  les  intérêts  de   leur  ],rovin,-^o  res- 
l)ective. 

<tj,uv.:-n..n.,M.,,  n^:l^„M.-  La  constitution  du  i^ouvenie- 
men  ^deral  est  réglée  pur  l'Acte  de  rAu.é,,que  Jîritamuque  du 
Nord  d«  18(17,  et  <,st  calquée  s,.r  celle  de  la  Graude-lîretao,,e. 

La  reine  d'An.l.te.re  .et  investie  du  pouvoir  exécutif"et  de 
lautonte,  et  g.uiverne  dans  la  personne  d'un  o-ouverne:  r-^v^néral 
nommé  par  elle,  mais  à  la  solde  du  Canada  '  ''     '     ' 
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Le  ,L,';:)UVi'nioimnit  lodénil  se  compo.se  tl'im  (jonverncur-gé- 
ndral,  d'un  nc]ud,  et  (l'une  chambre  (Un  communes.  Son  siège 
est  ;i  Ottawa,  dans  la.  province  d'Ontario. 

Le  gouverneur- général  est  nommé  par  f^a  Majesté  en  con- 
seil et  représente  la  reine.  Il  est  assisté  d'un  conseil  prive,  et 
gouverne  par  l'entremise  de  son  conseil  e.vécutif. 

L'exécutif  com[)rend  : 

Un  prociireur  général,  on  ministre  de  la  justice  ; 

Un  ministre  de  la  milice; 

Un  ministre  des  travaux  publics  ; 

Un  ministre  de  l'agriculture; 

L'n  ministre  de  la  marine  et  des  pèciieries  ; 

Un  ministre  des  douanes  ; 

Un  ministre  des  iinances  ; 

Un  ministre  de  l'intérieur  ; 

L'^n  ministre  du  revenu  de  l'intérieur; 

Un  secrétaire  d'Etat  ; 

Vu  maître  général  des  postes; 

Un  receveur  général; 

l'n  surintendant  des  aft'aires  indiennes. 

Un  président  du  conseil. 

L3  })romior  ministre  est  comi)ris  dans  ce  noml  :v,  et  ]KMit 
choisir  parmi  les  diver.,  départements  celui  dont  il  désire  pren- 
dre la  direction.  Le  ministère  est  responsalile  de  sct  actes 
envers  L;  parlement  fe.léraL 

Le  giiuverneui  général  a  le  droit  de  donner  ou  d(>  refuser 
la  sanction  royale  aux  lois  adoptées  par  le  parlement,  ou  de  les 
réserver  à  la  signification  du  bon  plaisii  de  Sa  ]\Iajesté.  Unct 
copie  authentique  des  lois  sanctionnées  parle  gouverneur  géné- 
ral doit  être  envoyée  au  gouvernement  mélro[)olituin,  qui  cou- 


il 
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serve  pondant  d.nx  an,  le   ,Ir„it  de  le,  désavouer.    I.e,  loi, 
d&avouc-es  sont  annuKes  à  partir  du  jonr  de  la  réception  dan 
la  c„l„n,c  de  la  notification  du  dés  aven  de  Sa  Majesté      Le,  loi, 
réservées  a  l'approbation  royale  ne  l.e«vente„t,.r  vi„„enr    v 

rd:uT=:«^^""»''-'^«^^ ------- 

L'initiative  des  lois  fiuaucières  ou  do  toute  me.'  •  ■  n  xnt 
pour  but  1  emploi  du  revenu  public  ou  la  création  l  :.  2 
appartient  au  .onvorneur  ;..^n,^ral,  qui  exerce  ce  dron  ...^ar 
un  message  adressé  à  la  d.unbre  des  connnune,  soit  par  Z 
déclaration  verbale  faite  par  un  nu-mbre  du  ministère. 

Le  traitement  d,i,i.ouvc.rneurgénéral  est  de  50.000  dollars  • 
-Im  du  p,..„,„.r  ministre,  .1.  H,000  dollar.,  et  celui  des  autr  s' 
mmistres,  de  7,000  dollars. 

Le  sM  s.  eon.pose  de  77  n..mbr.s,    nommés  h  vie  par  le 
.^uveru3urcn..nse,l.      H  y  en  a   24   pour  Ontan.,    24  pu 

^  rZ     rn  Tv-  ""'  '  ^"""  ''  ''^'^^'"'^'^  Britannique, 
et  4  pour  1  Ile  du  Prince-Edouard. 

i;our  pouvoir  siéger  au  «énat,  il  Aiut  être  Canadien    avoir 
-  moins  trente  an,  n'être  Ii.ppé  d'aucune  incapacité     Ji: 
posséder  un  cens  .meier  de  quatre  mille  piastres  dansla  d^^^ 

cependant    un  sénateur  n'est  pas  tenu   d'avoir  des    biens  im 

n^obdiers     ans  la  division   mèine  pour  laquelle   il    est  nlm 
-vu  <...'.!  y  ait  son  domicile.     Le  président  a  voix  déli^^:: 
ive,_et  la  I— ce  de  1 5  sénateurs,  y  compris  le  président  est 

requise    pour  valider  les  délibérations. 

La  chambre  des  communes  se  compose  de  206  membres 
chois.  par  les  .lecteurs  de  chaque  province.     Ontario  en  a  88  ; 
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Québec,  6ô  ;  la  Nouvelle- Ecosse,  21  ;  le  Nouveau-Brunswick, 
16;  le  Maiiitoba,  4  ;  la  Colombie  Britannique,  G  ;  et  l'Ile  du 
Prînce-Edouard,  G.  Ce  nombre  peut  être  augmenté,  par  la 
suite,  suivant  l'accroissement  de  la  population.  Le  recensement 
sur  lequel  est  basée  la  représentation  est  fait  tous  les  dix  ans. 

Le  vote  pour  les  élections  se  fait  au  scrutin  secret  et  les  con- 
ditions pour  être  électeur  varient  suivant  les  provinces.  Mais 
pour  être  éligible  à  la  chambre  des  communes,  il  faut  dans  tous 
les  cas  être  Canadien,  avoir  au  moins  vingt  et  un  ans,  et  n'être 
frappé  d'aucune  incapacité  légale.  Les  votes  ont  lieu  à  la  ma- 
jorité des  voix,  non  conq)ris  celle  du  i)résident  qui  n'a  li;  droit 
de  voter  qu'eu  cas  de  partage  des  voix.  La  ])rosence  de  20 
membres  au  moins,  y  coin[>ri.s  le  président,  est  nécessaire  pour 
valider  les  délibérations. 

Le  traitement  des  sénateurs  et  des  députés  est  de  10  dollars 
par  jour  pour  lus  premiers  trente  jours,  et  de  1000  dollars,  lorsque 
la  session  dépasse  cetie  période,  (ce  qui  a  toujours  eu  lieu).  Ils 
reçoivent  en  outre  10  centins  par  mille  pour  leurs  frais  de  route. 
Chaque  jour  d'absence  non  justifiée  donne  lieu  à  une  retenue 
de  8  dollars. 

Le  parlement  doit  être  convoqué  pour  l'expédition  des 
afl'aires,  au  moins  une  fois  par  année,  de  façon  qu'il  ne  s'écoule 
pas  douze  mois  entre  lu.  dernière  séance  d'une  session  et  la  pre- 
mière séance  do  la  session  suivante.  La  durée  d'un  i)arlenient 
est  de  cinq  ans,  à  moins  qu'il  ne  soit  dissous  avant  ce  temps  par 
le  ''oiiverneuv  général. 

Le  ]»arlenicnt  fédéral  exeree  une  autorité  législative  exclu- 
sive sr.r  les  matières  ({ui  tombent  dans  les  catégories  suivantes: 

1.  La  dette  ec  la  propriété  publiques, 

2.  La  réglementation  du  traflic  et  du  commerce. 
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3.  Les  contributions  indirectes. 

4.  Les  emprunts  sur  le  crédit  i)ublic. 

5.  Le  service  postal. 

0.   Les  recensements  et  statistiques. 

7.  La  milice  et  L,  défense. 

8.  La  solde  des  officiers  civils  et  autres. 
0.  Le  service  des  phares. 

10,  La  navigiition. 

H.  La  quarantaine. 

12.  Les  pêcheries. 

l;î.  Le  numéraire  et  les  opérations  do  banque. 

14.  La  monnaie  lé^i^ale  et  le  monnayat^e 

15.  Les  poids  et  mesuras. 

IG.  Los  banqueroutes  et  les  faillites. 
17.   Los  inventions  et  les  découvertes. 
3  8.   Les  naturalisation.?. 
10.  Le  înaria<,'e  et  le  divorce. 

20.  Les  pénitenciers. 

21.  Les  lois  criminelles,  excepté  la  constitution  des  cours 
^<>,lundiction  criminelle  et  ne  comprenant  que  la  procédure  eu 
matière  criminelle. 

22.  Les  bacs,  les  chemins  de  fer,  canaux  et  téh'^ruphes 
entre  deux  provinces  ou  entre  une  province  et  un  pavs  étran 
ger,  quelques  travaux  qui  ne  seraient  pas  complètement  en 
dedans  de  la  limite  d'une  province.  Le  gouvernement  peut  aussi 
déclarer  par  Acte  d.i  Parlement  que  tels  travaux,  quoique 
entièrement  dans  l'intérieur  d'une  province,  sont  pour  le  bien 
gênerai  et  par  suite,  doivent  être  contrôlés  par  le  gouvernement 
ne  la  confédération. 

I.ibe.ré,.eUîîie„.so.s  et  politiques. -Ainsi  que  nous  l'a 
vons  déjà  dit,  il  n'y  a  pas  de   religion  d'Etat,  et  le  Canada  jouit 
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de  la  liberté  des  cultes  la  plus  absolue.     H  jouit  en  mêuie  temps 
des  libertés  civiles  les  plus  étendues.     Citons  entr'autres  : 

1°  Le  droit  de pditlon  au  souverain.  Toute  personne,  qui 
se  croit  lésée  par  un  pouvoir  quelconciue,  a  le  droit  de  s'adresser 
au  souverain  peri^onnellement. 

2°  La  liberté  des  réunions  pitlViques.  Les  Canadiens  ont 
le  droit  de  se  réunir  pour  discuter  les  affaires  de  l'Etat.  Si  l'as- 
semblée est  pai.sil)le,  personne  ne  peut  intervenir.  Si  elle 
menace  la  paix  i>ul)li(iu(',  l'autorité  lui  fait  lire  à  haute  voix 
la  proclamation  du  Riot  nef  (loi  concernant  les  aasem])lées  sédi- 
tieuses). Une  heure  après,  si  l'assemblée  n'a  jias  obéi,  on  emploie 
la  force  pour  la  disi)erser. 

;l'  La  Hherfc  (le  la  ^mt.sw.  On  iieut  publier  un  Hvie  ou  un 
Journal  sans  autorisation  i)réaiable.  Seulement,  s'il  s'agit  d'un 
journal,  on  doit  fournir  le  moyeu  de  faire  constater  son  identité, 
pour  le  cas  où  il  y  aurait  lieu  à  des  poursuites  judiciaires. 

La  mintidnliun  de  MoidnnI,  signée  jiar  de  Vaudreuil  et 
Amherst,  le  '.»  septem'Dre  1700,  garantissait  aux  Canadiens 
Français  le  libre  exercice  île  leur  langue,  de  leur  religion,  de 
leurs  lois  et  de  leurs  coutumes.  Le  traité  de  Paris,  eu  date  du 
10  février  ITO:'),  consacra  ces  droits.  L' "  Acte  île  l'Amérique 
britannique  duX(jrd"lcs  consacra  une  fois  de  plus.  Ce  fut 
une  <les  conditions  nécessaires  à  la  constitution  île  la  confé- 
dération. 

Ainsi,  au  parlement  iédéral,  l'usage  de  la  langue  irancaise 
ou  de  la  langue  anglaise  dans  les  débats  est  facultatif;  mais  les 
archives,  les  journaux,  les  ])rocès  verbaux,  les  lois  et  les  i ap- 
ports des  différents  ministères  doivent  être  rédigés  et  impri- 
més dans  les  deux  langues.  Il  eu  est  de  même  pour  la  Gazette 
Offieklle.     Par  cet  acte,  l'Angleterre  reconnaît  aussi  aux  Ca- 
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nailieiis  Français  la  ])iatiquo   de  iciirs  lois  civiles  codifu'L'ti,  en 
ItSGG,  à  l'instar  du  code  civil  françuiîi. 

Ces  droits  et  prérogatives,  les  provinces  peuvent  les  le con- 
naître, .sans  pour  cela  se  mettre  en  conilit  avec  la  eonstitutiou 

Itv-^hnv  .>luiiicipjil.-L'organisation  municipale  des  diffé- 
rentes  provinces  est  i\  peu  de  chose  près  la  même  que  celle  de 
la  province  de  Québec. 

(.oiivrrnciitriits  proviiici.-iuv.  -  Chaque  jn-ovince  a  à  sa 
trti'  un  liVutenant-gouverneur  noinni;'  jKir  le  gouvernement  ÏS 
d('ral,  qui  vu  lixe  et  jtaie  les  appointements. 

Chacune  d'elles  a  un  parlement  électif,  avec  des  mini^tri-s 
responsables  vis-à-vis  du  peuple,  et  est  indépendante  du  gouver- 
nement fédéral  pour  le  règlement  d,-  ses  artainvs  local(^s  et  la 
perception  de  ses  revenus.  Elle  ].eut  cl'rréter  tcdles  lois  j'iigétis 
nécessaires  pour  .sou  bien-être,  ]iourvii  seulement  ([ue  ces  lois 
ne  .soient  j.as  hostiles  au  gouvernement  fédéral,  et  ne  viennent 
])as  entraver  la  législation  de  celui-ci,  qui  iio.ssèdc  le  pouvoir 
d'annuler  tout  acte  lui  ])araissant  uHrx,  vires.  CJiaque  province 
uomme  aussi  tou3  les  magistrats  nécessaires  pour  l'administra- 
tion de  la  justice,  à  la  seule  exception  des  juges,  qui  sont  n  .ni- 
més  et  payés  par  le   g.uiviirnement  fédéral. 

Ix>s  gouvernements  provinciaux  rè'-lcnt  • 

1.  L'éducation  ; 

2.  Les  a,sile.s,  .secours  et  les  institutions  des  aumônes. 
.'5.  Les  geôle-s,  prisons  et  maisons  de  coi'rection  ; 

4.  Les  boutiques,  tavernes  et  autres  lieux  autorisés; 

'>.  Les  travaux  locaux  ; 

0,  Les  mariages  ; 

7.  La  propriété  et  les  droits  civils  ; 
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8.  I/ailniinistr.vtion  do  la  justice,  autant  quo  h  cninportcni 
la  constitution  et  l'oif^aiiisation  dos  cours  provinciales  de  juri- 
diction civilo  et  criminelle,  et  les  pouvoirs  des  nia«,'i.strat3  et  des 
justices  de  paix. 

L'émigration  et  rininn'^'ration  sont  soumises  à  la  législation 
fédérale  et  à  la  législation  provinciale  ;  mais,  sur  (-e  point,  les 
lois  locales  ne  doivent  pas  se  mettre  en  coidlit  avec  les  lois 
léilérales. 

T.ej)  ])rovincos  ont  consevvi5  la  possession  et  le  contrôle  ex- 
clusif des  terres  comprises  dans  leurs  limites  et  (jui  leur  appar- 
lenaient  avant  la  confédération.  D'un  autre  côté,  elles  ont 
iihaudonué  les  revenus  des  douanes  (droit  des  contributions  indi- 
r.'ctes)  au  gouvernement  fédéral  qui,  en  éch;ing(5,  a  pris  à  sa 
charge  toutes  les  dettes  des  provinces  existant  à  l'époipie  de 
leur  incorporation  dans  la  confédération,  et  s'est  engagé  à  payer 
à  chacune  un  subside  annuel.  Le  total  des  dettes  de  ces  pro- 
vinces s'élève  à  !!?0'.t,()'.12,r)S4:. 84,  et  le  subside  est  basé  sur  une 
gar.uitie  aunuelK',  à  raison  de  <S0  cents  par  tête  de  la  ))opulation 
des  4  provinces  forintint  primitivement  la  Confédération,  d'après 
le  recensement  de  1S81.  11  faut  excepter  toutefois  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  le  Xoiiveau-lîrunswick.  Dans  ces  deux  provinces 
ce  subsitle  est  basé  sur  le  ri'censeuumt  tic  chaque  période  décen- 
nale succesûive,  jiisi[u'à  ce  qut^  \v.  chinre  total  de  la  po|)ulation  se 
monte  à40l),000  h.ibitants.  Outre  ces  80  cents  par  tète  de  la  po- 
pulation, il  existe  tlessidisides  additionnels,  dont  le  sotal  s'élève 
j^our  les  7  provinces  à  !i?-">OU, 000, OUO.  En  plus  de  ces  sommes,  (lui 
peuvent  être  considérées  comme  des  subsides  proprement  dits, 
chaque  province  a  été  autorisée  à  entrer  dans  la  Confédération 
avec  une  dette  déterminée  qui  fut  encore  augmentée  en  187o  ;  et, 
quand  la  dette  autorisée  est  diminuée  d'une  certaine  somme,  l'inté- 
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rC't  (lo  cotte  anniino  doit  leur  (îtru   l'wyv  on  niOnio  temps  qtui  le 
Hul)si(l(f  sôniestriel. 

Les   provinces  n'ont  pas  le  jwnvoir  d'organiser  et  d'entre 
tenir  une  forée  militaire  provinciale. 

les  dilïï'rentes  provinces  sont  très  jjdonses  do  leurs  droits  et 
jnérogatives,  et  elles  les  reven(li(|uent  hautement  toutes  les  fois 
qu'elles  les  croient  menacés.    Le  lapide  dével()j)pcment  du  pays 
ii('j)ui.s  la  ovation  de  la  confcdération  donne  lieu,  en  efiet,  à  des 
questions,  que  les  pères  de  la  Conféilération  n'avaient  pu  prévoir  ; 
et  il  arrive  que  le  gouvernement   fédéral  et  les  ^'ouverncments 
]irovinciaiix   nu  sont  pas  toujours   d'aucord  sur  l'interjirétation 
de  la  couistitution.     Mais,   connue   les   uns  et   les  autres  sont 
éf^uleinent  désireux  de  respecter  1  ■>  dr,)iis  etpréroj^atives.de  cha- 
cun, les  (iiiestions,  enliti<,'e  sont  .soumises  à  un  arbitre,  la  cour 
Sujaènie.     (Iiùce  à  ces  i)ro(;édé.s  tout,   parlementaires,  les  qu(>s. 
lions  politiques  ne  troublent  jamais  la  tranquillité  du  pays. 
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CHAPITRE  IV 


JrsTICK    HT     l'OI.lCE 


SuMMAi;;] 


-(•„nrSui.i(--iiift>t  (Ir   rilcIiiqiiUv.     Chiix   Siiiu-iirmvs  :  .iii;ia.,:ii..ii  (.-ivilf 
.iliridiiliiin  l'iiliiiiicilf     s\sti''iiic  |i.iiilciil  ;:iiic      l'olice. 


.Iiistici'.  — Le  Miiii^îiv  (le  1,1  jnsti,','  est,  h  cousoiller  de  l;i 
t'ouruDiio,  et  il  consulte  le  (ioiive:  a.Mir  (ijnéral,  (luand  celui-ci 
\ciit  user  de  la  pivroLjative  îles  nùees. 

La  Cour  Suprcino  et  de  l'Iv-hiquicr  l'st  [.i('sidé(î  ])ar  un  niaj,ns- 
tral  sui)é rieur,  et  se  conipu.se  de  (J  juges  duut  ô  eoustituent  un  quo- 
riiir.  Klle  est  la  seule  Cour  maintenue  par  le  gouvernenuuit  fédé- 
ral, et  a  une  juridiction  civile  et  criminelle  sur  toute  l'étendue  de 
la  confédération.  Lorsijue  la  somme,  en  litige  excède  25000 
dollars,  les  ])arties  iutéresées  peuvent  interj'etcr  appel  auprès  du 
('onseil  privé  de  la  reine  en  Angleterre.  Elle  a  aussi  sa  juridic 
lion  propre  dans  le?  conteslatioirs  entre  ])rovinces,  et  a  le  pou- 
voir de  décidersur  la  constitiiii  iidité  des  actes  des  parlements 
piovinciaux,  si  elle  est  aj.pelée  à  juger  la  (question.  La  cour 
de  l'Echiquier  est  composée  des  mêmes  juges  que  ceux  de  la 
cour  suprême,  et  s'occui)e  principalement  des  matières  fiscales  et 
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(le«  poursuitosduns  lesquelles  k  enuronuc  est  demanderesse  ou 
def(>u(leresse. 

I-esjuoes.lotontesles  cnurs.  y  compris  ceux  de  la  eonr 
suiH.neure,  sont  nomuH's  et  payés  par  lo  gouveruemc.it  de  h 
eouledératiou,  et  s.,nt  choisis  |)ar  les  membres  du  barreau  .le 
leurs  proviuces  respectives.  Les  ju^e,  .le  la  cour  suprêm,^  sont 
choisis  parmi  les  juges  des  cours  supérieures  ou  parmi  les  avocats 
ayant  au  mo.us  dix  ans  d'exercice.  To.is  les  juges  sont  inamo- 
vibles, ,na.s  .1  leur  est  complétemen!  défendu  de  prendre  nuo 
]iart  (leulcoïKiuo  à  la  ])olilique. 

Par  acte  de  la    couiV.dération,  le.  constitutions    des   cours 
provinciales  sont   laissées  aux   ]nul..,nents  provinciaux,  et  dif- 
^•rout  ainsi  les    nues    des    aulivs   jusqu'à    un     certain    nom, 
;\l=ns,  quel.iue    soit    le    mécanisme    ],ar    lequel    Ibnctioime  la 
.lustice,  eu  ce  qui  reganle  les  matières  civiles  il  est  subordonné 
aux  besoins  provinciaux,  tandis  qu'en  matière  criminelle  il  est 
^■•u  orme   dans  toute   la  confédération,  les   acles  criminels  étant 
<'xc.lus,vemeut  placés  sous  le  contrôle  du   gouvernement  f;Hléral 
>ans  les  cours  ,.i  viles,  la  procédure  n'es,   ni   gênante,  ni   dispen- 
'l"-"se.    Ku  imuière  ...iininolle,  elle  est  expédi,ive.    Dans  cvvLu 
cas,  par  1  a<.Le.,esj„.vnionts  sommaires,  un  prisonnier  peut  choisir 
""t'-'^  -f'Mngé  d'une  maniér.  sommaire  par  le  ju^e  ou  l.i.n  a,.- 
''■■'<l''e -i.juge.mml  par  le.iurv  aux  pr,K.haines  assises  générales. 
î-;i.'..usé  choisi,  sur  la    lis,^.  des  jurés  cm x  par  lesquels  il 
:"-|>'-'n.e,,„gé.     a    p,.:,rqu^,Iso„    coudamné.il    faut   que  les 

-nnvs  soi.uL  unanimes  dans  h.ar  v.rdic.  S'il  n'y  a  pas  unanimité 
'- ';">^c -t  .. uuse  à  six  mois  ,,jugV  de  nouveau  lu.r  d'au,ivs 
.H"''-.  M  c  .,„.  n„s  eneore  il  uV  a  pas  unanimité,  la  cause  est 
.l"g;'e  une  ,rois,ém.  fois,  e,  alors  le  prisonnier  est  libéré,  si  les 
J'nvs  ne  sont  pas  uuauimes  à  le  con<Iamner. 
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Les  prisonniers  cundunnés  à  nn  an  d'emprisonnement  do 
moins  de  18  mois  sont  enf'eiiués  dans  la  maison  commune  du 
district.  Si  l'emprisonneiiiLMit  est  de  plus  de  18  mois  et  de  moins 
de  '1  ans,  ils  sont  enfermés  tlans  la  prison  centriile  de  la  province. 

Ces  geôles  et  prisons  communes  sont  placées  sous  le  con- 
trôle des  autorités  provinciales;  elles  stmt  bien  construites,  bien 
aménagées,  et  régulièrcmiMit  inspectées.  Les  prisonniers  con- 
tlanmés  à  plus  de  2  ans  (ri'mi)ris()nne  ment  sont  enfermés  dans 
les  ])énitenciers.  11  y  en  a.  \\\\  dans  chaiiuc  j)rovince,  sous  le 
contrôle  du   m'inistèrc  d,-  la  justice  di'  la.  confétléi'atiou. 

Le  système  ])énitcnliairc  est  basé  sur  la  réforme  plutôt  que 
sur  la  punition.  Une  instruction  élémentaire  est  ilonnée  à  tous 
les  détenus  (pii  le  désirent,  et  un  métier  ntile  est  enseigné  à 
la  plupart  d'entr'eux.  Par  sa  bon  le  conduite  un  détenu  peut 
olitenir  une  réduction  d'un  sixiènii  de  sa  peine  ;  et,  à  l'expira- 
tion de  leur  temps,  on  donne  aux  prisonniers  Jibérés  nn  habil- 
lement, une  ])etite  gratification,  et  on  leur  paie  les  dépenses  du 
voyage  pour  rentrer  chez  eux. 

Police Chaque  commune,  ville  on  village,  pourvoit  à  l'en 

tretien  de  sa  pohce,  et  la  tranquillité  dont  jouit  le  Canada  est  vrai- 
ment remarquable,  si  on  considère  le  peu  de  police  qu'il  y  a.  Il 
n'y  a  ni  gendarmes,  ni  garde- cliampêtres,  et  cependant  il  est 
extrêmement  rare  qu'un  crime,  de  quelque  nature  qu'il  soit  et 
dans  n'importe  quelle  partie  la  plus  reculée  du  pays  qu'il  ait  été 
commis,  reste  impuni.  C'e^^t  surtout  dans  les  grands  centres  que 
les  statistiques  judiciaires  accusent  le  plus  de  méfaits.  Mais 
dans  les  campagnes  la  sécurité  est  telle  que,  la  nuit,  la  plupart 
des  habitants  laissent  Ijur^  port.is  presque  ouvertes. 
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CHAPITRE  V 


MILICE 


S.MiMAïun  :  -  lliliie-  litut  c.inpaW-  .U«  il.i..-ii^e«  faittg  i,:,r  ],.«  ,liav-u.,,ts  peupl, 


peupli'i». 
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xMilicr.  —  La  milice  se  ocnipose  de  volontaires  et  est  divi- 
siV  en  ],i,rlie  active  et,  en  i^utie  de  ix'servo.  La  milice  ucLivo  c'>L 
iixée  par  la  loi  à  40,000  hommes  et  la  réserve  à  00,000. 

Le  bud<ret  est  établi  pour  ai)pcler  annuellement  la  milire 
active  et  les  olliciers  de  la  réserve  à  prendre  pai't  à  des  e.xei'cices 
<le  8  à  IG  jours.  Le  nombre  étant  réglé  par  les  J'omis,  le  vote  du 
])arlement  en  décide. 

La  milice  active  est  habillée,  armée  de  fusils  se  chargeant 
par  la  culasse,  équipée  et  prête  à  entrer  en  campagne,  au  premier 
signal. 

Lorsque  les  volontaires  sont  appslés  à  campei-  ou  à  main- 
tenir l'ordre,  les  soldats  sont  nouriùs  et  ne  touchent  pas  moins 
<lo  2  francs  50  à  5  francs  par  jour  suivant  leur  éloignemcnt  du 
lieu  de  réunion.  Le  Canada  e^t  dévisée  en  14  districts  militaire 
savoir  :  4  dans  Ontario,  •^  dans  Québec,  1  dans  la  Nouvelle- 
Kcosse,  1  dans  le  Nouveau-Brunswick,  1  .ians  l'île  du  Prince- 
Kdouard,  1  dans  la  Colondjie  Anglaise. 

L'Angleterre  a  retiré  toutes  ses  troupes  du  Canada,  à  l'ex- 
eeption  d'un  ou  deux  régiments  qui  tiennent  garnison  à  Halifax 
(Xouvclle  E,.osse).  Ces  troupes  ont  été  ren^^lacé-es  à  Québec  et  à 
Kingston  par  le  coq.s  d'artillerie  de  la  confédération.  Et  dans 
chacune  de  ces  places  il  y  a  une  école  icyale  militaire.    L'école 
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militaire  de  Kingston  est  spécialement  réservée  aux  cadets.  Le 
cours  d'études  est  do  4  ans.  l'iusicurs  écoles  d'infanterie  ont 
été  créées  en  188.'3,  et  Québec  possède  aujourd'hui  une  école  de 
cavalerie. 

La  milice  canadienne  a  déjà  !uontré  en  plusieurs  circons- 
tances ce  qu'elle  était  capable  ùo,  faire  ;  mais  son  rôle  se  borne 
aujourd'hui  à  faire  respecter  la  liberté  des  gens  et  à  rétablir 
l'ordre  lorsque  la  police  ne  sulllt  ]ias.  Si  toutefois  la  sécurité  de 
l'Etat  paraissait  menacée,  le  service  militaire  serait  obligatoire. 
Mais  cela  ne  nous  a  guère  paru  à  redouter  aujourd'ui,  ;  et  le 
gouvernement  canadien  consacre  la  presque  totalité  de  son  budget 
iiu  développement  du  pays.  En  1883  le  budget  de  la  milice  ne 
s'élevait  en  efl'et  qu'à  772,811  dollars  70  cents.  Le  tableau  ci- 
dessous  nous  montre  combien  est  petite  cette  somme  relative- 
ment aux  dépenses  faites  pur  Lis  autres  nations  pour  l'entretien 
<le  leur  année. 


Etat  comparé  des  dépenses  faites  parles  nations  ci-dcssou'i 
par  Vcntretien  de  leurs  forces  militaires. 
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l'opiihitioii 


I>I-1K'I1SC'S 


li:i1iit.'iiit 


}7  072  n48|840  820  012  fr.  ilVai.os. 


An-loteiro ;-]5  2G2  1ô'l\\?û  000  OUI) 

Allemiigno |45  2'U  ())lUî)l)  07.)  00» 

\\n<Aii\ '83  000  3l!)io2  4  \)'u)  OOO 

Autriche,  Kong 187  780  2J0;i0;  1)7.')  000 

Tr.iiio '. 128  452  O;J!l207  015  000 


l'ÎHp;i<j;nC 

lîol<jir|UC 

Siu'dc  et  Norvèj;o 

Tiir.|iii(>  d'Huiopo 

Etats-Unis , 

Ci  mad.i 


!10  025  800,150  530  000 


f)  519  844 

0  497  245 

16  172  000 

50  442  000 

4  324  810 


44  7(i4  0!)!) 

30  510  001» 

142   100  025 

323  î)51  230 

4  057  201. 


8'J 


18.75 

11.25 

7.50 

7.50 

10.00 

(;.  25 

8.10 
0.25 
S .  7S 
0.40 
0 .  93 
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CHAPITliP:  V 


INSTRUCTION    PUBLIQUI: 
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0. 
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J  '  upre.s  1  acte  constitutif  do  1 8  07,  chaque  province  a  son  sys- 
tome  .n,l,.,„ndaut  d'écoles  avec  des  caractères  particulier,    niais 
uyant  pour  base  les  n.(^nios  principes  et  la  même   liberté  reli 
gieuse. 

^      J-'iii*.icu,m,,n„mi„M«i,„l,Iig,..t„i,,.  ,1,,,,,  ,„„(„,  ,^,     ,,^^ 
v.ncîH,  en  c:,  «,,3  ,,„„  el,.,,„c  i,èi-o    do  fomille  est  tenu  de 
,«yei-  pou,,  l'ontretion  de,  écoles  de  sa  paroisse  une  contribution 
MHiuelle  pour  chacun  de  ses  enfants  âg,;  ,J„   7  à  14  a.i.    ou'il, 
liviiuentcnt  ou  non  ces  écoles.  ' 

I-Vorganisation    de.,   écoles    dan.,  les  diflorentcs  province, 
.•tant  a  peu  près    a  même  que  dans  la  province  de  Québec  le 
loctcr  trouvera  do  plu,  au.ples  infonnation,  dan,  le  chapitre  ' 
•P"   faite  de  1  lustruction  publique  dans  cette  province.    Mai, 

1  tn,et,on  publuine  et  font  de  grand.,  .sacrifices  pour  en  ae- 
.-.oltre  la  d,bus,o„.  .Ain.,i  le  Canada  ,K.ssé,le  plusieurs  unive  . 
sites  des  écoles  nor,ualcs,  des  écoles  spéciales,  un  grand  nombre 
le  collèges  et  ,1,.,  écoles  primaires  ,lans  presque  tous  le,  vil- 

Kn     1883     ces    école,    étaient    IVéquentées  par     909  419 

.^lev^s  dos  deux   sexes,  .le   culte,  divers  et  <le  tout  a,e    soit 
il  élèves  par  100  liabilants.  '^  ' 
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CHAPITRK  VI 


AGKICULTURE 


SoMMAiiiK  :  —  C'onsidéiiitidiiH  v:<'''"<^^''""  ■'*— ^t*"'"'"«  '-*  cou«l'*>«">  «l*"»  ««xiiloitiitioiis— Occ» 
paiit»  tics  tirros— Tnuliiiis  (!.•«  i  liaiiiim— Aiiimiiux  t't  kiivs  produit.^-  Avenir. 


Ci<nisi<l<''riiti«»iis  jvénéraleM.  —  Le  Canada  est  uu  pays 
l'sseiitiellenieiit  agricole.  Le  climat  et  la  nature  du  sol  le  rendent 
))articulièrenient  favorable  à  la  culture  des  céréales  les  plus 
précieuses,  des  fruits  et  des  légumes.  L'élevage  des  animaux  se 
fait  avec  succès  sur  une  très  vaste  échelle,  et  chaque  année  le 
gouvernement  et  do  viclies  propriétaires  importent  les  races  les 
plus  pures,  de  telle  sorte  que  les  animaux  de  provenance  cana- 
dienne sont  aujourd'hui  très  recherchés. 

Un  courant  continu  d'immigration  amène  chaque  année 
hon  nombie  de  cultivateurs,  qui  introduisent  dans  le  ^..ys  les 
modes  d.^  culture  les  plus  perfectionnés.  C'est  ainsi  que  l'agri- 
culture au  Canada,  se  trouve  dans  d'excellentes  (;onditions. 

L'avenir  de  Tagnculturc  est  ]>lein  de  brillantes  promesses, 
c:ir  le  Canada  renferme  d'immenses  plaines,  aussi  étendues  que 
lu  moitié  de  l'Euro}  e.  il  d'une  richesse  incomparable,  tandis- 
que  dans  d'autres  j-arties  du  pays  de  belles  forrls  recouvrent  un 
sol  non  moins  fertile. 

Le  recenseuienl  de  1881  nous  a  permis  de  composer  les 
tableaux  suivants  qui  indiquent  (pelles  sont  le^  conditions  de 
l'agricnltur  . 
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Ktcmluc  cl  Condition  de»  Exploitations. 


U7{ 


I  err.s  ..(•••ii (.(....s ,  ;}  j  (,4,;  4,) ,  .j^.,.^,^ 

lemvs  iiiiiéli,.i(.es j  1/  .•{.•{5  yiH         <; 

'•      suiis  ciiltiirc j  I  I   8:.)(>  .-{ÔB         '• 

'■       en  l'iUMni-,. |  5  24(»  7s<; 

JiUdiiis  Cl,  veriiors |  074  ^j^^          ,. 

Occupants  de  Tei'ris. 
j  1871  I 

;^'"'!î'i''^!' I        :j>r8(;^    ! 

/"i'^:"'''^"-^''^ .-{id  Kio 

:"'■","'''■•: ;i!<  rm   I 

i''"!'i"yt^^ o  J,,,    j 


1881 


45  ;r)S   141   iuTcs 
Jô  112  281      " 
40 i   ;«-,      '< 


1881 


4fil  ()„>ô 

4();{  4îH 

07  24.-, 

.'{  28!» 


Animaux  et  /cura  Prodvlts. 


<'ni(!V!IIIX 

Poulains  vx  Ponlichcs. . 

Hceiifs  (le  travail 

Vaclifis  laitières 

Autres  bètos  liovincs.. 

Moutons 

■^Joclioiis  ... 

Miel "[^^[[[ 

Ijaine    

Heiiri-e 

Fionia,ijo{tal)i-.,Ioinc'" 
Fianelio 


■)- 


J871 


(>Ui  171 
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1 
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1 
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••{ 
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1 
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II 
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74 
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/ 
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s."tr> 
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1 
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I 
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ÔSli 

.{ 
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078 

1 
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1 
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N 
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7:{(; 
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-.4:, 
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/ 
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Produits  (les  Champs. 


AvoilH! . 


1 


oiiiiiie 


,S  lit 


s  et  Icvn 


Sanasin  . 


1871 

li'ire 

'S    ........ 

42  4-9  4fi:î  lîoissp 

47  :{:«)  1H7 

10  I2<>  :{(i4         '• 

:J  7-J()  484 

DIX 


lîl»'*  (le  pi  iiit('iii|)>!. 


10  ;{.■ 


!)l 


.ili 


IVlT. 


1 1   4!Hi  Orf"* 


Ol<M! 

X;lV(IS I       -'l      •■<;i!'      ^ 


^li.ïs 


/Il 

S.inl<- I  <»■'•  :5''f* 

Mil  <.t  Trèll.......    ....             -"^If^  <'l''> 

l.\,iii :'.  Hlri  <)4l 

Autr.  s  rifiiKs ;  '^  •">.'):{  ^îtiO 

Lin :          llrf  «Ml 

I[<)ii1)lon 1  1   711  7«> 


'TillliK! 

l'dlIlllK'S 

lîiiisiiis 

Autres  fruits. . . , 
Siicri'  il'ér;il)le. . 

'l'oile  tlo  lin 

Filiiss(3 • 


(1  :{ii:)  :Mr) 
1  VU)  4(1-^ 

17  -^7(5  0.")4 
7  (Ul  î)17 
'1  584  7(i:> 


toliii. 
l)piss. 

iiv. 


1)ois3. 

iiv. 

vcrgOM 
Iiv. 


lâSI 


70  \\y\  i:m  r><.i.ss. 

.'i.'i  'JilH  i>'J,7  '• 

|:{  71!»  (iiîii  " 

4  !)01    147  " 

VX   102  817  '• 

•20  '247  4r)2  " 

;<:>  or)0  o:i4    •• 

i)  02.">   112      '• 

2  o.»7  isii    •• 
:tt4  :}17      • 

."i  Or>."»  810  tium. 

!»   102  ;!-2;)  Ixii-s. 
108  (;!)4     '• 
00.")  207   Iiv. 
.V27  ;>(i2     '• 
•Ml  C).")."»     '• 
8!'t)  .')08     " 
841  210biiiss. 
ôôtJ  01!)    Iiv. 
l!);j  802  v«Mi:. 
05(5  :?•).•{    Iiv. 


») 

lîi 

:î 

20 
.1 


Ces  quelques  tableaux  cependant  ne  suftlsenl  pas  à.  mou 
trer  toute  la  prospéiitc  do  l'agricultuvii  au  Canada.  Il  nous 
reste  à  mentionner,  en  effet,  la  qualité  des  produits  (pii  los  fait 
rechercher  sur  tous  les  marchés,  le  grand  commerce  auquel  ils 
ilonnent  lieu,  et  la  richesse  ou  ait  moins  l'aisance  des  culti'  i 
teurs.  (Voir  exportations.) 
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CHAPITllE  VU 


COLONISATION    ET   IM MIGRATION. 


S.>.MJM;i;i   .   -  Mouv.Mnoiit  ,1t.  1,1  col 


oiiisii(i(,„„t.,iol'iu,misr!iti,)„. 


<■..,.„„„.„..,,..  Alh,  do  l,âte>-  le  iKveloppemct  du  pays  le 
uve„,„,„e,a  Ca„adie„  a  ouvert  .ou.  ses  tclitoi,.,  au    IL 
'  »  t""S  les  pays;  et  il  u'a  pas  craiut  do  s'i,„pos=,.  dos  saoriCs 
-onuos  pou,,  ou,.  o„  facilito,.  l'aecos,  o„„sao,l„t  h  pIuT  ^^^ 
«...edosoubudjetàdos  t,.avaux  publios,  oo,„,„e  che  ,ri  Td 
H  etc.,  et  accordaut  dos  subsides  co„si,U=,.a.,les  à  des  eut,"  prise 
,    aue  ,u,ss,  g,g„„tosq„es  ,iue  le  pe,.ce,„e„t de  l'isthn.e  ,„P 
'a,ua      C.,uco  a  tous  ces  sacrifices  et  à  tous  ces  eftbrts    lo  tro„ 
iJen,  de  la  populatio,,  do  toutes  les  eoutroes  de  i'E  ,,.ope  ^n 
«vaud  „o„,b,.e  d'A,„6ricai„s  des  Etats-Uuis  se  dirigent  cbaaue 
»..ee  vers  les  te,Tes  fertiles  d„  Cauada.     L'ace»    ,  s  ITu 
p.ooha;n  dos  g,.a„dos  entreprises  actuol!eme„t  en  voi     re"   " 
t,on  ne  pourra  qu'augmenter  ,o  mouve,uent. 

cultuie ,  et  nous    donnons    ci-dessous  quelques  statistiques. 


\{ 
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qui  indiquent  l'importancu  du   mouvement  do  l'immigration  et 
par  conséquent  de  la  colonisation. 


AnnCca 


1873. 
1874. 
1875, 
1876. 

1877, 

1878, 

1879, 

1880, 

1881 

1882 

1883 


Nombre  totaUViit)uiijj,i'Uiit8 

99  059 

80  022 

43  458 

31  650 

35  285 

41  0^3 

61  051 

85  850 
117  016 
193  150 
170  911 


■N'ombre  iV 

initnigr.anfcs 

sétaliliimiii 

t  uu  Ciiiiuda 

50 

050 

39 

373 

27  382 

25 

633 

27 

OJ-2 

29 

307 

40 

492 

38 

505 

■17 

991 

112 

458 

133 

('.24 

La  valeur  totale  de  l'argent  et  des  eflets  apportés  par  ce.s 
immigrants  a  été  évaluée  à  $4,188,92;")  pour  l'année  1881 
seulement. 

Le  contingent  fourni  aujounl'hui  par  les  ditterents  peuples 
de  l'Europe  à  l'immigration  au  Canada  peut  se  répartir  ainsi  : 

Angleterre 48  pour  cent. 

Suède  et  Norwègc 26         •' 

Ecosse 10         '• 

Irlande 12 

Autres  [ay.» 4  " 


1 


■ 


I 
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Dépem,  totale  de  rimmùjvatioyi  ,1,  \  874  ,)  Un  et  comnven  i,v 
Us  dépenses  de  tous  les  huveaux  et  avive.  étahlUsements 
d'immigration  du  Canada,  de  l'Europe  et  des  Etats. 
llms,  amst  que  tons  les  frais  de  propagande  en  facevr 
de  L  immigration. 

1*875      '* ^     2^'   ^2075 

,g7^,    29»)  692  1)1 

i8;7:;:;: ^mo^^^ 

ir7ri..         I8:n;r:i7(> 

IH7C, 18.-,  84()^2:{ 

1880.; iro:3j;jj,;. 

1881.      m^^li^ 

^^fi2        '^'^  '"^'^^l 

1883.;;; ^^^^^117^ 

4.JO  7Gl  8!> 

*2  r,J2  ({:J9  8-1 

^^'oijenne  de  la  dêpenm  par  volon. 

1^^"»  ....   11)34:3  ....  c<,lnns,  ....  $14  00 

1^^''.-.  J4  4!)(»....       ,,,.        ....     ,,,,,, 

«^7....  l5;j-{....      ,,,.       ....     ,.  ,,„ 

1881)    ....    07544     ....         .),,  ..  <;.,) 

'8HI   ....  .•J2  587  ....      ,K,        .  ,j  .j,; 

•  ^8S2  ....  81  904  ....      .,„  •  - 

'««^i--.  98  037....  ,,0  ..;;  4^ 

Mais  le  gouvernement  Canadien  ne  se  contente  pas  de 

-Europe  et  des  Etats-Unis  ;  il  accorde  an. v  colons  qui  viennent 
«fixer  sur  ses  terres  une  grande  protection  et  des  avantages 
exceptionnels,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin 
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D'après  les  rappuvtH  des  Ktat,s-Uni.>i  sur  l'immigration,  lo 
Ounada  perdrait  un  million  d'habitjint.f  en  10  ans  ;  or  lo  recen- 
sement fait  ressortir  nue  angnienlalion  de  033,341  pendant  la 
période  décennale  tle  1871  h  1831.  Tout  dernièrement  encore, 
Monsieur  Joseph  Nimmo,  chef  du  Bureau  des  Statistiques  des 
Etats-Unis,  dans  son  rapport  de  1883,  portait  à  un  chiffre  trèa- 
élevé  le  nombre  d'immi<,'rants  du  Canada  aux  Etats-Unis.  Et 
[Monsieur  dohn  Lowe,  l'hahilc  et  sympathique  Secrétaire  du 
Ministère  de  l'Agriculture  t\  Ottawa,  a  démontré  d'une  façon 
brillante  la  complète  inexactitude  du  rapport  de  M.  J.  Nimmo. 
Il  est  vrai  ([ue  beaucoup  de  Canadiens  se  rendent  aux  Etats- 
Unis  ;  mais,  d'un  autre  côté,  un  bon  nombre  do  Canadiens  re- 
viennent des  Etats- l'nis  et  lo  gouvernement  fédéral  fait  tous 
ses  efforts  ])our  les  aider  dans  cette  voie. 


CHAPITRE  VTll 


IN'DUSTKIKS 


SOMMAIKI   :     Mines,  ]iHMliiitM  (les  iiiiiiCH  -  1''oi(;(h,  pioduitt»  tlesouTien  -CliiisHC.  prodiii»» 
— réclii'.  produits— l'isciciiUurci't  uroIccUiiii  do  lii  iiiVlif-MiiuufactuiT».  iiioduit». 
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3Iiiies.  —  l'ar  suite  de  la  variation  des  formations  géolo- 
giques du  Canada,  on  trouve  dans  ce  pays  un  très- grand  nombre 
de  minéraux. 
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Cos  uiincr.'uix  sout 


J/iilli.itiic. 
li'atitiiMoiiMv 
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iirgciit. 
/ar.MOiii(!. 
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Le  liiHiiHitli. 
Ln  liiniirK". 
lia  (riiiahrc. 
Ia'  cliarlxiii. 
Le  {'aolin. 
Le  ciiltalt. 


IjO  (MIIVIC. 


Lé 

Lo  Ici 


IIICII. 


Lo  f 


i'i-  inairitîtiqiK 


iu(|i-c 


Ia'  fiT  titiini 
liO  ter  cliroi 
Lt*  j,'i-apliite. 
L(!  sypso. 
IjH  liij;iiit(!. 
Lo  iiiaiiiraiièsc. 
Lo  inarl»i(>. 
Le  iti('c<Mii('. 


Le  iii(ilyl»(lèiie. 
L(!  iiiol<eI. 
Lo  pétiolo. 
Lo  |>lu)S|iliato. 

Lo   |t|lMllll. 

La  pl()inI)a<riiio. 
l'icricH  l'iéciousos. 
Pyiitos. 

PioncsIitliriirraitliiqiKKi 
l'ieiH'.i  iiuMilièio.s. 
l'ioiroa  ù  savon. 
Zinc. 


Le  lablouu  .snivant  uiontrem  l'iinpoitance  de  cliacun  d'eux 
Produits  (Jcs  mines. 


-CUuxHC.  produit» 
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AlgCMl     . 

<  'iii\ Te 

y-'r ;:: 

l'y  rites 

Miiiiiruit'sf 

MiiicijMiN-  divers. 

(  'll.irlidn 

UoiiiIh _ 

l'ioinltai^iiic 

^îyi'so 

I'lios|ili!it(;  .li>    eli;in.v. 
Mica 


l'i'iroh'  mm 
Sol 

Afaibio.    ... 
l*i('ri(!  (io 
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afîii 
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i8ri 

l'i»  !!^lî  onces 

(>>    IU7     •• 

!•'<  -'ilO  tonn. 
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::>  Hdi»     " 

(i.T)      " 

14  (Kl:{     " 

(in   (MKS     " 

1  1  778     '• 

x.'7i»     " 

Jll    !•«     «' 

1  'M)     " 

4  010    liv. 

12  WV.)  4;{3  frall 


8  870  iiiods  onbos 
5  20(:  7!>(;        '• 

<>  01. 'J   p.  ciuiés. 


lSti\ 


70  Ol.')  oncos 
87  024     '• 

8   177  t 

22.{  0.i7     '• 

20  770     " 

2  440     " 

5  024     " 

1  .•507  8. '4     " 

"  ""ss"'' 

Ï8;i  07r>     " 
J4  747     *• 

IG  070    liv. 
L5  400  022  irall. 
472  074  tonn. 

40   120   p    enbos 
8  141   227  p  enl.es 

10  5y6  {.,cairt''.>j 


«n^^l 
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Ce  tableau  ne  peut  ct'i)en(lant  donner  une  idée  complète  de 
la  valeur  des  mines  du  Canada,  car  ce  pays  est  exploré  depuis 
(Quelques  années  seulement.  Au  fur  et  à  mesure  du  dé'  eloppe- 
ment  du  pays,  de  nouvelles  découvertes  mettent  à  jour  de 
grandes  richesses,  de  telle  sorte  que  l'industrie  minière  contribue 
non  moins  que  toutes  les  autres  à  la  prospérité  du  Canada. 

Il  existe  un  service  des  mines  qui  est  placé  soas"  le  contrôle 
du  Ministère  de  l'Intérieur.  Il  est  très-bien  organisé  ;  et,  étant 
largement  subventionné,  les  ingénieurs  peuvent  se  livrer  à  de 
nombreuses  explorations. 

Forêts. — Les  produits  t"()r«.«çlieis  sont  très-variés,  et  la  valeur 
de.  leur  exploitation  atteint  chaque  année  \\n  chitlVe  très-élevé, 
ainsi  qu'en  font  foi  les  deux  tableaux  suivants  : 

T((J>leau  montrant  la  raJcar  iJt's  diffcrcnts  holn  prodaUfi  par 
le  Canada,  et  les  p'ii/:<  dh  ils  ont  etc.  exportés  de  187-"»  à 
1882. 
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Aiiiîineii- 

t.'itiiiii. 
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5,:WU      42,080    i8,l4(i.«>,)(|.-().7;H,:j8.»  :i^,:>iMjio2  ii^i^l-OT 
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Quoique  les  spL-culateur.s,  los  incendies  et  les  colons  soient 
^'e  terribles  ennemis  de  la  for.5t,  de  vastes  contrées  sont  encore 
recouvertes  des  plus  beaux  bois  du  monde  ;  et,  si  les  lois  prolec- 
trices sont  appliquées  rigoureusement,  les  forôts  continueront  ù 
Kiossn-  considérablement  le  chiffre  des  exportations. 

Vhasso.~La  chasse  est  également  une  industrie  assez 
important,  depuis   un  très-grand  nombre  d'années,  c'est-iVdire 


7(')  — 
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dejiuis  le  jour  où  Jaciiies-Cartier  remonta  le  St.  Laurent.  Ainsi, 
tMi  1871,1e  nombre  de  peau.v  apportées  sur  les  niaichés  so  com- 
posait de  : 


42,151 

lioiitix  . 

lie  (îastor. 

2,553 

oins. 

(),ia2 

loiitio. 

17,582 

•lIlMltM'. 

49,7!)!) 

vison. 

12,8(;1 

l'en  a  1(1. 

W,27l 

chovrouila- 

:{7,402 

loup.s-iiiaiiim. 

4SH,182 

rats-iiiiis(]iu''s. 

5(i.l()5 

aiitics  auiiiiaiix. 

Les  statisti(jues  nous  manquent  pour  1881.  Nous  savons 
seulement  que  le.  prix  des  fourrures  vendues  s'élevait  à  987,555 
dollars. 

Le  pays  se  ]enplant  eliaipu- jour  davantage,  il  est  évident 
que  le  produit  de  la  eliasse  diminue.  ]\Iais  il  y  aura  toujours 
d'immenses  territoires  de  ehasse,  où  la  colonisation  est  impossible, 
v\  qui  fourniront  en^'oie  du  !j;ran<ies  ressources  au.x  chasse">rs. 

IV'f-liorics.  -  Le  courant  areticiue  ])asse  le  long  de  la  côte 
et  en  fait  pendant  l'été  le  j<Midez-vous  d'une  provision  inépni- 
sal.ile  des  meilleurs  poissons  du  mondi;  ])our  le  commerce.  Aussi 
les  produits  des  pêcheries  du  Canada  ont-elles  obtenu  un  succès 
éclatant  à  re.\i)os!tinn  internationale  des  pêcheries  qui  a  eu  lieu 
à  Londres  en  1881!.   * 

Le  produit  des  pêcheries  canadiennes  est  évalué  poui' 
l'année  1882  à  i?I  t;,824,(l9;i.o4,  celle  de  l'ann:".  précédente  ava'i 
été  de  SI 5,807,1  <ii.'.G4,  soit  une  augmentât'.  .  de  $1,000,929.70 
pour  1882. 
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Ces  produits  se  répartissent  ainsi  entre  les  différentes  nro- 


Provinces. 
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Le  tableau  suivant  indique  la  quantité  des  différents  poissons 
pèches  dans  es  eaux  canadiennes  en  1871  et  en  1881,  ainsi  nue 
le  nombre  d  hommes,  de  navires,  etc.,  employés  à  la  pOche 


Produits  des  Pêcheries. 


1871. 
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Monii's 

A'irn'tiiis,  |{,rl),i,..s,  jiêr|,',,',.s; 
llaieugs 

'^l'''!"'''^-''"^ ..•.-...     i       ^!>,II7      ' 

i''T'""""^ i       '^.im       ' 
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Nous  donnons  aussi  un  état  dMtaillé  do  la  production  des 
prchevies  du  Canada  pour  l'année  1882,  qui  per  7,ttra  de  con- 
stater la  grande  variété  do  poissons  péchés  dans  les  eaux  cana- 
diennes et  la  valeur  de  chacun  d'eux. 


Espèces  de  Poissons 


Saumon Bris. 

ili)      frais,  (Uius  in  glace Livres. 

•i"      ti'iiis_. T Pièces. 

<i"      l'inné Livres  et  Ixiîtes. 

(lu      c<>u.S(.'r\é  eu  boîtes Livres. 

^f«"''ie Qiufiuix. 

.Merlan " 

Kureflu '< 

••'»     Livres. 

\I<'il(iclie C2iiintau.\-. 

l' ietau  ..  — . — Livres. 

Jlareiig  iiiariiié J$arils. 

<Ii>         t'iiiiié lîoîtes. 

<!'>        t;«;lé par   100. 

Maquereau , ]i  aril.s. 

(lo       eu  ciui.serves.. Poîtes. 

Gaspareau Barils., 

Liuiriie Quintaux.! 

Aio.se ]îarii.'i.! 

"'•» Barils.; 

.Aeliii>au,  truiie  et  éperiaii. ....  ..Livres.! 

'I"iite Barils.! 

(I< Livres.l 

•;l"'''l;""    •■ Livres.! 

.]î^turge^tu '• 

Poisson  blauc " 

'1' Livres. 
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îî^>'- Livres, 

Brocliet Livres. 

A  rejiorter 


1882 


Quantité. 


Va! 


aieur. 


<),8:«».l 

72.\']V>  .'lO 

l,80;}.(»7fi  1 

tll):tj:i7  2» 

.l.OilU 

7,(i48  .">«) 

/(I.SiCS   ! 

ll..")40  .■)() 
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Espèces  de  Poissons. 
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I><'fé 


Ro|)<»tt 


,,     ,  .  ,       Livres. 

.AliisKiiioiige 11 

PlMcllO '  Il 

Anguilles "       i, 

'l"      Nombre.! 

li"      I,i„.,vs  I 

PoiMsoii  commun Baril.s. ! 

<lo      méliuigé .1    "j  A 

<lo  (lo  il        If 

|^''M»"i^s.... "-lll"'l""p,.riis.K 

I  ititc  iiionic ,.     j  -^ 

i^'''!!'""'«'' --'"."-"-V-'-Nomcre.: 

'^'"■""^^^ R.riis.i 

r,     .     *         Boll.-ilMt.S.! 

Iluiti-es JVirils 

Hoinard,  om  conserves. .  ^^.V;;;;Liv,es!l„ 

I    O  .  'I"     .  ' 

<io       <'ii  écailles .,,,,.  ^^j  ' 

Ungi.eset  „„„,,, 1,,  m.;!"  ]  Harilsj 

•^ -^  '•'■  "lonieef,  .le      .  .Iiiclie..  Livres  ' 

Oolahans,. marines ]>,,.]> 

'!"  ';"      -V.ïl.ariis. 

,   <l"      'J'iiiettes.l 

'r"f^^---- n,Mt<.s.' 

'lo  fi-.iie Livres 

l'-'lif  poisson  Idanc  de  |;i  (',,!.   ;>,.]('    ..  "' 
■Monifs,  en  conserves *    i. 

i).').ii«,ie  poiHsnn.séd.és'.v /!•;,;,■;, „;,„^ 

I  .'anx  ,ie  loup  marin Xuiiilne. 

'"  'io     à    peia-e  «lonx. 

'lo     loutre  (le  mer *. 

ilo     liiarsoiiin .1 

Hnile  (le  l.„i|, -marin !  !  !  iÔall.Mus, 

II"  l)aleine i. 

'I'»  mcirne. . , 

<'o         marsouin 


QmiiJtité. 


1,991.08!^ 
540, 7'.'5 

y5,ooo 

:.',8I7 

504.87(5 

5!),l!)0 

l(»,7;20 

15,058 

.•1,500 

4',>,l(iO 

;{..")08 

•^7,^'85 

04  040 

I(i.'!();i  7:iO 

1.812 

'-258. 000 

Mi  40 

I47,I!K) 

110 

41 

!,-.'i;i  ! 

:i!».400  i 

l!t,()0.)  j 

:>,4nO  I 

i  :,o 

17,701) 

I0,!>!7 

170 

!U 

51,540 

7..>iS0 

I70.:2:}2 

J!),0:j() 


Valeur. 


n,844,70'.>  55 

lU),4(i8   lit 

;J(i,0!>7  40 

~M00  00 

25.277  00 

50,487  00 

■•{.551    40 

42,U28  00 

58,0!  4  0(1 

.5.2.50  (10 

10.510  00 

I0..'),5:{  00 

I<;:{.7I0  00 

I8:{!)^7  00 

2.78,'), 10,-,  .'-,() 

(i2,7(;0  00 
(>,450  00 
11.8.50  00 
114.S.-,7  5, 
!)2S  (10 
J!)8  00 
i»2  (ÎO 
L2(;i   00 
I.!i70  00 
i   17,i  00 
251!  00 
2,2.")()  00 
177.000  00 
15.107  CO 
8.500  00 

;u»;  00 

.•;2,72t  00 
4.728  (;0 
102, i:«)  21» 
i>.8a-)  70 
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J!!i 


EsiiÈccs  ilo  r<iiss<iii8. 


Kepoit. 
lliiilo  tio  ooliili.iii 


<1<)         liaioiig. 


I83VJ 


Quantité. 


I. "),()(  )|) 
.•}/,<  1(10 


)7;{,ll() 

'-.♦,7!)i; 


ilo         cil.  de  m.,  l|)-iii.  et  iiiMis. 
«lu  cliii'ii  il(;  mer  (laniiiit)..       " 

lin  p(»isS(Hl,  UlltlOS •' 

l'oissoii  ciiiji.  cuiuiiiiî  boilU;  cl.  «'ii^.  lîils.l  f 

,1„  «lo  ■r..hii('.nix.|C^"""-^'-  '•*'•">''•' 

(îiiaiio  ilo  pcii.s.sDu 

l'oisîsiiii  alïoctô  à  la  cous.  IuimIc..   lîarils 
l'uifisoii  servant  ù  la  cdiis.  vl,»iiiesf,.  lutii 

coiiip.  ilaiis  les  ra|ip(>rls l'ièees 

roisïdii   viMidii  sur  les  mai'cliés.  .  .      " 
Kyreliu  dans  lo  eumlé  irAmiapolis. 

J';"^''>i;"''t lîai  ils 

Kgretiii  luiiii',  e^retiii  et  lletaii  dans  1(3 

comté  (lo  Dijjjby 

Albiiîdnies  étci)()iies  diiiia  lo  comté  do 

QllOOll 

Cajielaii   dans  h;  Cajt-lJretoii 


Valeur  lotalu  «les  pèclies  dans  les 
limites  du  Canada 

Aiiajniontatioii  en  188x2 


;{,532 


Valonr. 


;woo  (10 

(>,000  00 

•io,;{.iO  00 

.•J7xi,5xJ|  M 

i4."),r)7(; .')) 

4I/J40  01) 

i:n,.'j!)l  00 

8."),000  00 

I,ô00  00 

i:j,700  01) 

i,()7r»  00 

000  00 


*  I0,8-.>4,0;)2  34 


8    l,00l>,î>,î!i   {)> 


Xavires,  Barges,  Hommes,  Filets,  etc. 


Navires 

Hommes 

liiriies 

Hommes 

Filets 

I'(!rclies  et  fascine 


1871 

IS8I 

!):»! 

1,147 

tî.!)81 

8,140 

i(<",87(; 

.•}1),4L»7 

;$(),.">  14 

:»(;,()!;{ 

1 ,87!),4;r) 

.•î,ir)0,'i.')!> 

'2,ii-iii 

.•},8(i8 

:n,rj!)i  ()(» 
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La  valeur  ,!..  poisson  oxporti^  en  1882  a  étô  de  $G  S0'>  884- 
aoit  une  auginentatioiMle.'!!;24r),ô:i7  sur  1881.  '    '     "'        ' 

i-rotmion  <«<.  ,:M.vrlu.  ot  pis<..m.„-c.    Le    contrôle    des 
pêcheries  appa,„..„t  .,„   ,,Uù^,  ,^,  ,,   ,„^^,..  ,^^^  ^^   ^^^^^  ^ 

v^dance  est  donnée  à  la  protection  de  la  pôehe,   à  la  eo.^erva- 
tion  et  a  la  repr.Kl.iefion  du  ])oi3Son. 

Le  nombre  des  alevins  dcîposés  dans  les  diverses  riviè,x>8 
^'t  provenant  des  .^tablissen.ents  jell.,o,.h.;,,„,  du  Can.la  " 
ivpartissait  ainsi  : 

>S;iillli(iii .  .  . 

,p     ..  •"•.TSJ.OOK 

I  niifd  s.iiiiiiiiici'. ...... 

S.n.in.M.  ,1,.  I.t  (:.,lir,.,ni..         -,'^// .«(»(» 

Tn.ir,....  ->''•""" 

}W,„-hH.  ^"•"'•" 

■'iK72S,(m 

I>e.s  subsides  sont  également  votés  de  temps  à  autre  pour 

-conr,,er  les  pêel.urs  et  développer  une  industrie  q"  co 

tnbue  M  lar^rement  :\  la  prospérité  du  Cana.la. 

Man„,^u.t..n.s.  -  L'industrie  manufoeturiè.e  n'a  pas  eneore 

la.to.tle  développement  qu'elle  est  susceptible  d     p.end  e 

;  -^  -  P';.ys  aussi   favorisé  ..ne  l'est  le   (,.,'ula  sous    n 

-PP...' H.    ^^I-ulantelle  occupe  une  place   in:portanted..ns  h 
1-  netion   u,di,^ne  et  contrdu.e  mên.e  à   .nJsir  beau       p 

c|redesexpor,a,,.ms.    LedéveIopp,.n.n,d,.ccsmauuC^^^^^^ 
nnra  évidemment  la  n,;u.:dHM]c  la  colonisaiou  ;Musi  one  toe^ 
^'--<-f'>.-..l.sdern.dustric,ma,s,.    ,.an,.c<l^^^^.^^^^^^ 
l-t,eul,erenu.nt  ,.vorablc  a  l'établ..,nK.t  des  n.nu,la!;:n^^^ 

(îrâce  au  (nnf  d,„uuner  protec:<M,v  adopté  par  le  Oncek  un 
^'•and  nond.o  de   nuuui;,eturcs   de   toutes     or,  .   o  , 

tnutes  ces  dernières  années,  et  n.ises  eu  mnr..  ^.1:;;^' 

0 


f 
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jirdiluctiini  s'est  liouvé  trop  ('nnsiilrraMo  pour  la  consommation. 
Aussi  riiidiislriL' niiuuiractnrièi'c  i!  siil)i  une  cri^'  sérieuse  dont 
clic  soriiia  i/ii'U  viti>  avec  un  peu  ].lus  de  prudence. 

I.e  taMcau   suivant  indi(i[ue  la  situation  de  l'iuilustrie  nianu- 
factui'ièi'c  en  ISSI. 


SlllllIll'H 

iliuiilcl.s. 


ToniHMM-i.v «ll^  Kl- 

H,d)ilU'î.M'!.t  )•.  Ici:. -nos i  H',)i  S2() 

MuMiin<i.  r,;M.M. I  l,ÎM7.r>!)ll 

iM.n.l.'ii  •<  .-1,    Macliinos ,  2  72^.'^!)S 

lùr.u's  ;'i  cîi.nix 2ii:ui:il 

Sriioi'i..,. !  771, (188 

Sci.MJ.s !  s.i-k;.ii)(; 

Ti.m.ci.'s. i  1.^2;!  :55^ 

Coufreiioii   (lu  iKir.U'.uix j  210.i!)(^ 

n.di'.iiLMiioiits  e.  iiiviiiiK's '  ;].i(ir)..>i'M 

F.M-hlMntoiie.-' I  '.'5:{.7:5l) 

|)r;iiCii.' !  l.iî-^nSâS 


VHlfiir 

(1C!4     lll.lticICS* 

|)ri'iiiii''ri'.s. 


Viilriir  ili'M 
priKliiil». 


72:5. m;!       1, SOS  92!) 
2  it77.r)7r>i       4,02(1  H7l 


(;i)iistn  eiiDii  (le  clciidiipcs  . .  . 
i5i';i^si  li.'  < 

lM';l^S(!lil'S     

1-    <Mi:i-Mi,- ^ 

J'c'ri'tcii.  s   et  "h  itH'iii'iii» 

I'>ii'iii;..'iii.!  ('!    i;ii:'lii.;i'!  lu 

Su.  i-(i!is    K-   vi:i!i  n; 

l'd  itrC'    '-Il  l.i.lli:iliii;.-i  ,.,... 

l'dt  is^cri"- 

IMi!ilii.;r;i;'lii;'.-' 

T.|I!H';11HM  il" 

J'\ilir!'  -les   tc  ji  i;ii''i' 

l'iii  '(^•>  et  l'ci.ê'iii-S 

Navires 

yi  iib)<i  ios 

lii?-truiii'-nts  ;it  atoiios 


A   l'i  poitoi 


r)i;7(;;5i 

]S[)  !)22 

:;s2(il.") 

2r)il  27S 
2(1!)  iH;5 

2i!».r)i;5 
S()(;t2 
14:i42ii 
1,:!)7  112  1 
120.SSt  i 
!)!»7  S:îi; 

1.152  ().->; 

C74.S7:: 
1.2U.27  ) 

;i,2'.2  T)!:; 


1  !)l7.ri:;ii|     41. 772  372 

.s,77;5  or»: 
7117.  i:î2 

•;  2:;:j,!i7:i 
:îs  :)(;!>. (152 
17)  ]4i.r.;ir> 

77()  D'.IS 
1.")  Hi2.!>i:;i 


:,.r)Si  i77ii 

2.ir).(;:ts! 

1  c.  .2:îi;1i 

2ii.7!i2:;Sli! 

io.;](m;si- 
;:;ui.i(;i 

H!)U.i;il 

l  77J.4:), 

4  751;  7)1)  1 

r)7.!17ii 

2,2-^2  IS.'ii 

4(14  !)ii7j 

4.2(;i  7!)-; 

l.SH  -.Mm' 

:;;^(;:5ill 
:!.i(;:;.7.7t;i 


,)'.)i 


2!!>. 

1(;:!.:;21 

l()l.:;:i:5 

1.7)11  (lOM 

ii7.7.;:î 
2  i)!)2  i):î() 

1.7)(it.7(iî) 

(i.is  :',7:; 

l.s;',!)  11)7 


h.li;5.(i7)."> 
I7:^h:î7 

4.7i;>j  17 
7t,2  <-St 

7»  Mil   17)1 

:;  :;7.2.!'ui 

'.M  1.7(1'.» 

4   'Sl.i;i:i 

72 -,t  (17 

:n7)  c'.îd 

■'(01». 427 

4.7  i2  '.Mit 

;î:7  i>77) 
4,s:2;!<i2 

:!.7)H  :7)S 

1.8  i  1.48.'! 
4.'4((5.:i!»7 


■.8  218  8i(i;  is;.i  477),i;;7 
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SOS  9-li) 

î)2(; 

S7l 

772 

372 

77;i 

i)r)7 

7n7. 

i:î2 

2:î:5. 

',!7:î 

.")('.!». 

(;r)2 

141 

;">;>.") 

77t) 

!t;!S 

1(12 

!)(,:•, 

'rA< 

24 1; 

1 1  ;'. 

(ir>r) 

17:! 

s:;  7 

.  1  1  1  "^ 

i  17 

7  b:.' 

^.Sl 

1(11 

; .")  1 

■'■:)i 

!Uil 

'.)!  1 

71;:) 

<\ 

i;;-î 

*   -  ^ 

,t  ('.7 

r.ir. 

VViù 

.'iO:).4'J7 

,7,L' 

'.U)i 

i)7r) 

,s;2 

:u\\t 

5  ")  7 

:r)S 

.8  i  i 

.4  s;; 

.4(i5 

.:i!»7 

llcport. 


lloiiliingencs 


l' ordres. , 

(^)r(^nnncl■ies 

]>ri([iicteric.s  et  tuileries.. 

^^^■"h\,. 

Miiiiliiis  ù  c'diiilre 

■(lii.irpijiiiiTie,    Metiui.serio. 

<;"''<'-*;"'iie 

\'i'rr('iir 

IMiiirc...    . 

(Jli.ii  liiriiicrii' 

l'io  liiii.N  (;liiiiii(|ue>. . . 

«  nlid    

•^vni|.-   et  lii|UL>ur?; 

'''^'i"t'iicri(;s [ 

V"'.''r 

Aiticlcs  variés 

iw;iir;iti()ii  d"lrulc 

i'iitciies 

l»'unii'ts 

M.iMiif.ctin-c  de  tabac 
i  oiir  a  bois 

l']-mx  <:,izousos 

ij'iiiiiloircs 

>^Ciji|)t,,H(;  et  dorure 
iHstill.  rios 
''lacliMU's  u  vaneiir 
jiravMi'e . . 

(''7. ■■■■" 


(); 


liMTerie , 


Ariiidirie 

^^'|^  iiis  ù  plâtre., 
liuiiiieterios 

A  rc;)ortor 


Mll.lIllH 
lllUlUt'l.H.  I 

-■'1,242,543  ! 

1.12J.L^(.(i  ! 

2.."; Il 7.. •).•]!)  I 

4.:{,S2.r)S|  I 

<;08  (j!)0  ' 

i.72;{(;()4  ! 
1 2;{  HSd  i 

1.;5()7.51:J  , 
2,275,2!)U  i 

2(i.78;j  ' 

21  S, ■,;•{(>  ■ 

1  G  77.-)  ' 

S2  5;i;) . 

1S7(L'   : 

221.^52  I 

."{S.*)  .-)sr)  I 
!!';;. !t5!t  ; 

I!>0  3(;7  ; 

i^'S  (i;i!)  I 

T)  it2S  i 

720  044  ' 

1")7  170  ] 

8!).()i)4  : 

07!)  12 
12;:. (180  i 

]i(;,2;{() 

:5S4.00()  ; 
I. -).").  4 13 

2;:;)  270 
r)0.504 

24,S07 
30.440  i 
3 1  G,S05  1 


«II'-*   iiiaticrc.s 

7S'ji>;sir 

<:. 70 1,424 
2  4S(i.-,(;j. 

!'.7si;,7}nj 
31.")  .^'Jiij 
2.0.M  071; 
1.120,544 

i.(ir)i;,305 

2  4:.1.54(i 

12.38). 

83 'M.-,^ 
2s.iiSî 

338.4  OC 
07  ,"),")  I 
»).').(;,")( 
32.01.^ 

200  7\)y 

8;'l  0.-,i 

2  211,2.;: 

101.01:  j 
1.2  :;-).. -.1.^1 

1  !.:.'!  m; 

1. -M  1,01)4; 
1:5  7. m. H 
1S4.174 
J70  7n(/' 
218.o,s7, 

1,002.101)' 
(i3(i.700 

io:).o.">() 
310.03:; 

.l!7,7r)0' 
13.;!3Ô. 
28  2!t8| 

<  80,270^ 


loiiiluir . 

18;:  4 7.-.,  137 
0  470. 075. 
7.172  40!» 

1  7,805,013 
1,511  su-j 

■>  471.742 
1,408.:543 
3  803,010 
0.570,082 
55.051 
T  445,70.s 

7i)  o;u) 
5;;i.(;o(» 

I.!!,45l> 

.12070 

.118.510 

(Î57  ;;(;i 

1,0,)  )  Î-|,S 

4.040  085 

57l.:iS5 

I,o:(i05;: 

21  012 

3.000  30G 
■121,707 
435. IS:; 
321,25:; 
•'>io  075 

1.7!)0,000 
1.3;;  1,000 


100,718 


1  17 


•>«.897,43l      173,000  777 


<.-i  iSI 

235,822 

55.555 

55.:{T5 

1.3S5  000 

208.730.300 


ÏSKiî;'  -,  '  - 


S4  — 


lll'IOlf 

Alluiiiclie- 

Insti'uuietits  (1(!  iiiii>ii|iiu 
l'(  iiiturcs  it  vcniir.. . . 

Pîipicr 

Médecines  liii'vclt'cs. . 
Couservt>  itliiiKniiiiiv: 

Coiilcries 

Sonncrios 

Scies  et  liuio 

IMo'iliiis  1  OUI-  11'  lin  . . 

Obicts  (le  ptiilie 

lioîtes  et  va.i-os 

l'enuqucs 


Tut 


SllIllil'I'H 

iiniiiU'iA. 


Viilt'iii 

<lt>H     Illlltil'-M'M 

lircmiéri's, 


50,897.431 
145, (140 
417,82:i 

i-j().'j»;i 

444  75(; 
7li510 

n:).S!>5 

7s.r)i7 

1  Oti  !i;50 

i;;(;:j7(» 

44  1 1 7 
127.2-J7 


Viiicur  «I<'H 
|ii'(Hluit«. 


], 


173,990.777 
•J22  497 
412  842 

S(k;,ii(Ii 

1.4<f9  427l 
:{2().ii3SJ 
145  283, 
500.9881 
lt)8,025l 

:;47.3()(i; 

220,704' 
3t;,14G 

:;14.13T 

I<i,ti51) 


298, 


59,41:9,002  I7;i.:il.s,.)9; 


V3(),:!99 
1 1 5  250 
220,195 
311300 
440. 093 
006.580 
085  801 
775.4t;0 
395  0011 
059,300> 
431, 002 
112,201 
007,877 
52,770 


309,070.008 


Do  niriiK',  lo  l;ilili?au  t-i-dessoiis  povniettni  de  constator  Its 
pvogi'js  :lCCOlnpli^*  pcmliiiil,  lu  ilcniièiv  ])('ri(){le  <k'counale. 


<'i\)nt:il 
l'Illi»-"'- 


.Niiiiiiirt   ,       Aliiiiliilil' 
i|.'  liriiH   '     niiiiiii'l  ili'S 

(■lll|ll(P.Vi-  s;i,;nrr,-,. 


Miitii  rr~ 

IMiIllirlcH 


\'i(l<'iir  totali'  j 

ili'S  liriH'tliffM. 

|llllll(litS  • 


1871 
1881 

J\l!g. 


$77  niu.d'ji)  '  isT,!i4-.'   ,s-i.i.s.".7.n(i:i  8iL'4.:)ii7,s 'i;  ::<j-.M,t;i7,7:i:ii*r)r>.H.".8.87H 
"i(ir),:!o-j,(i'j;i  ;  •i'>4,u:',:>  i   r.ii  42!),'M):i  |    i7;i,!)is,:.i»:!  ■   ;jiio.(i7(i,o<iH  |  7o.':i2«,07;^ 


!t7 


:;:tH,(iii:!     ou  imks  1    is.  i77.:m);!  S  .■:.5.oi(»,747  ;,'?8>o,r)8;!,:ir.  1    i4,4i;!), ior> 


—  s-  — 


CirAlMTlJK  X 


<;O.MMf;[JCK 


■HomtMKK.-  Con«i.Ur«tioi.8  gOuôrales.  R 


«egirm.  Dounui.T.  Importations  ,;t  rx 


imitiitioni. 


'I"elle    est  ]'m,t.vité  comniercinl.  ,1,.   r !..     .....   .,  , 

coni- 


que e    est   l'ir-tivit'  •  ,  •"i"'-'""-  suniSiiinriK 

,.,.llM,in/' 1,    .  .  !».}>  lions   lu  ('omparoiif 


nant 
:oinj)arons  à 


-"-""■ "k. ».. ,...„„.,::  ,. 

»  ,«.v.  ,•.;„  ,  ^jo  4-,t  •;;;■"","■"""■  '•"  "-i""""™  ^« 

.i'A.it    ,,„o    ,i„    4     .4SI         ,  ''"'■  """   ''"    ^""™da 

<: !'^  C ";;: .    rur'T'r' ^""' ''" 

iHhniodu  Diiv.      Fil  ^^^ltaI.le  .situation  écono- 


I 


i  ■■! 


s.O'J 


A^ 


W.  \^^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


1.0 


l.l 


1.25 


IIM    12,5 


L"   1^ 


1^  l^    111^ 
làâ    II  2.0 

1.8 


1.4    II  1.6 


.^. 


^ 


y 


ê 


/ 


r 


/i 


4 


M 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


"^ 


^ 


^<i> 


u 


'-x)por'iili()ns.. 
mpoitiilioiis. 
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omvieire  cxtérieicx  des  Etats-Uniti. 


1879 


710  i^f)  (00 


41.- 


ûno 


IHSO 


8S(t  (i.o.s  n(!o 

()!)(■)  807  U{(0 


Total 1  150  21«  50(»  9  .')9:5  490  000 


]881 

8;-!.T  -.1')  OCO 
(i"0  209  ôt  0 


1  Ô03  7.58  600 


1882 


707  970  r.OO 
7r>2  841  000 


AuKUiciit, 


8  °, 


1  520  817  500 


(ktmriicvi'e  f.rh'r'ietir  du  Canada. 


70  <^i 


31 


Kx[)ortiition<! 
Importations 


1879 


1880 


:88l 


71  491  01)0        80  91  l  510|       98  290  5(10 
.S19(i4  0(lo!       8U  489  ôHOl     105  ;5:îi)  5001 


Total. 


lô.'l  4."w  000      \M  401  000 


103  021  OOO: 

I 
I 


1882 

$ 

102  250  000 
119  504  50(1 

A 

iignipnt,. 

221  751  500 

t4  -/., 

Etat 


compare 


du 


eainïnrfc. 


(/, 


e.etcnene  <les  pu>/s  ei-(.let<soufi 


,    u 


.-00 
000 


A  usinent. 
70  "/o 


500 


31  ^ 


le 


000 


Aiignipnl. 

000 

■(••i  "/« 

.ÏOO 

■1<!  ^Vo 

t4  ^Vo 


le.^'ious. 
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Illll).   l't.   l'N]) 

!'• 

pur  ciipil. 

•"B 

Dd 

!)(!.iîr) 

)(l 

•.\s.7r> 

Ml 

;i-,'.r)0 

1(1 

llî.ôO 

10 

l.").5l» 

Ml 

17.51» 

III 

8.7:-) 

):i 

m.rr, 

(1 

•J!  >.!>') 

Kl 

ôi.-r. 
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Tableau  iadlqvont  les  exp.viatUns  et  le,  un  >ortat ion..,  ainsi 
que  les  droits  perçus  pendant  les  15  dernières  années. 


Annoe 

ticil 

tiiiiHN.int.  lo 

;{.)  juin. 


I*]xporta- 
tions. 


18i!H  

IHlil) 

187) 

IH71 

!'<:• 

1S7:5  

1S74 

18V,") 

i'sro 

IN77. 

IHTH.. 

1870  ., 

H8  >.. 

I8S1 '.[ 

1882 

lH8;i 


Iinriorta- 
t.oiis. 


.    S  s 

r).,r.ii7.RH8  <:<  4 -.!),(;■!-) 

(iO,  4 74,  781  70.  .|  1 ,-,,  Kif) 

7.^..-.7:i,-IOi)  74,8)   .xji) 

74,  I7;!.(;i8  !)!>,0!)J.!)TI 

82,(i!ii,(;(i;î  iii,i;jo,,v>î 

«!».78;v»2ij  i2«.oii.'28i!    i;i7,,s>r •'■.;! 

H;^.:r.|,!)-^.  128,-ii;i.:i8j|    2iv:5(î:,5lo 


Total  (les 
Export. 

<;t. 
Iiniiort, 


Kilt  é  pour 

la 

coiHoiiima- 

tiim. 


i;u,o.'7  :,;;. 

i:i(t.H8:i,:t4(, 

•l-W.:iH7.82!) 
17.').'.'i;i',  "..^ii 
1!H,0  r,|!ri 


Droits  perçus 


S 


77,88.;.!(7:)^  12;!.0Ta.28;!;  200.»  m!2  J2 
«0,î)<ri..;.r.*  M,  I0,;J4,;j  17J.17,78I 
<,),8,;»,  !):!      fi;).:i.'7.:)(i2     l  ,-.  2'>.:.':.,V) 


79,3.'3.i;( 

7 1,4!  M.  2,5.") 

87.01 1,4-8 

98, 200, 82,1  [     I0.-,;,3;}<);840     20.%.)2r(i(j;! 

I02,j;i7,20;i     ii:.,4lo,wo 

08,08,-,^V)4      l;^2,2,J4,022 


!'••!. 08 1,7  7  172,  i0.5,4M 
SI.  0(14,42  7  i  15;i,4r)-),(i82 
8(),480,747      174,401,20,'-) 


1  t7.  700,  lit; 
127..-il4.r.Oi 
127,404.  Ki!) 


■^''^''"'•^' 1.290.,54;)„^07  1,01(1. 080, 42.^1 


7l,!r8-i,.'iO(;  8,81!), 4.31  GH 

<i7.4T2.  i70  8,2!I8,!)0!>  71 

71.2;i7.t50.3l  0,4(;2.!I4     44 

8>.!M,,482  ll.H4;j.(i:,.-i    T.-, 

IH.O-t,-).  !!).î  .511 

K^,i)17.7:!0   17 

,  14.4  .l,8H2  (iT 

ll!».(il8(;,-,7|  ].-,.;j(ii.:'82  l- 

!'4.7:i;î,2I8  1". >■•:!.■!  1  i.t  .t,^ 

0(;,30(),483i  12.518,451  00 

01.1lt!»,577i  12,705.00:!  17 

80,:i41  008,  12,030;540  6G 

71,782.;i4!i  14.  i;i8,840  22 

„„,  ...  .,„,      !»l,(ill.(;(i4  18:500,785  97 

■lin-:';^.'--  •       "-•"^'^•'-^':  21,708  8;!7  4,H 

2.^0,2,W,,)2(;     12,},i:i7,019,  23,172;308  07 


1,541.57:-!,8S2'  222,000,01C  98 


Le  Canada  n'a  pa.^  encore  obtenu  .son  indépendance  coni- 
mcrc,ale,nmis  celle-ci  ne  tardera  pas  sans  .I.ute  à  lui  ê Ire  accor- 
dée. Lu  attendant,  il  a  ol.tenu  .,ue  tous  les  produits  importés 
fussent  soumis  sans  exception  aucune  aux  mêmes  droits  II 
ti.xe  lui-même  ses  tarifs  douaniers,  et  l'Angleterre  paie  les  mêmes 
droits  à  l'importation  que  les  autres  nationalités. 

Kôffi.u«Ml<>,.M,nVr.- Depuis  (pel.iues  années  le  Canada 


a  adopté  un  régime  duuan 


1er 


locale 


protégeant  largement  le.^  industries 


Les  droits  de  douane  sont  perçus  par  le  o-qu 


rai.  Celui-ci,  en  écl 


ver: 


féd( 


lange,  s  est  engagé  à 


une  subvention  annuelle  qui  v 
exécuter  certains  travaux  d'utilité  publi(iue. 


nenient 

province 
arie  suivant  les  i)roviiices,  et  à 


payer  à  cliaq 


B 

h>^\ 

^' 

*''"    i     i' 

K 

• 

T 

■t, 

',    ,J 

u  •-, 

'h'I 

'.  't 

W''' 
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i 
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La  nioyonno  dus  dmits  de  dor.aiu;  8!;r  lu  total  des  importa- 
tions iv\  Canada  a  l'té  en 

iss;j 17  r,2i>„ 

1882 IK  18% 

1878 ...l;{74% 

Lus  droits   de  douane  par   capitation  payés  dans   chaque 
province  étaient 


Ontario $  3  OH 

Québec 0  80 

Nouvelle-Ecossj 4   10 

Nouveiiu-Brunswick..     4  71 


Miuiitol)ii «s  8  02 

tJoUmbie  Anglni^e 18  18 

Ile  du  Friiici'-Kdoudid.     T  "iî 
Canada 5  20 


Le  coût  de  l'encaiss^  ment  des  droits  de  doiiaue  était  de 
.'i  2(i  "/„    eu  i88:i 

3   33    ujg     (..,   18R2 

•l  .'«s   %     ....'. ■. (>ii   1878 

5  7ij    "/„     cil    1877 

Il  serait  bien  long  d'exposer  ici  le  tniif  aïKiiiel  sont  soumis 
les  divers  articles  de  cominerce  ;  mais  nous  aurons  plus  loin 
l'occasion  d'étudier  la  <|nestion  du  ta lif  dans  ses  rapports  avec 
les  principales  branches  de  c(.mmurc(!  entre  la  France  et  le 
Canada. 

Les  seuls  irticles  prohibés  sont  :  les  livies,  j^navures  et  im- 
primis  d'un  ciiMctérj  séditieux  ou  ininioi';d,  les  réi  m  pression, «i 
d'onvraj^is  anglais  et  canadiens  jouissent  •'...  dioit  de  propriété 
au  Canada. 


lîi 
Il  ri 

lu 


II 


I 
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In.poHatlon  .  -  Tahhai,  .jénéml  des  importation,  an  Ca- 
nada  pendant  l'année  finissant  le  DO  juin  188J. 


Articles  iiiipoitô.s  et  imposiiblus 


KiiUï's  jM  vr  la  coiiHoiiiiiiatioii 

1   l'OVt'IllllICt! 


Aie,  bîère  et  porter 

Aniniuux  vivants " 

Artifice  (pièces  d') ][[ 

Argent  et  or  (articles  en)..  . .  [ 

JJiilais,  brosses. 

liattciics  et  lumière diectriftue. 
Bijouterie  (or  et  ar^ieiit).,  . . .  . 

î^ou'ons ". '.'..* 

BoiichnnH  vu  lii'ijo  et  ècorie 

liittellt's,  ci'intiire.«,  «Jc 

Uois  ouvic' 

(J.t(o  vt'rf 

^^'''of^riilé ^  ■....['.[[[ 

V:i<ivs  (l'oi-eatix " 

'V'realrs  vl  iariiifs  .iivcT.s(>  ,  ffo' 

Cire,  cliaiiooli(.w,  Mjii!-,  mui-nf^  '. 

Ciinint  loniaiii,  cli.mx  et  (■••.,iù. . 

Oir.-igcs  divers 

Oliapellerie,  fiuno,  divoj.s.  '.'.*.". 

Olievfnx  et  Clins 

Coidaj;ivs,  cordes,  fiouili;.-.  .] .'. ." 

Co'on  ouvre,  arfidos  di vei> ..., 

Clienii,«es, ... 

1  ar.ipiuies  et  on.bieilas 

Crêpes 

i^iiir  et  cuir  ouvré,  vaii.^e.s  «tc 
Cuivie jaune,  (articles  u>)...[',[ 
Cuivre  rouiic 

|';picoii,.,  nlaril^^dô^v,■,â,;;s'.;;;  ■ 

l'aiitaiM.j  (articles  II,) 

l'er et  acier 


'J'dIIM    IlIltlTS  lui  VU 

'Jiut  la  t'iaiic,)' 


4:n 
5 
3-2  J 
lOî) 
4i 
575 

:in 

55 

lu 


734 

y-7 

5;{8 

820- 

-147 
775 

801 
(il  8 
578 
345 


1(15  8(Î2 
25  238 


4 

493 

87 


1 


10 


53 

285 
«14 

2i;o 

433 
331 
214 
198 
38i; 
34(5 
122 


(M5 
114 
4J7 
4(i8 
313 
!MMJ 

8()8 
19.J 

î>7(; 

034 

î>34 

3(M» 

891 

219 


340  h'Jl 

792  78(1 

0  470  47G 


l' ru  lice 


3  247 
18  028 

26'^ 

10  828 

1  i   9()0 

544 

4  788 
!>  820 
i  .")03 


•   •  • 

•  »  .  . 

•  •  *  • 

725 

19 

855 

11 

5 

:'5(; 

11 

239 

1 

989 

384 

L'4 

!9i 

8 

955 

7 

555 

3-:  8 

708 

io 

93(; 

-'9  300  05G 


1  577 

1<!9  297 

1  I  S25 

070  292 


I 


;   4 
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Articles  iinportéH  et  imposables 


Eutr«a  pour  lit  CDiiHouiiiiutiun 
]ii'<)vi-iiaii<:e 


Tons  aiilreis  pays 
«JUB  la  Franco 


Report 

Ferblanterie 

Fourrures 

Fruits  et  lt5fj;uincs,  coco^:,  etc 

Gants  et  mituiries 

(ir.iines  et  ncincs 

(futta  perehu  etcaoute'aou  ouvrés*. 
Ivoire,  j  li'^.  j  ite  (ouvrés). . .  •  .... 
Horlojit'iie  (pendules et  Uiontres).. 
l'nt'riiiicrie  (presses,  cncrca,  etc).. 

lIi)iiillo<  et  produits 

J>il)ri(iiie  (livres,  imprimés,  etc.). . 

Métaux  ouvrés 

Minéraux  (pierre,  marbre,  etc.)... 

]\[usif|iie  (instruments) 

J  J  line  (  irticles  en). 

Niviies  et  bâtiments 

Papeterie  (pipier  et  articles  en)... 

Peintures,  couleurs,  Denuis  etc 

l'arfuinerie  (peignes,  savons,  etc.).. 

Pâtes  (e.HMo,  ete.) 

Poi-soiis  IV.iis  et  on  conserves 

Produits  idiiuiijues  ('einturos,etc.i. 
Pr()vi.«ion.s  (bjurre,  viande,  etc).  .. 

j\'r!:irts  et  emballaiics 

C'oteries  et  porcelaines 

Plantes  (arbres  et  paille) 

Rubans 

Selgr.H 

Soie  (et  artieles  en) .  .  , 

8ucro<,  sii  ops,  etc . . 

S  iritueux,  vins  et  cordiaux 

Tab;.c    


29 


ÏO 


390 
191 
G3:5 

458 
34(5 
224 

1  :y2 

538 
12J 
7  '2 
2:50 
50  ") 
173 
4.^0 

•:4 1 

42 

4:{() 
575 

2(il 

:^9 

lOi) 

(lOii 
0110 

(;i9 
()4(; 

2U7 
14 

1-: 

312 
982 
551 
àtitt 


95f) 
553 
03(5 
G73 
5  H 
004 
182 
4!)2 
.-.02 
37S 
718 
91(i 
39  5 
(■)(I7 
75^ 
111 
551) 
757 
(107 
303 
7<:i 
071 
032 
13(i 
•287 
73  t 
029 
008 

;;18 

003 
059 
392 
809 


A  reporter 80  530  1 1 0 


France 


0 

10 
4 


(;76  292 

2  022 

14  088 

40  530 

2  372 

12  793 
8  634 

877 

037 

109 

7i 

75  070 

4  055 

.'>1I 

10  547 

118  055 

25  (58:i 
17  454 

13  293 
101> 

2  819 
21)0 
354 
149 
751 
2. -8 
033 
470 
033 
855 
023  791 
29  234 


50 

45 

:i7 
1 
1 

71 
1 


2  037  490 


'.'I  — 


oiiHoiuiMution 


Fraiiue 


076 

292 

ma 

022 

u 

088 

4G 

530 

2 

372 

12 

793 

8 

634 

r> 

877 

.  IG 

037 

4 

11)9 

7» 

7.') 

670 

1 

055 

511 

10 

547 

118 

055 

25 

(;8:î 

17 

454 

\:\ 

293 

1G9 

2 

819 

50 

2i)(» 

354 

45 

149 

■^7 

751 

1 

2. -8 

1 

033 

71 

470 

1 

033 

855 

(-.23 

791 

29 

234 

2  037  490 

A  I lUIfn  iiii)Miit»Vs  et  Inii.o.siilplcs 


l'^iiiK'.  |...iir  1,1  .•<i,i„,.iiiiiuti..u 

IMOVl'IllllMI' 


llcpoir 

Tlu! .  .  . 

Toile,  (lin)  .. . 

Vernis 

Verroiio 


Tons  )inti..«  itnys 
<HU!  lu  l'niMci 


l' niDce 


Vinaij're 
voiles.,.. 


Wagons  et,  voiture.»*. . . 
.'Vrtielcs  non  énuiuôrés 

Totaux 


80  530  110 

1  7!)S  920 

1  501  (i57 

84  4  04 

1  184  710 

21  780 

32  500 

543  280 


2  G37  490 

'  i2*->7Ô 

38 

38  753 

914 

29 

129'507 


.|#  85  757  433 


2  819  001 


Non 


jin|)i).'4('-s 


Kntrés  j)mir  la  «^onHonimaiioii 
|>l'uv(!llllll('t^ 


'i'oii.s  anin'.s  jniyn 
<HU'  la  Fiii':c,c, 


Franco 


Aiiima'ix  .H  prod.iit.s  d' (laine,  etc.) 

Aeier.  (li.sscs  en  ) ' 

Afiiclc.-i  inanuf  icturé.s  (c:oeiies,Vt<")" 

n;Oju,>-.  teint'jro.s  et  I».  elii'mi  ",uês' 
Uiamants,  .iU'x,  -r.-.vior  et.  torres  . 

''^'■"■-•^ 

1  :0(iint^  auTicoiN 

l'i  oiiuits  d(!  la  Km  et  ......[, 

Cois.^oiis 

Tabeaux  ,i  rimile . .    ..'./.,//' 

'''lu!'  noir 

Tlie  vert 

Divor.s  autres  articles  ... 


Totaux ..., 


5  34(5  ;'83 
4  >07  5i'2 
2  304  8;!0 
195  371 
81.-.  9S0 
1^82  371 
2  280  iVU 
1  !)14  5S9 
714  180 
547  955 
33  781) 
808  81;-) 
1  119  492 


Il  771 

18  G39 

05  900 
2  452 

945 

3  103 

5    103  930 

^ni 


f    'SI 


p^pw^p 
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KlJVts  l'iitu-M  pour  la  (■oiiHoniniiitiuii 


Ttt  il,  vHfits  iiin  o>!ihl(>s  . 
T'itil.  (  11"  t. s  on  IViinohiso 


f^5  7  7  4:53 
2i  8!il  494 


T"faMx I   1  ]  -j  (;48  î»27 


2  819  001 
KKÎ  930 


2  922  9.51 


Doits|cn;iis 21    70U  027.(!?! 


742  774.93 


Kflf  t-«OMtrôs  pour  la  coiisominatioii *1Î2  (i'iS  927 

•■  non  oiilivs         "  G  77G  573 


Importation  totnlo *119  419  500 

Valeur  et  provenance  <lc;i  pfd.'i  (h'd(U('s  pour  la  c-.msouima. 
tion  et  droits  perçit^  pend  (ut  Vaiuiéa  fiscale  finissant  le 
'M)  juin  18S2. 


i'»y^     __ 

'^'p.iiiH  •  B'ttJi  .M... .  . . . , 

J>.ats-Unis 

I.''iiinc» 

VIlonfK/ni' 

Kspnn;np ., 

l^ortujr  il 

Italie. 

Ilollnnde 

Belgique 

Terrcnouvc 

Anjîliiitics 

Antilles  E-<p-i'j:iiolos, . . 
Antilles  FnityiiM's. ..  . 
Autres  îles  dt-s  Antillti- 
Am(«ii(jiio  du  Snd     . . . 

Chine  et  Jifion 

Suisse 

Auslnilio  .    

Sud  do  l'Afii  |iii' 

Autre  pays 


Tôt 


aux 


l 'roitw  i>*'U'\'. 

t.')!»   ..07 

341 

•<l(t  (U  1    SI  1  M 

48  L'S!» 

O.")! 

7  082  722.29 

2  0!»7 

35> 

742  774.93 

1   4S-0 

00-1 

3-?8  C"!  .:(<> 

402 

219 

210  700.80 

51 

912 

29  105.03 

93 

080 

34  283.98 

248 

0i3 

420  607.91 

503 

210 

119  492.10 

4'.I3 

509 

1   781.73 

1   848 

724 

002  514..Vi 

2  130 

108 

943  791.41 

25 

895 

9  25"). 05 

12 

597 

384.40 

1  373 

017 

504  255.74 

1  529 

042 

178  499.40 

208 

093 

(i5  780.72 

9 

Ml 

157 

204 

807 

932 

033 

35-2  318.25 

$112  0!8 

927 

$21  700  027  05 

fil 

flif 


2  810  001 
10:î  930 

2  !)22  î);a 

7-J2  774.9a 


927 
57.'i 

500 


II 

c:>7).so)ii)na. 

e 

finlfi.iaiit  le 

oi 

ts  (>»M(;i'. 

i(t 

(Ml    H  II  .01) 

7 

0S2  722.2!) 

742  774.!):{ 

rr^s  (!"i  .;!•» 

210  7r)t>.8rt 

29  105.G8 

34  283.98 

420  607.91 

119  492. 1() 

1  781.73 

fiG2  .^)14.r.2 

943  791.41 

9  25"). 05 

;i84.46 

504  255.74 

178  499.40 

(i5  780.72 

35-2  318.25 

}l 

700  027  G5 
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l-:.vporCatl«ns        Z;.,,.,,,,;,^  ,^,  Cana. la,  composées  e.clu. 
s.oemen    des  marchandises  produites  parle   Canada 
pendant  l'année  finissant  le  '.iOjuin  1882. 

Les  Mines 

l'ioiliiitH 
Or VuImii- 

\i.rcnt  ^         ^^0  151 

-^'i-'^"'' 

Cuivre  roii-o 15  110 

Fer ".' 139  215 

Olun-boi. ."    " 135  4(]:i 

ni(.snh.fo,                1078  701 

I  ■•■••••••..... 

M.ii;.Mnèsc  327   007 

,—  •••■•••"••......,.,. 

Autres  nii liera ux ,  1'    255 

<îypsc  naturel..  217  322 

127  139 

Total 

$     3  013  573 

Les  Forets. 

Alcalis  laves 

Ecorcos  pour  les  tanneurs *         ''^^  '^"'* 

liois  do  ch  luffi-e .' ■^•^'   502 

Tr;,vor.«...s  pour  choiuins  de  fer  '^*'^  ""^"^ 

i^ois  do  construcaon  é,ua,.ri  ^u^^^  à:::;  ;-,;  :;z  ;.;    '''  ''' 

Oiaiic) •■" 

Hoisdivers....-...^''.'." •'  «10  29;] 

'iiittos,  pnrclics  et  pi,,,|,.ts   .    217  !).]!» 

'''■""îl'os  niadiierset.solivos    208  7Si 

Voilées 8  207  802 

Douves  et  fou.is ^"^'^  ^'7,S 

M:id  in-s 185  0.-'» 

7  !)iô  301 

A  reporter... 

-2  3.:0  207 


■ë  -Il 


—  1)4  — 

Ur;  orf 22  350  201 

n  iiits  (h>,  m  l'Ii  Urs L'-tl)  01)7 

IJiiis  en   ::riiiniî l.")2  797 

KcImI  iH  ù  Iid'ibliMi 2(1.')  054 

Courbes  ot  alloii;,'«s 2l5  21.'{ 

Chovroiis 10  739 

Tilleul  et  Noy^'i'  ton  !io il2  858 

Miits  et  fipir- :]5  ."211 

liirileaux  it  billots  à  baido.ius 2:]8  5S(Î 

IJi.is  i\  bittes 4  Oiii 

IJillot.-ï  à  (l()iivi'> ll>  I  ii~*> 

Douves  pour  boîtOîi  \   siicic 8l)  482 

Autres  buis !>5  304 

.Total S  2:;  W  !  055 

Les  Pàhcrlcs 

f  ('ni- ?  4  133 

Moruo,  I  sales  KH's 3  387  811 

Kirretiii,  liiiLTUG    -^^  sa  les  verts 32  875 

et  Merlan.         |  sauinuivs l  5   2 

IJuiiiés 1  2-.3 

pvais 13  o;;9 

Ma(|ueroaa      ->  sautu'ii.' .  . , 45;»  113 

(  eti  bi.î:i  s 7  3!)") 

,;,.,                 \  frais 0  851 

(  sauiiiiuc i'>- 

('  frais 51  5lJ'i 

Ilarctij^          -;  saiiuiim''.  . 35li  31  (> 

[luuié 15!)  821 

(  iVais 1  502 

Poisson  de  Mji-  }  sauuiuré .'59  453 

(_  eu   conserves 1  000 

r.    V  (  iV.iches 742 

Huîtres  <  .,/,,, 

(  eu  conserves oO:' 

A  rcportir ■ 4  519  537 


22  :]')0  20 T 

L'-H;  01)7 

i;)2  707 

l'O.-)  0J4 

2(5  2i;{ 

10  730 

32  SôB 

35  ."211 

238  5S(Î 

4  (L'il 

ii;  )  :i7») 

81)  482 

Oô  304 


.':;  ;t;i!  oô.") 


4 

135 

3  3S7 

811 

32 

875 

1 

5^2 

1 

2>3 

13 

o:;o 

4:>:\ 

113 

7 

3!»") 

(') 

S5I 

i;!2 

r.i 

iA'r> 

3r)i; 

3i(; 

1  no 

821 

1 

5  (52 

30 

45:5 

1 

000 

742 

300 

4  510 

537 

—  05  — 

Ili'porf 

;  „    .  »  510  5!7 

Ilom.nls      H""* ,4  ^,, 

H... ''-' '''"' '^^^'^i: 

/'. <!  070 

8.1  union          -i 7')u 

on  l)nlI(M ^,,        *"•■' 

,  ,.,  .^                  7t)    I(i3 

1  '«.•III nid lô.  .  "        •  '"' 

j  iMnrui! 

Ilml.'  (le  f.oissorJ  11"]''!   ""lin...  '.!.'*ïy.ï.  ;  ]  i  [  ]  ];  ^7  l^! 

I  ii  •Mine.  .  ,  '  I    <-i 

t.-Miiiv .".".'.!."!'..*. '"'  ['\' 

l'.Miix  et  r.).iiriii('s  il'.miiiKinx  m  iiins              i^  *'''" 

Autres  articles •                         '  '*   ^'^^ 

(io  7i;  i 

Total r~^: 

^'?     7  G82  070 

Produits  ofji'lcoU'.N 

8.111 

j,;„_                 ^  30  .-OO 

Fiuits  vcvls  .  .['.y. ^'''  ^^'' 

(),-.c3.                                •'">    '<;^ 

pS      10  114  (;;?;j 

J'I'Vl'S 

'^j.,  .^                 i  07  (J02 

. CI 

Avoine ' 

l'„is    .       .                                                        '  '-^    "' 

8..i..Io         -^  '•^'    '«^î» 

l>|- 1  101    110 

.   , ." 5  1 80  ;};j5 

.\'iiiv.>i  griiiiis 

'■ ''>"r  .le  nirine  ,lo  LlV '^^' *^ ..  l^i^J  ^ "^ 

l'"niMo,]ob!J  d'Inde  ..                      "  '        '^^'^ 

125 

A  iet>ort(.r '  .  ~ 

'                  2a  184  G05 


Ml         ip»W" 


Il 


^  9C  - 

lleport .  25  184  605 

F.iritK!  a'avoino 2U7  698 

.»      diviîi>e!' 10  609 

Foi  M  .  i ..."..... 9 1 6  69 1 

Olitinvro 100 

Houblon   •»!  780 

Mi.li 1   1"8  94;} 

Siinv  a'Kiablo 20  864 

l'aiiniioi»  do  tcrro 2  -68  «69 

(iiiiinos  tlivcisc». .  - î^'"^  1  '«^ 

IViillu    21801 

'J'iibue  tu  IViiilks *»  337 

Jmî-iiiiuvs •  •  r.).')  43r> 

l»ioi]jits  divers * Il*-)  "•^i> 

Total ^  31   0:J5  712 

Anhnaux  et  leurs i)rodail>t. 

çi,^.^,.^ux 3  2  3:6  637 

IJc'tes  à  corne   ^  2.)(>  3.15 

IMoutons ^^  "^'» 

Ij, „,,,.,, 2  n:!(l  lâl) 

p,.,„„,,,^,,, \ 5  i)(»i>  8(iH 

iV^nU^.    "'..'''. î    <»'3  7î'!' 

rourrurcs  ({)ré[>:iii.'i's  l't  non   pivp.iiL'c.-) 1    <**»J'  olO 

Ciiii^  .^1  t.cnis ^*'  *•''' 

IWc 1    -^^  î'^' 

L.iMO ^'««î^« 

Divers ^^  718 

Volaillo  et  autres  aiii.uaux 1  10  80  1 

Aroportcr 1  8  4-:2  8So 


I 


25  184  fi()5 

2U7  698 

10  GO!) 

915  U91 

100 

41  780 

1  108  Mil 

20  864 

2  26H  769 
9I:J  179 

21  851 
<>  337 

1!)5  435 
119  735 


31  035  712 


2  3:6  637 

3  2M  335 

10  H7t) 

2  îi:!(i  151) 

5  TiOO  HliH 

1   (;i3  7!i:i 

1   (Mil)  51(1 

10  (lin 

1   22S  9:1 7 

216  (;.')K 

5J  718 

1  19  HU[ 

18  4-:2  H<u 
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iu '••"  ^^  '^  -  ^^P 

l'.aux,  IMIotcrio..,  oorncs  et  sabo'ts'. "  «-n  T^    ' 

NJitl 3/5  56.1 

(  Bœuf  ..    . -^l»» 

I  f-M.l,soel,t5.."'"" 49  79-1 

iLaidlniiN. 1007  491 

Viundos   ;  jMinboM. V.'.V. ^'^  ^'-1 

Moiiioii \\' 64  3(i7 

I  Jiîiniînes  . .                18  732 

I  Autres  ...    <•  ''94 

" 1   253  319 

'l'ol;.l " 

*  -'0   i5i  759 

^■'''n  'iniani/</, •titres 

rii-tniiDCiits  araloiros 

Biscuits ^  46  143 

Livres .'.' -2  095 

OI.:uiJolIos .        -^  2-2:i 

<^"«''^-^^^'* 29 

Vêtements * 32  056 

<  'ordalies 6  846 

(',.: ,1„"„ '_*"_■' n   506 

l':xtrair  .!\^cor(u.  \h  pi.*  di^ ^  •^"- 

l-,r,nrc^ 234  90S 

iîits '" 2  746 

'^'f>S»-s  et    iia-.licamonts "".'."".'*""' ^   '-'-^^ 

Vi"ti\ CihliN  et  otoupn..s             ^^^' 

[>■.                       .                                                    ''              •••• •.?!■»        ~C1 

'■'.1""'L'1K'.S   Ot     phlCpu^S '^•'      '^^ 

<'"ii'  à  .semelle  et  à  einpci-„ô'. ''^  ^^^* 

J'">''«!s  et  souliers '^.        "  "  ' 426  403 

Hirmis  et  sellcrij 117  868 

5  918 

A  reporter ~~ 

: 1  003  OiO 


^^^■■.1- 


h 

s?- 

I 


J 


S"'' 
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lî..|.oi» 1  "•<>:]  04»; 

Chaax 'î'  •'>•'> 

Liqueurs  (  u\v  h  i're  ot   cidie) ll>  "^^ 

wlii.-kcy i>  '**^^ 

antit'N   fiiiit    oiix •»    ^"^ 

vins  on  r.i:iil  e 1<" 

MécrinUiiJOs "7   -l-i^ 

liistnimcut)!  (  oi-'iics '^ I-  -•♦■' 

(le                ,    jil.lllO-' -    '^J* 

in\isi  pic     (  (livttif* .-;  iS<  ) 

Tourto:iux    o;<.'it;4ineiix •-'^  '■^^^ 

Huiles l'"* 

(îiieniUcs  et   voiles "'>   «*"> 

M;ichiiR-s  à  i-oudro 1  •><•   <'<-' 

Navires  veinl'is  à  d'autres  piy- -t*^*-  î^l- 

Savon ^   <>^'> 

Empois ^  "-^ 

l-'or  ot  (|'iinc  liilorio ''>''^'^   ^'"1 

Tab:ic *»"   15' 

Monbles  ielia>sis,  portes   etc) '>^^(>   S'.tl 

Vi!.:ii-I0 ••  'i9>'5 

I^.,i„,,^,^ AM  95?5 

T,.t,.l  , ^  >î  ^5:iî«  ôiis 

Jle'i-Opil'.'l'i'idi)  <li'x  itroi.hiils  (',riH>i-léi<  (la  ('<i inola  rf  <li'  jh'o- 
i'f'iKiiK'a.  r-i iiti</u'ii  n<-  imiilu ut  l'iDUto'  jii'iy^a ni  lu  'Mr 
■/')/;/*  1S.S2. 

Mines *  '■■'   "1-   ^''J 

l'êehcrio •    'i^^   "'^ 

Pq^-,^ 2:5  021  <i5"> 

\ninian.\  rt    Iimus   pidduiis 2(1  4i.)4    <.)i' 

l'nHhu.- n.riclos :5l    0:în   712 

Manun.ctu,os ■'  ■''^''^  ^^'^ 

Divers '>-^ 

Total   ^  !'7   (iTl    H;! 


DT  1)71  n;t 
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Momiaie  et  lingots \ 

Quantité  «évaluée  dont  il  n'a "pa^'I^ui'nlu"  ".;;;;;;' JJJ  ^'^  ^^^ 
ports  de  l'inti-vieui-. 

4  994  94U 

Totiil ~  • 

102  l;j7  20a 

'{i;iiid(;-BfCta<'iio 

i;tnt.-U..i«..!       >45  274  4G] 

Ailomairnc  .                     '»7!).i0  711 

'■^Wo «25  573 

'"-^"^='1 ''^'^' 

Italio l-i9  744 

-,,..   , 

Jfollan.lc 10.]  755 

lieiirir,uo... •''>•">  19H 

Tone-Ncvo           Î42  .'J5S 

Aniiilos  a.daisos ^   ^"-^  923 

Antil!o-i  csnaïnolc.        ^   ^'S''^  9<'-' 

Antilles   Fruno.isos ^   '^'S  273 

Autres  îics  dos  antillo.       -     ^^^  ^^^ 

,       ,.                                          •-•>    IIO 

.\iia'iii]i!(!  du  siid                                                                  *  '  «.'   i  i« 

ohi..eotj,.poii...'^^"'"'''*W;; ''^l  Jt;2 

A'istniiio ^ *'t!  075 

^^|ld  de  l'Ani<|,r(i  "  ^  "  ^  !  *  !  '  *  ^  ' ^'-^'^  <''^« 

Antre*  pays !'5  304 

■ ■ 55!»  ÎI03 

T<it,.I  . .  ■ 

>  1  ();.'  1  J 7  203 


?£>'■ 

'?!- 


LiifeJ 


'. 

iPP 

1  '■• '^^ 

t 

;(  , 

i 

1^: 
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chapitrp:  XI 


MAHINE    MVRCIIANDE 


Le  nombre  total  des  navires  restant  in^;evits  sr.rles  rouistrcs 
lin  Canada,  lo  .';i  décembre  1882,  5^  rompiis  les  anciens  et  les 
nijuveanx  navires,  voiliers,  steamers  et  barbes,  est  d'  7,81.2, 
représentant  un  jaugeage  de  1,200,977  tonneaux. 

Le  nombre  des  steamers  inscrits  sur  les  registres  à  la  même 
date  était  de  07:!  avec  un  tonnage  Inait  de  r.:iO,'.i02  toinieaux  ei 
un  tonnage  net  de  118,000.  Kn  lixant  la  moyenne  à  s:!i)  ])ar 
tonneau,  la  valeur  du  tonnag,;  enreuistré  au  Canada,  le  :  i  du- 
cembre  1882,  serait  de  s:!7,s2:i,S10. 

Le  minibre  des  navires  nouveaux  (■onstiauls  iiu  Canada,  en 
1.882,  a  été  de  28'.),  jaugeant  li  1,142  tonneaux  et  évaluée  à 
»2,7r)l,:!00,  à  raison  de  S-l-ô  par  tonneau.  Tous  à  rexee[)lio;i 
d'an  seul,  ont  été;  enregistrés  au  Cana^la. 

Il  V  a  un  ))evse,unel  jour  rinsj)(.!Ction  d-s  navires  à  va]  er.r 
et  l'exameu  des  pilotes,  mécaniciens,  capitaines  et  lieu!^  nants. 
Des  écoles  riavales  sont  subventionnées  à  St.  -U-a  i  (N't>u- 
veau- lirunswick)    et    à    ÎLdilax     (Nouvelle  -  Keosse  \     l'es 
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us.los  pour  le.  marins  naun^ag,:.  et  malalos  sont  cntr.t3nus  par 
!.■  gouvernement.  Des  tc^moignages  d'estime  et  des  médailles 
son  remrs  par  le  gouvernement  aux  personnes  qui  font  preuve 
<le  Iravoure   dans  le  sauvetage  des  équipages  canadiens. 

Les  deux  tableaux  suivants  indiquent  l'importance  de  la 
manno  marchande  canadienne,  et  la  place  qu'elle  occupe  parnri 
li'^  autres  marines.  ^    i*^  "" 


•4- 
'M 

'4| 


Xationalité. 


linliiiinique  (ycon- 
[uis  le  (Jaiuvtla  et, 

'e.-;  colonies) 

Allié. icuiiie I 

X.ii  végieiiiie : 

('an;i(ii;Mine | 

Aliftiiamie \ 

J;u!ieiuie ', 

l-'r.niVii'H- I 

lill-i.SC  { 

Sav  loi.-e 

K-jiMgiiole 

lliilliiiKiaise 

(in'('()ue 

Aiitricliionne 

l'auoise 

Portugaise , 

Aitiénriue  du  Sud., 

Tiii'i.|ue  

Aiiiéric[ue  Ceutniie, 

IVl-e 

Asiatique 

I'"i.''\])tietiue 

.'.'iMiinaiiieuiie 

'riuiisieniie 

Liliérirmie 

Syrienne , 

li.eoniiiie 


'l'otiUlX 


.Stea- 
mers. 


îj  787 
.■)48 
118 
'JI8 
1.'77 
103 
.•{••!."> 
l(>(i 
258 
22(j 

ni 

•20 
^2 

10!) 
17 

87 

10 
10 
40 

n:\ 

1 

1 


'i'ounag» 
brut  des 
steamers. 


1.2nr,,,-,lo 
ti.Vl.  2112 

07.  (t;!fi 
IStO,  l.")n 
28!»,  12!) 
107,070 
■12:i,787 
128,72!» 

(i!t,2()2 
205,  li»8 
118,200 
14.2:!7 
03,142 
74,087 
10,2,-,;) 
01,108 

8.S0(i 

4,572! 

04,77;}l 

.•!8,!»84i 

18,212 

100 

1,007 


i).  ôj: 


Tonnage  ' 
net  des     Voiliei-s 
steamers    ' 


2. 77;?,  082 
;î8!»,  !»;i7 

40,007 
121.,  1!1 
20;i,  322] 

72, 81, S 
277.781 
■82,843 

O!l,202 
l'ir),815 

80;032 

!I,Ô20| 
«2,114 
47,844 
10,940 
40,401 

5,579 

2,80.3 

44,747| 

2»,210| 

11,859 

111 

720 


18,3.- 
.5,!»58 
4, 100 
0, 45(» 
3,113 
2,030 

1,875 

1.070 

1,578 

lilI2 

1,072 

590 

1.174 

422 

2.54 

374 

144 

29 

54 


0, 302 


20 

2 
1 


^!^2M(J^o^n^  4^101^  V51      48,584    13,872,980  1^4^ 


Tonnage 
net  des 
voilier.s. 


•■5,48«.00(i 

2,048,075 

1-;!71,721 

1,101,077 

05,3,850 

012,782 

54I,,S,53 

■120,220; 

•i00,237l 

••t25,030| 

•■lo2,750 

••521:777 

237, 790 

177,839 

09,572 

80,  400 

01,738 

47,702 

13,007 

21,. 502 


.3,443 
118 
317 
293 

1,159 


Total  du 

tonnage 

net. 


8.2.59,748 
2,438.912 
1,420,788 
1.311,218 
1,154,178 
ii80,595 
81i».034 
509i  009 
40.S,529 
400.850 
41.3,382 
3.31,30.3 
2!I0,0(»4 
225, 083 
110,518 
12(!,80l 
07,' 3 17 
50^507 
57,814 
4.5,804 
11.850 
3;  55.3 
914 
317 
293 
7,407 


i         ^f^''  j 
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Sarajai'iov    ruirr   le    Canada    et    1rs    <ni!,\-i<  pau-s    pciulant 
l'an iic"  fin hi^auf  le  'Adjaln  1H82. 

V.VI;?.Si:\U.\    VKNANT   DR    TOUS    PAYS. —  (1iar'Ji''i. 


Viitioiiiiliu''. 

Xomlire 
Viiisseanx. 

Toiiiinjïe 
eiiri'gisiré. 

Fn 
jioids  loiiii. 

Miuipajtej. 

I^.i-itiimiiqiH'  

(\'i:i!ï(lit'iHH'     

887 
:{,««5 
1, 4:18 

1,1 5!!,  144 
517,370 
V  34, 710 

117.:!7I 
•J  7 1.2.!  4 

0(i,(iSl 

1 

108..S(i5i 

;U,22()i 

77,!)0ti 

:>7, 7 1  !5 
25;  571 

21.  SOI 

5,71)0 

2,400,174 

7S5,2><1 

120,!>!tl, 

ss.  lor. 

VAISSKAL'X    VENANT    Dl''.    TOIS    l'A VS.  — ,S'/'./'    Lf'.xt. 


Itriiiumiiiiio  . 
(,'iiilîifrn'nn"  . . 
Tniir<'  iiiiti'f... 


2.2071 
1.85B| 

ufi,7ni 

:«M.7«S 
71»,  450 

1 

ro.7(V> 

i;î.4'i:! 
10.2')i 

4.S1S. 

1,527.  DTK 

i 

I2.4:!i) 

VAlSSKArx    ALLANT    DANS    TDUS    l'AVH.  —  Clanyci. 


l>i-itaiui'f|iu'  

l'.iiiiuduMinc 

r.mic   niitir 


I.5;î7 

l 
l,4<i:!.0«l) 

(152,  ."21; 

.-).471 

!»54.:!T5 

•I7M,  I2>;i 

2.S5S 

1,157.  Il 0| 

;!2!).;tT2. 

lï  •iitiî 

..    r~-    —1 

1    15.S  4'>1          i 

72.'.,;5fi4; 

S,S0,552 

sro.yiOi 


4>,  \>\î 
40, 17:! 
8;?.:!!»X 


VAISSKAIJX    ALLANT    UAN'.S    TOl'rS    l'AVS. — Sur  It'd. 


I>i'itanin(|'ic 

('Hlia  lUMIlli' 

Tout"  îi  itfi: 


1  ?(i| 
212I 

701(1 


l:(i>,iiS4l 

2S.S1)/ 
2<i7,S45' 


l,l:!l 


427,<i:!ll 


,   ,       ...  iVouh  toiiiioiin   l'.2i;!.Sll> 
(..riMtl  louldii   liTl  jjaiigv  KiDuc.iu  2.(iSi!,S2f. 


:!,ns2 
2.  l'.l 

loi;!!»!". 

15,'.l:;7 


1  tendant 


iMluipajri'j. 


•î7. 

7»:5 

2.'). 

.-,71 

21.801 

ss. 

\m 

st. 


/C'>!. 


it'.xt. 


l;î.l'!:ï 
10.2)1 


)■>.  l'iî 

■10,  17:! 
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.Etat 


romp.ïréi/a   tonniu/c  </, 
(18G:J-1882j. 


'■'■■s  vavires  arrhxnit  ,1e  I 


Il   tuer 


X.iv. 


Noiiib. 


>i 


1  .S(i;{ 

JSi)") 

18(. 

ISOS  I  105 

]8()!) 

1S7(> 

JS-l 

1872 


t.) 


187^ 


I.) 


iS7(; 

1877 

1S7S 


1881 
]  88-' 


r>i 


lOG 


117 
141 
142 

n 


H  Vii|,i.|ir 


'l'oiiiiiiac 


<ar  :i  v,,i), 


')(;  4(;o  !  4r)(» 

5!»  071 
78  015 
75  474 


205 
24  (î 


H7  lOî)  ;  ;}5S 
101  5G(J  i  •]:>] 
117  ÎIG.".  '  410 


152  704 

102  8;-i() 
74  !)28  i  ;]58 


l'ct,!.! 


N'onil» 


504 

828 


i:n  012 

14()  027   522  i  2 


l.'JO  rîOl 

m  850 

07  19;] 

141  898 


510 
404 
478 
557 


>  I  217  71 :5  :  8:i2  •  181 


>-i''  ;  182  !i;î4  .  (;,s6 
"4  791  ;  r,(;4 


42   245  2; 


'ô< 


'  i  400  i  ](i7  241' 


0<.   202  090  '  405  !  101 

""  2:.:)  4:{5 

"•  i  202  829 
201  70+ 


250 
241 


289 

:{54 


1 


.'09  H'i 


•  MJ 


O.i. 


■i.t    é 


41 
4  10  4  57 

r!>  I  475  079 


;J09 


248 
209 


i:{0 


51 


102   12 

■M   ;  115  005 

127  ;588 


947 

702 

7;n 

042 
002 

51:j 

510 


128  010  012 

152  5:{()  71(» 

^'>   4  72  509 

^^»  on;  :  048 


'"tiimîi- 


20!>  224 
loi  901 


li 


94; 


205  7 
199  05: 
198  750 
259  80cJ 
:{10  840 
:551  721 
3!  18  800 


;io.4« 

51.00 
« '»  i  30.08 
43.80 
51.00 
41.51 
42.20 
41.77 
54.59 
•^2  478  I  53.00 
't--^  12;J  !  Gl.90 
-^<:  112  î  00.15 
::91   180  I  67.19 


ro  8- 


'!''.•> 


5(10  909 
028  271 
531  929 
554  0!>2 


09.40 


2  200  I  < 


)i 


74.63 
45.72 

83.93 
85 .  75 


3»  ! 


2.  «".I 

10.:!;»''. 


i.',,'.!:;; 
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CHAPITRE  XII 


FINANCES    ET   INSTITUTIONS   FINANClÈUES 


Rommahir:  ;  Niinti'Tiiii'p— Kiiiiinri's— r.iiiiqin's  — Ciilsse.i  (l'Evni'Siio—  ("ompnînie  <Vnssit- 
iiir.ce — Sofiétô»  ilis  «on.striictioii. 


■ 


Niniu'Tairo. —  Le  iinméraire    du    CiUiada  est   décimal,  liv 
dollar  étant  rtiiiitc'.  Le  dollar  vaut,  suivarit  le  taux  du    cliaii.i^e 
etriniiKtrtance  du  montant,  de  T;  francs  18  à  â  francs  27i  à  vue. 
Les  pièces  de  monnaie  sont  : 

(Miivro         I   ciMitoii    ,,',,,  (rmi  ilollîir 

,,  il  tt  u  '  •( 

"  1  (Hl 

•  ilirolifr  *">         ''  "  ■"'  '' 

'"  Kl 

<(  O-j        .1  .t        1  i< 

"  ÔO     "      "     A  " 

Le  monnayage  est  en  argent,  mais  l'or  est  la  monnnie 
légale.  Le  monnayage  d'or  américain  étant  d'égale  valeur  ;i 
cours.  Les  billets  de  banque  sont  d'un  usage  ])lus  général  ([Ue 
l'or;  Les  l^illets  en  usage  s(mt  de  1,  2,4,  .',  10,  20,  T.O,  luii, 
5t)0,  et  1000  dollars. 

A^oici,  comparativement  à  C(41es  du  ("anailn,  la  valeur 
approximative  des  difiereute^;  monnaies  d'or  et  d'argent  en  cir- 
culation en  France  : 

I  Cent  iVai.cs sin.lli 

I  Quarniitc  IVîuii-s 7 .iU 

l'i<'cos  «l'or       <  N'iiiyt  francs -J-^" 

î  Dix  IVancs Ll"' 

tCinqfraïK-s O.!»', 

f  CiiKi  flancs <».!i:) 

-,..  I  Doux  francs "■•^''^ 

I'*''''^"        i  Un  franc, <».l!) 

•^  "''=^'"^        I  CinqnaiU,c  contin.cs <M)!l 

(^  Vingt  ccnlinios ••■'•■^ 


11 


pa^iiie  <Vnsitit- 
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_     _Pi,.;ur<...s.-Tu„,sle,s  R-venus  ,lo„t  I.s   Kn\.UtmeH  pro- 
viiiciales  avaient  le  droit  de  dispcsor  avant  runi<,n,à  l'exception 
•U.  ceux  qui  leur  sont  réservt:.s  par  l'acte   cnstitutif  de  18G7  ou 
qui  sont  per..,s  par  elles  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  ont  dté 
rr.nf.res  par  le  dit  a.fe.  forment   un  fonds  consolidé  de  revenu 
.levant   être    aiïectë    au    service    public    de    la    confédération, 
te    ba.Iget    est  grevé    d'une     maniùre    pennanente   des   frais 
.1*'^  perception    et  d'administration   d..    revenus    publics      H 
a  également  à  sa   charge  l'intérêt  amiud   des  dettes   public,  ues 
des    diverses   provinces   confédérées   à   l'époque   de   l'union  le  " 
t'auenu-nt  du  gouverneur  général,  ainsi  que  tontes  les  dépenses 
votées  par  le  parlement  du  Canada. 

Les  comptes  publics  sont  divisés  en  ;j  sections  : 
1"  I.e  fonds  consolidé. 

2°  Les  recettes  provenant  des  emi^runts  et  les  dépenses  de 
l'M'liats,  primes  et  escomptes. 

;->"  Les  comptes  courants. 

Le  tableau  ci-ainès  indique  les  recettes  et  les  dépenses  du 
J(>n,/s  njaso/i,/c\y.vudimt  les  dernières  années  : 

HcV'IIIIS.  I)é|l(MISf.S. 

,^,..    ,  ,,.,  l-iMMics.  pi,i.stros. 

:;;r  sro l-i.''^7.u-2^         vu^mm 

'.;  :fl :^:i.7N.Si:{  17.0^1,,.,,;^ 

Ui[^7 i:":'"!z  ^^Vn.vJi.; 

^;V;;;: ^i^^-."-.      .....uis 

J)ans    ces  derniers  temps    le    gouvernement    cana.lien   a 
empl.,ye  l'excédant  des  revenus  à  diminuer  les  droits   d'entrée 
■sur  quelques-unes  des  matières  premières  les  plus  indispensables 
telles  que  le  thé,  le  café,  etc. 
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I)<'lv«',  p'.r>;i;|i(0.  —  I-ii  (Iclte  |)Ul)li(ilK'  Ir'li'liilc,  culltlïiiîSjO 
surtout  ))OUi'  ;.t.  'U\ci  1'"'  Ifiivaux  iiuhlics,  u  suivi  la,  proj^Tessinu 
suivant!.'  depuis  1\'|.()[U(.'  de  la  eoutédératiou.  * 


Aiili.'.i.i.-* 


Mmitiiiit 

<'.  lu  lll'tll  . 


llitt'M'tH  illlitllrls. 


Muvii  iif  (In 

uns  (il!  l'illtrK't 


:><                                .*!  1.1(10 

Ij^cr 7r,.7:îS,M\  4.(WS,')t»;{  .IJI 

187-J ,vll -7.(17:.'  l.tOi.MIti  r>.:{ll 

1877 );{.{,•.»:!.■.  ;{!»:•  (;.H8.7-J7  4.^.') 

J87H 1 18.:{ii.',(»(ii>  ♦).■);}•{.:{ I  I  4(i'. 

I87lt l4'i,!)!)l).IH7  (i  (JtU.'J.VJ  4..")i 

1880 I.VJ,4.")I.;"8S  (i.S,)"'.!!.-*!  450 

1881 I.-).'),:W.%78(»  (►,!)!  0,4(m  4.44 

Au  ;5l)  jtiiu  188:!,  l'inti'ivt  sur  la  dette  i)uhli(|ue  s'ôlèvait  h 

î!i'7,(')08,5r)2..S9,  et  se  repartissait  fuusi  : 

iiitér.a  îi  iMMHU'  1 01»  *  7(1 1 ,7!)(>.(i:{ 

,lo         .-)     '•        ••    •,».*^!».-,,-iltM)l 

,lo        4     "       ''  4,(;(iD.:{:{(;.(J8 

.io        :{    *•       •'   ).H4.{.!»4 

•  K>     taux  vari.iltlc .'U-.VJ.'{ 


$  7,(il)8..">:):2.8!» 

Sur  ce  ninr  uit  ii^l.TT:!,-"''''*^-'!^-'  '^<'"t  |)nyid)le.s  à  Londres 
1^mdis(iuelal)alaiu;(',  soit  i#l,81)r)  18:!. 40,  est  payable  au  Canada. 
En  188)!  \{'.  goiiveriieuiont  canadien  a  consacré  ii?(>, 057,11)1. 04 
pour  le  riicliat  de  sa.  dette. 
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Itevemis 

Dctlc 

i*.t,t..) 

Revenus 

par  capiUi 

|)!ir  <;;iit 

i!' 

8 

* 

Aiigicton<' 

4:{!;,ooo,()oo 

12.00 

:j.8l4,.')()0,00!i 

105.50 

Franco  

7l2,;«).i,()00 

10.75 

4,7oi»,(iO:>,(iO(i 

I2S.(I() 

AlleiriiiLçiie 

4!n),()7.>,0(K) 

11.0(1 

l.:{i».'.:J45.00() 

27.75 

liussii- 

()-^4.t)4."ï,(J(H) 

G.  25 

;{,2on.o()o.oii(i 

;!2.oi» 

Aiitriclit'  llonirric  .  . 

.•i7.j,()00,0()() 

10.00 

2,220.470,001 

»;:{25 

Itaiio 

i270,r>;i,-),ooi) 

8.75 

2.:{78,4.-iO»tii(, 

s:{  10 

Eâpa^iM' 

i.î(i,r)!).>.ooo 

(5.25 

2,501.745.001: 

|00.5i» 

Siiùdt!  ot  Xoivccu  .  . 

;w,oi.5.o()(» 

5.25 

!»4,;{.")0.0( 

14.75 

Etats-Unis 

400,000,000 

7.75 

2,055,0OO.(»IM 

;}!>  10 

Canaila 

.•U.4(K).000 

7.75 

|.ï:{.<i.'>o.no(i 

;{5  40 

-^nnltnjI•»!  lU-  la  fMtufôilriiuion  I8H-J. 
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110 

27. 

7") 

••{•J. 

01) 

»;••{ 

■J.-) 

s.S  11) 

1(10 

.îi» 

l] 

.7.") 

:V* 

10 

;{ô 

40 

^/<./  ./..  rarffrs  H  ,/.^,„,.,.  ^,,,,,;,,,,  /.  ,),.,r  fl.Usoui  au    ;:;) 
yf'///  1.S8:!.  : 


lîi:ci;i  riis. 


F()Mi:S  COXSOI.IDl';. 

"'■•"""<•' 

Accise ;  ; 

lîdn'iiiix  (le  iKKsK;..  

'it  ;,.  ■■••-•-•••........ 

Iniviiiix   i'IiMkîs 

IIoMMn.in.s  .l.-s  ins|.cclênrs/,nêsûr,',M^",i,;  h,;;; 

ronds  i'(!s  nuirins 

F^iwis  d'i.mp,Mion_,u:;  !:,:,:;;;■■  •;;;,;•;;;;;;;■- 

Jcrr.'s  lie  I  ;trii||,.rif ' 

AiiiéiiKnitiuii  (les   i>iiit>  

.Miiiro ■-•■".""!!■..'.■.".; 

Pliiiii-s  cl,  .«service  rôlicr [  " 

liiil'Als  lies  luiiMiiics.  .  .  

I»:]        .  '  -•-- ---..-....,, 

1  Hills  et    liicsiiics 

llfi|l('ctil>n  illl  iij,,;^ 

l'iiliH's,  fsci(in|i|p  CI  cli.iiiiii' 

fnti'iêf  Miir  »>l;icciii,.|i  s,  !"Iiii,iimm,n'.'.".*.' 

„.  ,  ''"  tcHii,uii,i,,.s ',"■"' 

rcfliciios 

i'éiiiiciiricrs ' 

( -ashcl "■..V..V.....\ 

Fiiiiils  (ic  rcir.iiic  ..  

l'.-licc  .ic  la.lc 

A  hMMHics  et  c,  .1,  lise;,  t  i. .,;;;;  ;.:,;,;,;,■;;  ■  \-^;  ;;:;;-  -  ■  -  • 

Siirmti'ti.l:iii(-(î  lies  ,is-in.ii-„-es 

V;^|ieiirs  (t'.lél;iii\- '" 

Môi.itaiiv  .ie  ininiiie 

(riuetle  (lu  CiDmila '  * 

nn,mn,in.s.leseNin.,i,i;,t,.nrs",lM  scivieê'civil 

Ii;i|i|i.iits  .ic  l.'i  cuiir  sii|.i('i.H. 

'l'iiiil.res  jiiilic.'ain's 


..., 


'I'..t.'.l 


.Moiif.int. 


,<i 


et.-. 


<i,i.'(»o.ii(;-j;{ 
l,800,:j!>l  :\7 
.•{,IOl,|:{rt  04 

4o,i(ij  <(.•{ 

A7,{\:Vi  ,{(; 

l2..-)77  :?(; 

J.o,4(,:»  (,;i 

Jfî,0>-l  .-,0 

:.',!lOi»  \n 

J,i*.")(|  ().> 

•-'•<,<  iOI    l.'J 

•*.! )').■»  *.»> 

8{.:{<;.{  0!» 

7.">7,(l.-.0  47 

iii:U4.'4i) 

-M,:w7  it; 

•,--M.-)(;<i4 

loi.îHi  .-,,-, 

lti.;{7-,'  ().{ 

•JS^OciO  (12 
:.*/,; H.')  ;-)<>• 
!».:j()|  :^7 
7  :«7  (h; 
•,'.8!».'»  17 
'-',1.-.;!  H 
i.(;î»t!  (H) 
i.s^r>()o 

M-':}7 


i!»l,<;40  HO 


£ff.i 


f' 


1C8  — 


P' 


Dkhoursés. 


Fonds  consolidé. 


Intérêt  sur  la  dotto  piibliqiio. 

Frais  {railiniiii.stnitioM 

l'riinf,  (-scoiniiU!  '.  i  <'li;iiiiîO  .. 

Fonds  irjiinorli.-scnieiitM 

( JoiivonionuMit  t-ivil 

Ailmiiii>triu'n>ii  <lc  la  justuîo., 

Pnlico '. 

l'c'iiit()iici»!rs 


Lr'uislaliini 

Institutions  sci<!iititi(iiies 

Arts,  auiiciiltiircet  statisti([iie. 

l^HCi'iiscincnt 

jlôliilaiis-  lie  la  inaiiiie 

l'i'usioiis 

Fcinils  .le  retraite 

liiiiiiiarati<iii  et  iimirantaiiio  — 


ilie(i 


•Il 


il 


.Milice  et  forces  (iiirôlées 

Si'i'vice  do.s  pariiioltota  par  voie  de  nier  et   à  rintérienr.    | 

i'hares  er  servîv'.e  côtier : j 

l'èelieries i 

liisjiectiuii  «les  bateaux  à  va|>(Mir | 

il'»        ile^  coin [)ai;i lies    d'assiiraïKM! i 


l)i\ 

San  vaines -. 

Travan.v  et  éditioes  j»ul>Iics 
ClnMidiis  de  fer  et  caiiaii.'C.. 
i)t>ductions  snr  le  revenu.. 


Montant. 


8       cts. 

7 ,r,(\S,'uy2  8!) 
i<J4,2r)r>  80 

!)M,7!»7  2r> 

l,t>!»0,ir>:j:w 

\)^i\,7'*i  47 

(>l.j,")d8  iS 

I8,4'J(I  I!» 

'Jd(i.4-.i4  ei; 

74l),7()8  lii! 

ii-j.'2:r>  »;.") 

'U,7:M)  58 

:W,I():M!) 

4!>,H7!)  Ml 

U8.44ii  i:{ 

ld(!.-i:{ii  <i7 

4.17,734  41 

477. 8^.".  4") 

7:{4.:r>l  !r> 

4:{8.4«;2  '2.1 

49l,.")4ii:r) 

1(18,977  -T) 

J(i,v;()!>  ():• 

!).874  8:{ 

;i:H,()7--i  8(> 

l,IU(i,!)(;i  4i> 

1 ,7(i.5,'>.').')  ()4 

!U.r)4.J  .")!» 

(i,7;l8..'i(l:2  i)i 


Total i     ■■i8,7;}(),ir,7  4.-) 

IJaiiqiK's.  —  Les  banque.s  ,'*ont  iuitorisées,  sous  réserves,  ù 
émettre  des  billets  qui  ne  peuvent  être  inférieurs  à  ô  dollars. 

Le  «•ouvernement  de  la  confédération  émet  au.5si  desljillet.s, 
mais  (rime  valeur  ne  pouvant  pas  excéder  4  dollars. 

Les  réserves  de  banque  sont  principalement  déterminées 
par  l'acte  de  1870,  33  Vict.  cliap.  U,  et  .sont  les  suivantes  : 


■ 


—  lOO-. 


Anomif  hun,,uo   nVm.ttni  du  hill.ts  ou  no  commMi-.n 
W'oi.ômtion.s  que  lons.iue  2()0,()()()  dollars   do  soîi  capital  seront 
(■iicai8sé,s  lu  nû  /i'/e,  ot  quo  lo  trésor  aura  certifié  ù  cot  ellet  •  do 
iJu.su.i  uu.ins  20  luM.rcontdu  capital  souscrit  sera  ronihoursô 
<  Iiu.,..o  anuéo  après  lo  coiiMuoncoinent  dos  opérations.     Le  uion- 
tuiil  des  billots  autorisés  à  circuler,  créés  par  les  banques  ot 
subsistant,  no  devra  januiis,  à  quoique  époque  qu;î  ce  soit,  excé- 
der le  montant  du  capital  inaliénable.     La   ban-iuo  recevra  ses 
billets  on  p  lionieut  dans  tous  ses  bureaux,  mais  ne  sera  pas  tenue 
.1-  les  rendx.urser  en  espèces  ou  on  papier  de  la  Confédération 
e.i  un  endroit  autre  (luo   celui    où   ils  sont  payables  ;   une  des 
].luc.'s  on  sont  payables   ses  billets  devra  ÔUe   le  centre  de  sos 
ojiéi'ations. 

La  banque  aura  toujours,  s'il  est  possible,  moitié  de  ses 
Ibuds  do  réserve  en  billots  .le  la  Confédération,  mais  en  tous  cas 
.iauiais  moins  d'un  tiers.  Aucun  emprunt  ne  devra  être  fait  sur 
1.1  -arantie  do  son  fonds  do  réserve.  Les  conditions  sont  aus^i 
arrêtées  pour  un  système  do  remises  au  gouvernement,  qui  sont 
orhcjellemont  publiées  chaque  aimée. 

L'émission  des  billots  du  gouvernement  fédéral  est 
généralement  contrôlée  .le  la  manière  suivante  :  Jusqu'au 
^'loutant  de  :i,()()0,()i.()  do  <iolkrs,  l'émission  est  autorisée  sur  la 
iMiMutiedes  obligations  de  la  Coafédératimi  (débejitures),  et  de> 
espêees,  (sur  cette  soimue  de  .-.,()0U,000  de  dollars  composée 
'l-M.gations  et  .i'ospèces.  les  obligations  ne  devront  pas  f^re 
•■  'nii-rises  pour  plus  de  80  pour  cent.)  Les  conditions  sont  aussi 
.-l'.nMfiées  pour  élever  cette  omission  à  9,000,000  <le  dollars  sur 
l'i  même  garantie  ;  L'augmentation  no  devra  pas  cependant  d.'-- 
l'asser  un  million  de  dollars  à  la  fois  et  l'émission  no  pas  êti.. 
i:i]'irocliée  de  moins  de  tiois  mois. 
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l/cinipsion  ili^  D.OOO.OOO  dt;  dolliir-i   ne   p -ut  »^tv.!  anloii»«>î 

(|u«  si  le  i'otîn<îar-j<.'iiu''ra!  l'uy.il  «mi  i*:;»; i  im  r.of".l  Je.  2,000,000 

(le  «îollurs. 

Xuii  HculeiiK^it  ley  haiiiiUlîs  cl  los  DiMjraLioiH  de  hiuuiueg 
sont  funt loli'os  pir  le  «.çouvc'rnenuMit  fi'  lérul,  muis  Uî.<j  aociétt's  do 
coiustnietioii  i-t  tontes  les  institutions  de  iiiônie  nature  sont 
éL;.deuiiuit  .sounusos  au  niônie  (^onlrôle, 

Siluat'nni  ih'.x  fxiiKit'cs  ihi  (Jtmoihi  (I.SS2,) 


;  l'iipital 
1  aiitiiri»!' 


Aitif 


•;o:i,(l«V.U».."il 


-..O'.t 


'l(it;il  :  Oiitil  '  I  '  I 

Totlll:     Non-  Il 

\clir- ):rii>Hi'  i;,i-(t.iiiMi    ;.,",-o (loii,  4 ti.iy.o.-ii]     (l'jiiMH)    i(i,:-.'i,4!i'j.oii  jti.ti.ii.'Si.i.iTi •!..■.;. 

Totiil      Non-'  il 

venu  '  lli'iiiis!  i  I  i 

^sick  !  :i,-^i)t!,(M)'('   i.«-r,.(mo,   t.<-;.,HMi      4.'.(mioii|    ;i  iii*,-j-»(; 


.•|.:.IO.T()l.!tll  I.IKI 


«iniiiil  intul  '  liD.iiiii.oiii;  tio.>i  I. :'.:!:;]  iii,;t.v.>,!Pi;>  n,o.vj/i)f|ii;i,r:i(»,  uw.iti  •J-.i:),VHO.i.î."i.ii-j|r..ft>' 


Situation  »/''••<   C(ùssf'><  <I^Ef)i.r;pi.''  »hi   ijonverncmenf  ((i(   oO 

1882. 

IJdunce  au  lor  mni .'. *11  073  175.^0 

Uôjtôts  pendant  le  inoiis  de  juin 

Intérêt  pour  l'anncc 


.•••*•( 


605  348. (U) 
4119i8.Gl 


Total 12  690  473.01 

Djpô'.s  retirés  cl  iiilôrOt  pa^é  pcnilant  le  uinife  du  jtnu.  'M)b  47'J  .S;'» 

Il  ilniro  ;.u  :]()  juin 1-'  -!»•'•  "OU  .  1  *; 


S'il  i.(<(l ton  ili's  Cdissr.^  {I\'ji:i  nj'uc  tl.''.    lu  Puât''. 

l^.'lOt^  entre  le»  ni;iins  des  minislrcx  dt:-    liiiiint-rs  ;iu 

30  seplend.e  1  S.^li i^O  442  O'A  .4  1 

D'I  ots  |.Miil;iMt  le  lU'.d'i  de  s 'luca/Lirc. 474  232.0  » 

i'.wc,)e;its         •'                   "                   ;ii;i!l20.71 


■ 
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I  •si.i.iT.tî.r,.! 


l:Huati,.u  .h.rui..rs  .i'/::jH.ri,u.  ,/.  A,    ,///,    ./  ,/a  dls(,Ut  ./. 
I)"|ôt- 

,.  *(    .'171   '^71    •>J 


h  \U* 

,       , 

t   '.uj.i.hi  on  c-aiv-i-  ,■[  i-.iiMiiti.x 


.    ^-1  !»:s  7K(;.;;] 


■  ;  -<^^.  (>4.h.  (  „  eort.u,  nou.luv  .lu  cuu.j.m^.ups  ,1  •Hsi,nn„..s 
t<-n.e:,t  le.us ,.,uvui,.s.lc.s  pa.lunont.  provinciaux  c-t  n.  .o.ul.-n, 
l'=is  roM.j.tt.  .le  hM.rs  opérations  an  ,.mv(.n.,.nu-nt  Inlnal  X<.,k 
-!..W.ci,n.    a^^ 

'  ;•'  ^.luxent  ,lo  co  .Lm,.,..  Kn  1SS2,  io  non.b.o  <!..  .on,L"ni<.s 
.Ussanu.csco.^rol'inoondi.M^tait.Io:;i.  |..,,noso 
<-^-""t  de  ^..,18  par  <.U),.U   ,1.  ris^nc    courant  ;  .tJos  pnm,. 
'■--"S  snr  transactions   laites  étaient  d.  1.0147  >  .    Lo.  pm,. 
payes  anx  piinios  vorne,  ont  été  de-  (;:;,()1,  do  telle  sralo  rue  la 
-'venne  pour  les    U  années  de  ] S(iO  à  18«2  est  de  70  i/ 


Mo-.tu.t  ,l.s  assunn.... ^:^2^-  !<L  A-'S 

,,,..';:;i?!'''^^'f-'''''''^'^'''''M--esroeues   .V.f   .:,..,,:  , 
..■ilw42,.Mo,.t  celui   des  portes   payées  a  é,.:  d.    s;)"  M  ,  ()-. 
'n<'yenuo7y.lS.  pour  les  14  années,  "      •"'■'^"•' 

<;«""„a^ni<.s<rAss„..a..ees,„.|aVH.._lI    ,   ,,,    o,  .    , 

C^niaui.nnesll  Anj^laises  et  G  Américaines.  '  ~    '   ' 
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Le  t(jt.il  des  assurances  s'est  élevé  à  8110,042,048,  soit  une 
îUij2;nientation  de  i:?!  1,701,116  sur  l'année  procédente.  Le  nom- 
bre des  polices  est  évalué  à  ()y,0.jO.  La  moyenne  de  cluuiue 
police  est  donc  de  SI, GGi).  La  moyenne  annuelle  de  la  morta- 
lité parmi  les  assurés  est  cnviion  de  8,21  par  mille. 

Le  total  des  primes  reeues  a  été  de  .So, 544,005  en  ^Si'2,  et 
le  montant  payé  aux  détenteurs  de  police  a  été  de  SI, 0-10,444. 

La  moyenne  des  primes  reçues  par  chaque  $100  de  risques 
et  de  So  24  ;  et  la  moyenne  des  réclamations  payés  par  chaque 
8100  est  de  81.17.  Sur  8100  de  primes  reçues,  on  a  payé  aux 
porteurs  de  police  854.01  donnant  ainsi  845.00  pour  C4re  mis 
aux  fonds  de  réserve  et  subvenir  aux  dépenses  et  pour  les 
profits. 

Cwnipiuja'tefi  d'assurance  coutn'  les  accidents. 

Totul  assuré s  1 8  G20  1 87 

Priinos  icfuos 102  758 

llt''claiii;itioiis  payées 37  801 

('oini)ii(jnics  d'Assurance  pour  les  emploi/cs. 

Total  assuré 87  017  770 

Primo.s  r>c:u'S —         58  105 

l>;,yô....' 10  240 

Cr.npaqnlcs  d'Assurance  huirUhru. —  Xd/'d/adon  intérieure. 

l'iiincs  iccaos •S:î02  417 

Portes  ./. r40  l.-)7 

Les  pertes  se  sont  dutic  élevées  à  40. o4  pour  cent  des  primes 

reçues. 

Xaviijid ion  Océani'iue. 

,  IMiiK^s  rrr'ios. *212004 

Pertes...!.., 215  852 


-  1 1  :;  _ 

Los  ].ertes    dopassent,     de   1:1^^/^   Je^  prime,  voc.uo,.   Il 

y    u  cependant  progrès  sur  rann,^o  188 1,  ulors.jao  cet  exeédent 
de  j.crtes  s'él^'Yait   à  0.8(3  'y  . 

ItKSl'MÎ; 

'^^"';--' ''4  :i:il»  70  ; 

Nuvi.'Mtiuii    irilrii.Miio J(!(iH44 

OcL'îiiiijUo 212  !)U4 

y''\-; :.{:^-{i  <;(i5 

■'^'■'"'''•"^■- 1(»2  7:)S 

^•"•^''' :^ii  i()(j 

8  .']  1  -t  !)2;5 

:uiu'ric.'ii:i(-< |   (;;J3  2;;8 

"  .n-'tiiscs ;;  gj!  407 

LonioataïUdv,  v;:'e,irs  de  tui:t:  ivpos  .IJpo^ées  en  1882 
<m^'v  1.'.^  inanis  du:  „K,;i:-i-  d  «s  liiu.iers  p.air  la  pivte.'tion  des 
]iorteiii's  d;  p. 'liées  -'(ai'  d-  ^7,7'>7::uo.:]:]. 

Si.eiéh-.  p<M  .,  in.  îu.  .  .:->  <-a::,.!nic(!;.:-.— (  'os  sociél.'s  Tuit 
dnninnlu.!... :,,:;•. ..eti  KM.  ele.  1,1  .led.pLev.n.nl  .sttiv.-ap- 
l"v-ii'.    Ues  seeu't.é.:  pay.a.t  au  divileude    aiiiuiel  qui    varie   do 

('"inhnnc  auju:l.  o''>,:  an  Cn^aJ,,.  ri  ,unjn,nr  ,h,    taux  de 

l.:ni.r:,;as  , In.  ;,.:,v..r  „.:„.;„   (',,„,a;.u ^  15  .  O'H)  (K).)      ît    d  i  -^ 

_'"""'i^  'l"  ■r::  p,-uvi„ow,  vill.-s.  ilàviv.  r:  (i,A..    •275(101)0,(1)     à  .|    U 

^^"'""'''"•'^""^'^^ i(M(()();)()oa    à.i    2 

.*r)ii()  ();)iM)UU      4,01% 


al'' 


_  lu  — 

Intérêt  imyé  rliaque  année  ikiv  h:  Caumla   aux  capitalideii 
anglain. 

(Idiivri-iM'iiK'iit  Ciin.iilicii ."?<  (!  TnO  ()()() 

(Ml. '11. il.  .1.1  f.T.  .'t.- J  I  (»(l()  OUI» 

liilIKiiH-,  cir. 2  101)  0(10 

.\iitnH   ]. lia-nu. 'iils 4  (H* '000 


*î23  d.lO  000 
Valeurs  garavties  du   Gouvernement  Canadien  et  de  diffé- 
rentes 'provinces  et  nmnieipalités. 


Colombin  Jinj-iaiso  I8li5 

"  1877 

Caii.ula 

•'       \m\) 

]d(H 

leO"! 

1874,7.'),  7(),  78,71).. 

Loatlrcs  (.Oiituiiu)   187:} 

•'  187'. 

«  1877 

"  187!» 

Moiitiéal 1^7;] 

"       1874 

"        187!»...    . 

NonvP;iii-15niiis\v'n-k   

N(lllV0lll'l''(MISSI' - . . 

Ott.iwa,  iniii  187:5 

'•      *    uft.  187:5 

«'  187.") 

"  1870 

Villoilf  Qiu'l..'.^   187-2,  i.-'7;>. 


(< 


roviiiCr  (lu 

l( 

(1 

Sic 


Villo  .1 


187:{...- 

1878. -- 
1880..  . 
Qm-lu'i;  r-7  1 

1^7»; 

187!l 

1880 

('  llllCiilW.  .  - 


••5 


Villo  ili'  Wiiiuiiicg  1875. 


Thiinriiiits 


r)00  000 

700  000 

'11  2:55  000 
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400  ono 
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!)."),')  ÔIK) 
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li;:t  000 

:!lo  001) 

I  oifO  000 
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:}  8:i7  000 

4  ;ji)"  0)0 

;{ 00000;) 

4  :{!i.'»  .10;) 

4.-)  4  ."OO 

iMi;  r.iio 
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1  iiiti'iOt 
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4 
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(i 
r> 
(i 
(> 
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5 
5 
0 
(i 
(> 
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aiAPiTKKxin 


VOIi;s    DH    f()MM(TNic\TIOX 


C'oat  g,i„é,,a,,„„„t  ]»,■  )'i,„,,„,ta„c,  ,l,..sv„i,.s  ,1,.  ,..,„,„„. 
'"'''  *"•«■■''  to"f  iMitunt  H  I'.h;1,„ ,1,.,  ,,,„  ,   ., ,      '']"■  ,.-•" 

.» vuo re.t„„.io„  0.  r.„K^ii„Lt,-„,  j  ,1"  , ;'"'""''■■:- 
î      !«■  ,    ;    °        ■■""  """"""  ''""«iJ'îraWo,  qu'il  a  JJpcsfe 

(.'aUciLivc,.,,.,,;   .'Vi,    l],il,..ri,. "       *''"''^ -'.f^r^'lM-T....'.. 

'      I   ■■    Cap  n, .>.....:. r;i':î 

»..iià„.,.  P'i'  M,,.r,,. ;;;; -■•j;;'; 

lK>-tonùLiv,.,roul    ^           <-'PU:.cc .,,,., 

■    .•niilûvro. -«0.> 

N  W-York  à    I.ivcrnr  (,(    ^Oy.j 

uu  Jlâvio              "^-'lÛ.') 

3  2:^8 


tefc.'f-l'. 


riiiladelrliie  ;.  Livcrpooi ^'^^JJ' 

"U  llàvio -••5^ 

Biiltimoro  à  Tiivcipiiol ..v', ., 

au  llùvic ''*QA 

.Uiclnnorul  à   I.ivcrpool Vj^y 

■m  lîavic •'•4^;J 

NouvcUc-Orlô.'itis  à  Livôrpool 'K<HO 

,i.i  Havre 'l^^^S 

Mais  le  Canada  a  dirigu  tous  ses  l'iVoits  vcivs  l'améliovatioii 
(lu  St  Laurent  jusqu'à  l'extréiuité  des  .uraiids  lacs;  et  aujour- 
d'hui des  navires  d'un  fort  tonnage  peuvent  S3  rendre  directe, 
ment  de  Cliicago  et  du  lac  Supérieur  à  l'Océan. 

Le  St  Laurent  a  été  creusé  jas(iu':i  2:'.  pieds  cntic  Québec 
et  Montréal,  et  des  navires  de  4(100  tonneaux  peuvent  main- 
tenant se  rendie  aux  (pi.ii.s  de  ce  deinier  jiort/à  180  milles  do 
Quéhec. 

A  Montréal  CdUiuience  le  système  des  canaux  qui  i>ermet 
d'éviter  une  si-rie  de  rapides.  Leur  longueur  totale  est  de  45 
milles.  Lee  écluses  ont  200  iiieds  de  long  sur  45  de  largo,  et 
pernieltent  de  ]iasser  à  des  navires  tirant  10  j'ieds  d'eau.  Vient 
ensuite  le  lac  Ontario.  Tour  évi;,er  les  chutes  et  les  rapides 
de  Niagara,  on  a  construit  le  canal  Wellandqui  a  une  longueur 
de  28  milles  et  ddiit,  les  écluses  ont  150  pieds  de  long  sur  20  de 
lar'V.  Les  navires  liiant  10  pieds  d'eau  ]ieuvent  y  iiasser.  Ces 
travaux  ayant  été  reenniuis  insultisants,  de  nouveaux  ont  riv. 
roniujci.ci's  ]M.)ur  pc»rter  la  longU'.'ur  de  toutes  les  écluses  à  2.0 
pieds,  la,  largeur  à  45  pie«ls  et  le  tirant  d'eau  à  14  pieds.  Ces 
améliorations  ]>erni'ttront  à  des  navires  de  15(i0  tonnes  de  se 
rondr(!  du  lac  lù'ié  à  l'océan  j.ar  voiiî  de,  Mou'réal.  J)u  lac  iM'ie 
à  Chieagola  navigation  i  'est  pas  interrompue,  et  l'accès  du  lac 
Supérieur  est  obtenu  i;ar  un  canal  de  1  mille  h  de  longueur, 
tirant:  10  pieds  d'eau  et  ayant  45  pieds  de  large.  Le  tirant  d'eau 
de  ce  canal  sera  également  porté  à  14  pieds,  de   telle  sorte  que 
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«I  •.  luviros  (1 .  1500  tonneaux  p.)uiT.,nt  se  reii.hc  .lireeteniont  k 
l'Océan  via  Montré ,1,  apràs  une  navigation  intéiiem-c  de  2:584 
milles. 

Canaux  et  yaviijatlon^JnténGure. 


Du  Dôtmit,  .lo  IJello-Ile  ù  la  Pointo  aux  Pères    .     . 
\)ii  lii  1  uiiitu  aux  Pèros  à  Kiiiiunslfi 
I)(?  Uimniisld  à  Oii(''l),,(t     .       .,.'.-**** 
1)0  Qnél.o.  à  Tn,i.s^l{ivi,-.,o,  (tonuiniis'.le  "la  Inaréo') 

('anal  (Iiî  L.Ktliiiio •  ^  •     •     .     . 

I)«  LacliiiHî  à  Uoauliariiois     .     . 

Canal  ilo  J{(Miili;ini()i.s     .     .      .     .  ' 

FliMivo  (Sto.  C.'c.ildii  C.niw/ill^    '.".'■'     '     '     * 
Canaux  do  la  l»uiiit((  Tarrau     ..."          '     '  .  ' 
Canal  du  Kapiii»  [.lut, 

Fleuve  et  canaMiMa  |...iut((  ïnmiiois  ".  ' 

<.-aiial  (lu  I{a|)i,||.   ,l,.j,  ir,.il„|,,>,     .....'*'" 

Fienvo  ((loj^ri'scv.ti.  à  Tviiiirstou)    .     \ 

De  Kinystou  à  Port  Dallimisie     .  

li'p!  Jr'îl"'  "''^^''f  /''^""•"^'•'  ^  '•"'•'  Colbonio; 
Uoloit  Oolhor.K..  a  Ainlior.sthuri,'     ... 
D'Anihorslbiiii.    ù  Windsor 

De  Windsor  a,,  pied  do  l'floSte.  \ranu    '.    '.    '.    '■  ', 

De  l'Ile  Ste.  Mario  à   Sarnia 

DeSarniaà   l'Ile  Sr,.  Josi;))!)     . 

A  l'Ile    St.  José,. I,  ,.,n  Saut  Ste.  .Mario    *.'.'.".' 

Canal  du  Saut  Ste.  'Marier 

Tète  <lu  Sant  Ste.  Mari.i  à  iii  Poin'te  aux  p'ôres    '.    '. 

Do  la.Point(;au\  Pères  à    I),iiutli     .     . 


Total 


Mille:} 

(513 

() 

177 

74 

8i; 

15} 

m 
'm 

Ui\ 

I 

7f 
42- 

\7n 

27 

18 
25 

27IJ 

47 
l 

7 


2,:i8l 


A  CCS  canatiK  il  faut  ajouter  le  canal  qui  unit  le  8t  Laurent 
■tu  lac  Champlain,  ù  .l'IIaclson  et  par  suite  à  New-York  •  J.e 
canal  Ifideau  qui  unit  Ottawa  à  Kingston  ;,le  canal  .St  l'ienv 
H^a  rehe  le  g-aud  lac  Ilr.s  d'Or  att  détroit  de  Canso  (c  ip  13feton) 
«•t  plusieurs  autres  petits  canaux  ,,ui  servent  à  faciliter  k  uavi- 
Kition  sur  quelques  rivières. 

Nous  donnons  ci-dessot.s  un  tal.leau   qui   indique  lo  falio 
auquel  ont  d.tni.^   li.u  ,,,  aililir.ats  canaux,   pend.nt  les  U 
dernières  auuées. 


t.t 
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Trafic  des  Canaux  ('(Iikk/îoh 


Aiiiiéo  linissiiutloî'.Ojniii 


.1872 
1873 
1874 


187(; 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
1882 


'rennes  «11'  frot 


;;  «i:u)  2:î3 
:],;;(»o  2i)ît 

:j,  4 20,800 
2îi:5,l,47!) 
2  (14'7.0(;2 
2  7341 5:$ 

][] \\  2,478.2û7 

.   !     2  200  (Î7f) 
,  2.;570  808 
~  2  ôr)(),70!1 
2.042.843 

30  22«.i>22' 


Totiiiix 


1 


N(»iiil>l  r  ili! 

ÎMI.Oll 

100  :;74 
i):),8nr) 

09  200 
1 00  227 

iit)37r> 
I'i4.:i70 

170.401 
129 137 
122.r)07 

Il  0.787  _ 

09.1123 


'l'omi.i^f!  (les 
iiavirea    . 


3.721  304 
3,933.798 
4.(l9;],87i 
2  r)70.205 
3,381.021 
3.r)7GG98 
4  310.802 
3.921,095 
4  143,047 
4  283.817 
4.003  247 

"42r005.ÏÏ28 


Etui  cmpffr<'  'h  Vimminrc  cl  (h  ht  frrniei-tim;  dv  la  varipnlim,  de  Varri- 
,  ft  (ht,  (L'jxiri  lies  narirex  iiJhmt'à  l.i  mer  (\Sy.\-\^^-}}. 


Jt  nni'c 

1864 
1805 
1Sf.fi 
1807 
18G8 
1869 
1870 
1871 
1872 
1^73 
1874 
1875 
1870 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
1882 


Oiivi'itur»'  (lu  la 

IlilVI 

.'lltiDII 

25 

avili 

13 

<* 

10 

bi 

19 

a 

*>0 

ii 

17 

'• 

25 

i. 

-    18 

u 

8 

(( 

1 

mal 

25 

avril 

.      25 

<.  ; 

3 

niai 

27 

avril 

17 

t( 

30 

mars 

24 

avril 

17 

ii 

21 

u 

11 

■  u 

li'.ltiuîtiirt'  (le  la 

l'riiiiii 

1'  iiiivh'c 

navijxsitiiiii 

ill  1  l\  !■    ( 

le  la  IIK' 

^ 

■  - 

12   (ilCiMIllUO 

<; 

ll|:il 

11 

28 

a  v  1 1 1 

10 

•  > 
.  » 

IIIMl 

15 

1 

'• 

0 

■i 

1 1 

9 

30 

a  VI  il 

6        '• 

ti 

18        .'• 

''2 

u 

1 

i) 

lUill 

S 

4 

>■ 

20  nnvotiibrc 

1  1 

aviil 

1  3  di'o"!iibio 

9 

lli:il 

29  novembre 

8 

•• 

lO  déceitiOre 

29 

av  il 

2(78)  jai.v. 

20 

4* 

23  (lécembro 

1 

mal 

19 

2 

,  ( 

3 

29 

avril 

2  (82).ianv. 

0 

mat 

9  (lécemliTO 

«' 

»t 

r 

Ileriiier 
allant  à 

navini 
lu  iiii'r 

2ti  iiovcmbit! 

7  (lécembro 

2i  novcnibro 

28 

i( 

29 

(( 

27 

(( 

24 

>< 

27 

<•' 

29 

u 

28 

i: 

21 

i: 

21 

<: 

t. 

33 

>'. 

24 

t> 

24 

«; 

24 

ti 

'>>> 

i( 

23    . 

a 

iil 

X 

ïN.aivs,  sôn.Mpl.orcs,  otc.-Toutc  la  li^no  des  cr)tcs  du 
f  auadu,  aussi  bien  sur  l'ocV'an  «inodaus  l'intdrionr.  est  divisée 
.■u  d..tncts  et  est  pourvue  d'„n  système  très-eornplet  de  phares 
<le  trompes  et  de  sifllets  h  vapeur  ],our  les  temps  brunu-ux  Et' 
^Muce  au  système  de  sémapliores,  de  sij.naux-  (-t  de  stations  télé^' 
.umphiques  la  navigation  d.,  St  Laurent  autrefois  si  dangerouso 
<'st  aiijourd  hui  sans  daniier. 

Un  grand  nombre  de  cours  d'eau  et  de  lacs  sont  navioahlea 
et  augmentent  d'autant  les  voies  de  communications.         " 

Cl.c.nins.l.fVM-.-Les  progi'ès  dans  la  construction    des 
cliemms  de  fer  ont  suivi  la  marclie  suivante  : 

Jv'  l«â'>   

-JW  milles 

1218      '• 

"   '^^'^  2m    " 

■•  i^*^^  o2-n     u 

L'G7î)      •' 

'•    1^'^    18)01-    .. 

•    ''''  .isoÛ  " 

•"•    ''''    7ô.0i    ^. 


if  -m 


%^''W' 


W'^i' 


Au  début  on  adopta  la  voie  d'ane  largeur  do  ■,  pieds  6 
pouces.  Mais  toutes  ces  ligues  ont  éUi  u'duites  à  4  pieds  8 
l'ouces  et  demie,  largeur  actuelle  des  voies  américaines  II 
."xiste  aussi  quelques  lignes  à  voie  étroite  d'une  larc^eur  de  3 
pieds  et  6  pouces.  '^ 


■  f   '  i- 

!    ' 

I 

t 
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Tahkaa  indiquant  le  nonthvc  iVhuhitanU  et  le  nombre  Oe 
viilles  earrvti  de  territi)ire  par  viille  de  ehemin  de  fer 
dann  diffi'rent»  pays. 


l'i'OVilHC.i 


Ile  du  Piiiict;-Ivloa;utl 

Nouvelle- Kt'osse 

Nouveau-Bruns-wic'k  .. 

Vroviiico  (le  Qiu'bco  ....       1  RS.OftH 

Provinde  d'O-itaïu. 101,73-1 

Frovhicc  de  Manitob;i .  . .  i      1 23.200 

Colombie  Aiijrlaise j     J54 1  .lU)") 

Territoire  du  Nord-Ouest.l  2  iîGr),2r)2 


J^Iill^■^^    CillTl's 

20.3:5 

20.907 

27.174 

Puis.sance  du   (j:m;ida. 


3.4-70,3112 


J'opiilation 


108,9î)l 

4  40..-)72 

321,223 

1.359.027 

l.!)23,22S 

05,95 l 

49,459 

50,4  iO 

4,324,810 


10.76 

34.37 

31.02 

104.13 

2047 

24 '1.44 

(5820.10 


-  as 
i:  T  3 


519 
724 
3G7 
70 
500' 
131 
991 


4  20. 19 


531 


raijH  d' Europe 


Franco 

Autriclio-Hontriif. 

Espagne  

8iiède 

Prusse 

Norw.'tro 


201.900 
227^01)0 
193.000 

lOH.ono 

137.0)11 
121.100 


[talio n30;0 


Gr!inde-Bt( 

Siiif^sc  — . 
Hollai.d.-  . 
Ee!gi(iuo   . 


tiiur 


S!). 000 
15.91)0 
12.791 
11.500 


'  37.321,180 

37.809,954 

10.025,1^00 

4.505.008 

>  27.279  1  11 

'     1.S78.100 

:  28  437.091 

i  2:t.7O2.050 

i    2  S 10. 102 

I     (012.093 

I    5.530,004 


14.53 

20.10 

4  7.45 

47.00 

11.11 

KiO.OO 

;'2.10 

5.03 

10.81 

1 2.35 

■1.95 

i 

G90.0 
.304.7 
.088.0 
279.0 
2  I  9.(; 
,474.5 
578.0 
,0-J2.0 
9;'5.7 
877.0 
384.7 
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-   C3   s 

in 

519 

724 

1     3G7 

70 

f)0(t' 

131 

[m 

!    nai 

Trafic.  i/,-s   Chivùn^  di'.lùr  C<ru,ui;,n.i 


Aiinrc 
fiTiU^iiiit 
le  'Ml  Juin 


1.^7;-).. 
187(;  .., 
3S77. . 
1S78.. 
1>T!).. 
18S0... 


l.ilD'Jii,.,!,. 

«It'M  li/L'lli  S    t'Il 

lllilIcH 


JJfCfttt;» 


I.).' 


pi    nui  ;J 


C'iitiiliil  Voix', 


■1  Sl'C.V 

5.ir)7i 

(J8;)]i 

7.2(10 

7.530:^ 


;s  1!)  ;7o.n39  s  ]r).77ââ-"'  ! 

I  11)31)8.081  I  ]5.80J,7:^Ï  :*  3l'7  7î.5'.mS 


J8,7;:^'>';' 
2{».52()  078 
i:i;)2:),0(!(; 
2:].5(;i.n7 

27.087  noo 
2!)  027,780 


Jo,;oo.i02 

!<;.  188.1 02  I 

I"i.8t0.7()r.  : 

20,1131.-1 1>  i 

22  300.708  i 


3(!H(;f7JS(^ 
3(i2,08(i.l.}8 
371.(:r)!.i;)2 
38!J.2S-),700 
-ll.').Gll,8|0 


!S178  502ntM  ^*138^noo:i7()    ,-^2  ô  12,770,470 


IjOH    clu.nnus.l.     !er,  qui     roii.a.t    d.,,.     pn.vin.os     o,t 

P'uI^^n.e„U.a.ntl,  ainsi  .^n,  c.m.x  décda.vs  .(.v  ù  Tavautn.-o  -c- 
"'■ral  du  (.'auadu  ou  d.>  i.lu.sÙMirs  i.ioviucivs.  "    '^ 


nd 
inji 


'-''^  doux  piincipak".    lijv„es  du   C.uada  soûl  ■    ••  I  o  (Ira 

;"nk ''  otle  "M,:iu.unn  (^uuuUcuMlu  nuali,j„... 'M,a  .ou^trucH 
'  -"iHaucluMueufs  ou  .lutôl,  d'uutio.  li.u,.s  se-  .aKa.hanl:  auv 
'1-ix  c,  dessus  est  ^ra,u,louu.nt  eucoura^n,  .a.  d.  la  prospérité 
"''  ^-^  l.^H.s  serondairc.  dépend  la  prospérité  du  .  Ir.u.d  Truuk 
''-''"   ^-''ci'iin  Canadien  du    raeili.iue. 

^■'''  ;''^-*'Hl'^'nent  du  Canada  dépend  i..aue..„p  do  sou 
sy..en,e  de  réseaux  de  clKuuius  de  n.r.  U  e.l.uisatiou  des 
J-^t-ln.s  u aurait  jamais  eu  lieu,  si  ];,  ,av;,li.a  de  ILnies  de 
^■'-'.ns  de  1er  ne  l'avait  précédée.  Au  Canada,  il  v  a  un 
JJ-Kl  uou.in-e  de  districts  colonisés  ,u.  sont  oneore  sans  èhenw:: 


à  ■■: 


!'■ 


'  h 


^ 


L"  coûi  lii;  I;i  ciiiistnictii)!!  <lc'.  cos  ligiios  t'.sl  coiniKinitivtMncnl. 
}»f!ii  (l(;  cliosc,  cl  II  11  petit  lUdiitiiiit  (l'iidiiiius  sulliraiL  pour  (U-Cniyer 
les  C()tnpii,ytiiu.s.  Ces  (li.strtcts  .'icqucrroiit  lu'cessiiircincnl  uiio 
]ilu8  i^M'iinde  Viiltuir,  riiccvoisscniL'nt  de  la  iHipiihition  currospuii- 
(liint  ù  une  .'iugiiieiitatif»ii  dt;  revenu. 

IVuétré  de  (îette  idée  le  parlement  fédéral  a  volé  en  1.S84 
près  de  200,(100,000  do  frnncs  poui'  favoriser  Je  développeintuit 
du  ré'st'au  de  elieniius  de  1er. 

C((jnt(d  eiifjiKjd  (fans  la  conutriuilon  des  rhemins  de  fer. 

('apital  îictioiis  (►nliniiiros jj<   1  •28,005,20 

ITivilôyiccs 7\Aô\AW 

Dette  iiiiaiitic.  . r^4,HOI,:{|5 

Siiliveiil  idii.-.  ilii  i;iiii\iTi.<'iiiciit  l'i  (les  nMiiiii"ii):ilil6ï<.,  I()4.8.'i(),  H)") 

'J  «it'.l r^S.'JSi'.'Jd."),?!)!! 

l»os(e. — (.'liaciiic  villinj!',  c'h;i([ii('  l'(;r,i'u,i;(i,i  sciiit  desservis 
par  la  poste,  (|iiel(|iie  soit  leur  ('loi,uiu'nu'nt  des  jivineijtales  villes. 

J.e  tai'if  d'une  Ictlri'  ne  pesant  ]ia.s  plus  d'une  demie  onw 
<!st  de  .'!  e.'.uLs,  ]»a.ya,liK!.s  à  l'expédition,  (.'e  tarif  ,s'applii[ue  à 
toute  l'éUMi  lii'dii  (Janada.  Moyennant  eette  somme  modique, 
une  lettre  ])(MiI  donc  se  rendre  de . Halifax  à  l'Jlc^  Vaneouver,  de 
rAtknti([ue  au  ra.(;ill(|ue,  après  avoir  paicouru  une  distance  de 
plus  de  4,(MH)  milles.  |,f  prix  d'une  eaite  postale  est  de  1  cent 
jiour  le  Canîida,  et  de  '1  cents  pour  les  pays  de  l'union  postale. 
Les  journaux  sont   expédiés  franco  des  bureaux  de  pid'lication. 

L(^  sy.-ilèiiu-  des  mandats-])oste  est  organisé  comme  eu 
'l''rance  et  en  An;j,leterre.      Kn  voici  le  tarif  pour  le  Canada. 

.1)0         j?  0.00  :\  $     4.00  2  cents 

4.00  !i  10.00  5  " 

10.00  à  20.00  10  '• 

"             20.00  à  40.00  20  '• 

''            40.00  à  60.00  30  " 

•■       '*             80.00  i\  80.00  40  " 

'             80.00  à  100.00  50  "                " 


ii^.i 


nitivcmcnl. 
Il"  (U- (Vil  ver 
•iiicnl   uiio 

CUlTOSpUll- 


i!f 


rrnEAl    CliNTHAL    !)[■    I.A    l'ds  1  1-:    l;l     IXUANE,   OTTAWA. 
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;«....,  1..,,  I,„„.U„H,  h,  ,!,.,,. ,     S,,,,  „,,,„„,„;„„,,,,  ,,,. 

;;;;;;;;';;;"■  '''"""--•"-.to,,.,.,,:,^.  „  ,.„  „„„, , „, ,,^,  ;,'j; 

'•"Sm.ulnom.,r<Mlol„Mo,u,N,|..  |„„i„  „.,,,„i  ,.„  ,„,, 
temps  (le  nasses  deparnue. 

f--l.u;lciue,s,stati,sfi,,„e.  ,,„..  „.,„  ,,.,„,,,,  ^,..,, 
<l..|u..nt    nnportanco  du  «„.vi<.  ,ostuI.  uin.i.,,u.  I.s  trun",';!,^ 
-.xquoUes  II  a  donn^  lieu  pendant  pl„,ieurs  années. 

I;:n  188Ue  rum.bre  des  routes pareou rues  par  les  malles  se 
ivi)arti,ssait  ainsi  qu'il  suit  : 

Sorvice  CM  voituro.  à  cLcv,.!  o,.  à  pio,l <,  qni  qo.) 

.'■'«  rvicx  |»ar  du  ijiiu.s  ,Jt.  K,i  , . . ,    ''''     '  '  ^ 


•  •• , 


<iW.7l7 


/Sci'Wcc  7^.sj!(;i;. 


n,0()8,24 


'877-78        1880-81 


Nriiiibre  (le  Huroanx  de  l'ostc. 
"    de  lettios  par  la  posto! 

"    (Jo  cartes  postales 

Jotirnaiix  cnvoyds  des  bureaux 

•le  publication 

Journaux  et  brochurcs'crc.'eji*- 
voyt's  do  toute  autre  inatuôre. 
Nombre  do  lettres  enregistr(?cs 

llevenu  de  la  poste '. 

epensog 

Montant   des     mandats*  VuV  h. 
poste 

Montant   des     d/pôts".îâns"rc". 

iianquesd'EparîïneJclapostc 
au  30  juin 


5  878 

•J4  000.000 

*  .'>,455.U00 

;i,720.40G 

11312,740 

1,080.000 
81.G20  021' 
*2,1 10,305 


0,835 
17.076.241 
48,170  000 
9,Gl0,000j 


1881-82 

6.171 

18091  996 

00,200  000 

4,355,000 


4,745.4521  14,230,000 


12  311.500 
2,253,000 
1,767.1021 


2  450  000 
2,022  008 
2  459  356 


:1 30,895 


*3  374.484 


2  332,399;    8  354  152 


7,725  210|     9  473.661 


H 


h: 


t       .1 

■ 

/ 

hIh 

ji'i' 


H4. 
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Tôlô-j-iiphos.  —  Les  télL'grai)lios  caniuiien.s  sont  entre  les 
mains  de  compagnies  autovisées  par  actt;  du  ])arlenienl.  La  plus 
importante  de  ces  compagnies  est  '•  The  Great  Nortli  Western 
Company  of  Canada."  Elle  possède  31,073  milles  de  fils  de  fer 
en  opération,  17,042  filles  électriques  2,000  bureaux  et  .donne 
de  l'ouvr.ige  h  2500  employés.  Son  e.ii.ital  est  de  ii^3,r)00,000. 

Le  prix  d'une  dépêclie  de  10  mots  est  de  2r.  cents  pour 
toute  l'étendue  du  Canada,  lorsque  la  dépèche  ne  passe  pas  par 
d^i  ligues  étr.mgères.    L'adresse  et  la  signature  ne  paient  pas. 

Les  journaux  ne  paient  que  2."»  cents  pour  100  mots. 

Le  gouveinement  est   également   i-ropriétaire  de    cerhc'iies 
lignes. 

Etat  covii^arcdu  service léUj ru i>Jiiqu<!  ilc.ns  hs  iH.njf<ci-<J<..-..soiis. 


Ts'oTiibi  t!  «li's  I 

bureaux  de  téK'tiiiiplii's 


Mill.'Hdftils 


Franco 

AnirU'tiMTe 

AlK'inagne 

Riis-sie 

Autriclio  Ili)iii;i-R'. 

Italie ; 

Es|taij;iie 

Suède  et.  X<)iv(\gii 

Klats-Uiii.s 

(^•iiia.h 


5  481 
.5  51)1 

'i  8;38 
3  ÔUS 


Milles 
lOOilO 


»lo  fils   ]mp 

liabiiaiii.4 


Il   .-517 
ii  2U0 


U4  !);i-i 

yt 

121  7-J() 

,•3;} 

1(52  !i9.i 

:jt; 

|:J4  OOO 

i;i 

b!)  2l-i 

25 

2.->  l.")0 

i'o 

28  :}:■.() 

4r) 

315  OUO 

7t) 

21  ()7;{ 

8i> 

T«^Iôi»lioii<«s. — Le  système  du  téléphone  est  appliqué  dans 
presque  toutes  les  villes  du  Canuihi,  et  chaque  bureau  ou  nia- 
giisin  un  tant  soit  peu  important  possède  un  ap[iareil  télépho. 
nitiue. 

«louniaiix.  —  Les  journaux  sont  nombreux,  '  arié.s  et  très- 
répaudus.  Chaque  ville  de  2  ù  3,000  hidjitanls  possède,  eu  effet, 


m 


entre  les 
:.  La  plus 
.1  Western 
s  fils  (le  fer 
;  et  ^doniK; 
.00,000. 

eiits  pour 
jse  pas  pur 
ont  pas. 

iiots, 

■    eertiC'iics 


Iles  tlo  tll»   pur 
UilO  liabilaiiis 

31 
33 
3t{ 
13 
2.{ 

•  •• 

10 
45 

7({ 

80 


})liqué  dans 
juu  ou  iiia- 
'il    télc'pho. 

iriés  et  très- 
.le,  en  oft'et, 


Sir  Hector  Langrevin 

MmSTRE  DES  TRAFAH  PUBIIIS 


Chef  du    Parti    Co 


nservateur    du    K««  o.  ^     _. 
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un  ou  plusieurs  journaux.   la  plupart  sourde  grand  forn,.!.  et 
se  vendent  rt  un  prix  tout-ù-fuit  modique.  '    ■ 

IJ.S  sont  mis  en  communication  avec  toutes  les  partie,  du 
monde  :  de  telle  sorte  qu'une  nouvelle  annoncée  à  J'aris  à 
•'l.oures  du  soir  est  connue  le  môme  jour  et  à  la  même  lu-uro 
•lans  toutes  les  parties  du  Canada.  Il  est  vrai  dédire  qu'il  n'.n 
'l"o  midi  à  Montréal,  lorsqu'il  est  5  heures  à  Paris. 

I-e  rôle  de  la  presse  canadienne  est  prépondérant,  r.t  e'..st 
]';  nis  de  dire  qu  au  Canada  plus  que  partout  ailleurs  Ja  ,..,..■,. 
dirige  entièrement  l'opinion  publique.  '  ' 
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lA    SOiMÉrf:    FllAXOAISfi   AU    CANADA 

'iM".v--i.nM.„.pi.uiM,s.-:,.,,H,i,,;  .\;;  ;f  ■-•■;'• -p-'^ ''•"-'- 
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''  ■■""'llill,.  ,1,.  lo,,,.  ,.|,.|,„^!  ^  ■'"'•» 


mi: 


(listiiiLs  suivant  une  direction  diirérento.  Apiès  avoir  serpenté  !\ 
travers  des  contrées  diverses,  les  deux  courants  se  rapin-ochent 
l'un  de  l'autre  et  se  demandent  si  leurs  eaux  sont  tellement 
changées  (|u'ils  ne  i)uissentles  confondre  et  poursuivre  ensemble 
le  même  cours  sans  en  troubler  l'harmonie  et  la  pureté.  iJe 
même  la  ruée  IVançaise,  à  la  date  (h;  17G)î,  a  été  divisée  en  deux 
couiMuts  (pli  ont  suivi  uni;  dir.;ctiou  dit'téi'onte.  Le  traité  di! 
ITGo  a  été  i)Our  (.'lie  le  rocher  formidabli!  dont  nous  venons  de 
jiarler.  Depuis  plusieurs  années  déjà  ces  deux  courants  se  s(jnt 
rencontrés  ;  ils  no  s(>,  ])crdeut  plus  do.  viii.'  et  se  ilemandent  dans 
(jiu.'lli;  niesuiv  jls  peuvent  se  inéluU'^i'i'  ]i()Ui  la  plus  grande  gh^in,- 
de  la  ricc  lï'.ui;;;iise.  l^xamiiioiis  dojic  ce  ^ue  sont  les  Canadiens- 
rrançais  de  ims  ji^urs,  et  (juclles  sont  leurs  aspirations. 

Les  Canailicus-FiMncais  forment  coinnu;  une  grauile  famillo. 
Dans  ([UeLiue  partie  du  Canada  ([u'ils  habitent  nous  les  re- 
trouvons toujours  avec  les  caractères  distinctifs  t[ui  leur  sont 
la'opres.  Il  n'y  a  pa-i  de  l'eiqdc,  croyons-nous,  dont  l'unité  suit 
plus  parfaite. 

(JoniiuiMir,  ])uurr,ul-il  d'.ulKiurs  en  être  autriMucnt  .'  A 
l'époque  du  traiti!'  de  l'uris,  le;  iM;;)ii)r(',  des  Canadiens-l''rau(;:iis 
ne  dépassait  ]ia.s  70, ()()().  Le  l'cciiMisenicnt  de  1  S8  I.  ni  uccn-^n 
1,21.I8,9J0  au('anada  st-uluniciit,  (  a.r  il  y  i-n  a  enviiuii,  4()l),()(i:i 
t|iii  vivent  aux  IC;;ats-L'nis.  Tous  tle.M'endcnt  des  7'>,()()r/  Frun- 
ç,iis  ([ui  r».'stèrent  au  (Ainaila,  a]aès  la  ces.iion.  N'avons-iioiis 
doue  pas  l'aisou  de  liii'e  qi.'ils  sont  to;;.s  niomi)res  d'unie  niêiuo 
f.imille  ? 

(Je  déveloitinnnent  lii.'s  (.'a,nadteiis-l'';an.;ais  (;sL  un  véritabji; 
j;li..'noniùne  inen  digiic  de  ti.\(!r  l'attenlinu  de  (  'ux  .pii  se  jacec- 
cu})ent  de  leur  avenir.  (-Irâc-,  à  la  sinipli^iîé;  de  leurs  nicrins 
et  au  clergé  cpii  les  jiousse  au  mai'iag''!  de  l)0Mne  lieuri',  Inu' 
prolificité  n'a  pas  encore  disparu.   Ce  ijui  iVa:  j.e  le  plus,  en  vW'd, 
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(liiiinJ  im  fiilre  dmis  une  un 


lisdii  c-iituulic'niio-riiiuc; 


,   ,        ^..;iu»,,n  «iuiuhrauo.fraunii.si-  i  la  viil,. 

'.t™ta«o  <,u,  ei,i,,li.„„„t  la  u.aisou  do  k,,..  ,,,i„.  ZZ  e 

•■^t]'<.nr;unsiclin.,on  /ils  a.loptif. 

"t  1"  vi„,,.,.i„,„i,,„,,  ..,„■;„,,  ,,„  ,„   „„.  ,;,,"'■      '^  «""  «^ 

I'ai'Ii;uvprociy,;iîx<k:M.l„p„(.,„f„,  ;,  „„,  .,„    .  ,.    .,      , 
.««ï...o,,i,i,.il,vivonlj,i.,,v,,,u,,.,,,,,,,;:,';    •      - 

-.•":t'':,:'::;r-:n-;;,;::-- 

J':in:>  le;    chiniiiic  Vf^ifif  ■',     I,     i>,.  „•  , 
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r.uMiiU's    loi.<   iV'ddiiU'S.    Tiui'lis   t\nr.  la   Franc;'   n'a  pu    ivnvi>vsi'r 

l'uTicieii   syslî'iin'  l'.'odal  ([uc  par  la    jilus  sai)i,4anli.'  des    n'vwlii- 

tioii.s,  l(.'s  (■aiiadicii."Kraiu;ais  s'en  sont  allVaiirlii-i  dans  la  lacsun; 

(ju'il  IcTir  M,  pin,  L'I  sans  tioublfs  d'aucune  stutc.'.     11  est  vrai   d.; 

dire  tpic  l'ab-ciice  prenne  totale  (k'^   descendants  de   l'aucienno 

noblesse  IVanv;aise  leur  n  rendu  la  tâclaî   facile.    Nous  avons  vu, 

en  ciîet,  ([Ui'  1rs  uohles,  ([iKdques-nivi  ■^xciilé,  reiiirèreut  t(His  en 

France  après  la  (x-ssioii  du  Canada  à  l'Angleterre.     Il  n'y   avait 

donc  jiaruii  eux  ni  j.riiiei's,  ni  niavipiis,  ei  ce  l'ut    aV(e   l'as-senti- 

iniMit  niiauiiue  ((u'ils  iiiodiiièrenl  l'ancien  réj^inu'   l'i'odal,  étaMis- 

sM.nl  aiir>i    d'une  f.iiou   délinitiv"   (pie   la  iiaissanc!   ne    donnait 

lieu  chez  eux  :.  aucune  espèce  de  |.rivil.',ucs.    Nou.s  ne    voulons 

c-pendanl  pas  insinuer  <iu'ils  nourrissent  de  im'Ju-vs  (pu'lcon(pu  s 

contre  les  lu'rsonnes  titrées.     Ils  ont  au   contraire,  le    i»!us  grand 

respect  pour  elles;  mais  ce  respect  est  [n'oiiortionné  à  la  vaî(UU' 

(h'  ceux  (pli   portent  ces  titres,  car  ils  coiirsidèreut  que   ehacnii 

est  lils  de  ses  <euvre^^  et  que  la  vraie  noMesse  ne  vient  que  ilu 

Iravail,  qu(dle,  (pie  soit  la,  nature  de  celui-ci,  pourvu  (jue  co  Roit 

un   travail    lionnêto,  de    riutruction    et  dt;    la   bonno   éducation. 

Les  (.'a,na,diens-:Krani:uis  descendent  tous  de  Irès-lirave.s   et    tvh- 

liiiinii'tes  tj;ens.   (.'ida  leur  suHU. 

Ctq.endanl,  s'il  n'y  a  pas  au  C,;nada  d'aristoi^ratie  d(>  naio- 
s;ince,  il  y  a  cidlé  du  nr':ùe.  C'est  ainsi  (pu-,  la,nt  dan.,  hvs  belles 
lettres  et  les  ln>aux-ar!s  (pu-  dans  '.a.  science,  l'indir-^rie  ei^  1»; 
coiniuerce,  les  ( 'auadi''us-I'rau;;:iis  comptent d.uis  b'urs  rang.^bau 
nombre  d(^  nota'oilité-^.  donl  nos  compatriotes  soupcuiuient  diliic:- 
leinent  la  Lirande  distin  lion. 

L:.  n-li-!<»i»  <'^  le  clc/î-é.  —  Lè^^  C  uiadicns-lMau :;ais  sont 
essenliellement  e.Uholiiine.s-roniains.  S'il  y  a  (pudques  ])rotLvs- 
tauts  ])armi  eux,  ce  sont  de  rares  exceptions.  Et  nous  devons  h 
la.  vérité  de.  dire  qu'ils  sont  très-mal   vus  de   leurs   compatriotes 


—  1  l'î)  — 

.1^  ..K-me  „,.,•,„•„„  ,„ai,call,„Ii,„„s,,|„„i,,,„,  ,c.„.v.ci  vivont   en 
-....;.;  >-w...e„v„c,..  ,„.„to,.a,..  cl„  toute  a,a,.  ongin.   ,,,, 
I'  l'M.     le,   t„„a.he„,,-l.ra>„:ais  i„„lc..sta>,t.,   s„„t  considic', 
«■■mue  des  li'ausfiigcs  et  traité,  cm„.„„  tels. 

Il  "'v-  a  pas  a„  Canada  de  reliai,,,,  d'ICtat  ;  ,«,   eoaséqaent, 

|..^  t'  l.udH-et  des  ealtes.    Ce  se„t  les   ( Janadien.Krane.is  .„i 

l-le«,-ge„e>-„s,té,.tdes   taxes  on  natave  prélevées   sur    lear.; 

"';l;"--   ,n,e,e,„s,  pourveieut  à  l'e.istenoe  du  clergé  et  i    l'e,,. 

"[""'  <  ;■  ^'-■"•■.  églises.   J.e  eler.,é  e„uadie„  es,  t rés^iehe  par  lui- 

u.ue.Cepeuda,,tlesd™s,éuére„.„elui«^ 

.lo.sta.ses  en  nature   ne   sout  .ja.uais  discutées,  ear  rien  nW 

I  ..»d,er  au..  Canadiens-Fraueais  ,ue  leur  é,lisé.    l'arto  H^' 

;"";:",  ""  ^'"'"P»  '»"'■'""  1-.  i.up„rta„t.  ils  transparent 
..uc  en.,  1  „,„,„,,,.„„„   ;„,,„;,,., 1^,^     ^^.^_,,^  de  construL  une 

«a.ne  on  tout  autre  nronu.nent  publie,  ils   eonstruiscnt   tme 

.«  .se  qu,  kur  sert  de  salle  de  ,.éunio„s,  en  utte.ulaut  que  la  ,,etito 

colonie  soit  deveune  plus  tuiisnér,.     c'etl'.       .-i  ■' l«-iico 

„.,„„,,„»       ■         ,.,      'l'"M"-iL.    O  est  lu  qu  ils  rencontrent 

"ua  t   et  an,s,  qu'.ls  reçoivent  .les  avis  et  des  conseils;   et    si 

a  politique  les  divise  s.aiveiit,  le  clergé  les  trouve  toiijou  s  n'uis 

-s  ce  qu,  coustuue  leur  gruiale  loree.  car  ils  reçoivent  ai  si 

'•>  -."o  direclua,  et  sont  iveonlortés  par  les  luéuies  espérances 

-i-  «■.■.■se  s'est, „u,i„„rs  ,uis  à  lu  „■■„■  des  grandes  institutions 

d       ...s    ta  ainsi  dingé  de   tout  temps  les  Canadiens-Franeuis.    . 
W       ^      „ns  eneoreau.,,.nrd'liui  diriger  rédueatioi.  et  la  Jolo- 
■II. M.    Jlameniee.euii    lein;  s  „n   ,1  jouait    un    trùs-ra,id 
"l';''''"^l-10lae,l,e,eiinie,iantsoii    iilllueuee  aelive  e,  "n 

:;■■:";,-"•-'!-" - "■■'-.-laiis les éieetii,:  r  ; 

-"<I"™-|  été   déclarée  , a,/,.,  p,,,.  , a   t'our   .ïuprénie  ■     t 

.le    se    lieiirter   contre     m,   éei.e.l    tl„i,t    le   contre    coup 
"-■"'  -,  d autre  résultat  que  déporter  atteinte  à  soniniluci 
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spirituelle,  libéraux   et  conservateurs  étant   également   respec- 
tueux  des   droits    spirituels    de    l'église  et  du  clergé.     A  quoi 
se   réduit,  en  effet,   leur  politiciue  ?      A   une   simple    question 
d'administration   et  de  mesures  fiscales.     Libéraux  et  conserva- 
teurs ont  les  nuMues   principes  démocratiques;   Il  n'y   a  parmi 
eux  aucun  prétendant  i\\ù  asi)irc  à  fonder  au  (Janada  une  dynastie 
(luelconque.      Les  Cauadicus    s(î   représenteraient    dillicilement 
celui  d'eutr'eux  qui  aurait  de  telles  a,si)ir,itions.    Les  luttes  poli- 
tt(|ues  sont  très-vives,  très  acerbes  iiirme,  et  les  personnalités    y 
sont  trop  souvent  maltr;;it 'es  d'une  iarou  très-rcgr.'ttablc.    Mais 
la  question  veligi(!Use  n'est  jamais  nùsa  iMi  jeu.    En  un  mot,  les 
Canadiens-Français  ont  trouvé  h  moyen  de  concilier  l'Kglise  et 
les  institutions  démocrali(iues  à  ltîurpio[)re  satisf.icliou  ;  et  voilà 
])Our([Uoi  le  clergé  ne  saurait  ^'imunsc-r  dans  le  fonctionnement 
de  celles-ci,  tant  ([m   les  droits  légitimes  de  l'I^gliso  ne    seront 
pas  méconnus,  sans  s'exposer  à  affàblir  la  fui  dj  ses   tidèles    et 
la  bonne  harmonie  qvi' règne  aujourd'hui. 

Ainsi  libéraux  et  conservateurs  canadiens-français  ont 
longtemps  lutté  pour  leur  religion  qui  est  la  base  mmuo  de  leur 
société  ;  le  clergé  les  a  faits  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Il  serait 
donc  téméraire  de  s'attaquer  à  cjs  deux  choses  ([u'ils  considèrent 
comme  sacrées  :  L'église  1 1  le  clergé. 

ly.ui^'ur. —  La  langue  frau;^-aise,  telle  que  nous  la  parlons 
actuellement  en  Fr.uicp,  est  la  langue  que  parlent  tous  les  Cana- 
diens-Français sans  excei)tion.  Un  très-grand  nombre  d'eutr'eux 
parlent  en  luCune  temps  la  langue  anglaise,  et  c'est  là  ce  (pu 
constitue  un  poiut  de  supériorité  sur  leurs  com[)atriote5  d'origine 
anglo-saxoime.  Mais  c'est  s:irt>nt  dans  les  villes  qu'ils  se 
trouvent,  cir  d  y  a  des  comtés  (  n  iers  dont  les  habitants  ne 
parlent  absolu m(  nt  que  notre  langue.  De  cette  facilité  à  parler 
éualemeut  bien  l'argl  is  et  b  français,  il  en  résulte  parfois  cer- 
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Clins  anglicismes,  auxquels  du  reste  la  Tresse  et  les  maisons  d'c!- 
.lucation  font  une  f^uerre  sans  merci,  soucieuses   qu'elles  sont  de 
....server  intactes  la  pureté  et  la  beauté  de  notre lan-aie 
Ce^-tes    ce  ne  f.,,,    p.,  ,^    „„,    ,,,    „^,^  ^^.^^^^^  ^^ 

:.^reables  surprises,  lorsque  non.   arrivànu.  au  Canada  pour   la 
piviiuere  fois.  ^ 

A  bor.l  J„  ,,a,,„„,,„t  ,,„i  f.,i,„n  ^  „,^,„,,,^. ,  _,^^ 
(  |"l*,  c,„.l,„„.  A,„l.i,  »V,.,„  i„,,„„-,,  ,,,.  ,„,„,,,„,  J 

""<•<■' "l'iW'.Nu.t,,,, „„.„„„,    ,v,:,li„„s;,    (.,„■. vi,', 

■;  ■l'«-"l-.l».    J.A   v..„„   „„„v,.,™  d.s  ,l..s,.,Hl„„u  ,k.s  ancien, 

"  "  '';"'f /;"« 1""  v„„.  l™,,,:„|„v„.|,vzù  ,,.i,>,.."_|.:„tr,'. 

-■--i.^Q"oi«„,,u..„u,-,ia,,,,.,,  ,„.,,,,,,,, .,,,„„,,,, 

m  «i.UKl  »„■„,„,  .le  „'a|,,„,,cl,c.r  ,1c  „o„s  et  ,1e  ,  ,|i,.c  .  „  v,„„ 

;;   .H.t-.l  ..„e  voit,,,-,.,  ,„,„„!„,„  , ..  s,,,.  „„„,„  ,,.,,„„,„  „„i,,„^,ji,.;. 
0    .so„t  v»b,,gage,?.  .etc.,  i„„„-,s„ivit-il.  A  so„  allure  tct-à- 

I,..   f,-a.,ea,scetas,>„a,;e,.„t„„„se.-,u„e.av„in,naire,\„„el„„„ 
;■«»!.-  ..-ansplant,-,  ,1,.  b„,,i.,  ,1e  la  Seine  »,„■  le.  „ve,   d.  S, 

U™„,,  ,.,,„,.  U,i  ,le,„a,„l,-„„es.i,  y  avai,  ,„„„ten,p.,  ,„,,  ,.„;; 
-  -"a<  ..    '.M,,.  .,e  s,„s  (Vu^^lic-lVaneai»,  "  „„,„  ,,,,„„jit.i|. 
-■.Ii.c't    to„,,    ,,a,-|.,„t   e„„„„e    v„„s;"_..,ertai„en,e„t     Et 
-"-™.n,e.  |„.e,  ,l„  ,,„,,,  „„„„.„.  ,,,„  ,„,,„„,,,„  ,„.„,^^  ;,  ^ 
.-l.u„,„:.. sa,,.  ,•„,«„,  „,  ,„.,v    „,,..„„.,,.   „„„„„ 

•'    .«■-"•"'■'"''"•^    s,,,.,.    <;a„a,la.   Les    Ca„„.lie,„  l.-,,,,,,.,,., 
>.'"'ll,>,it  l„e„  ,„„„  |,;„-,|„„„,,.  „„t„.  ig„,„,„,,,..     o„ 

•irait  jai„aista;,lapp,is  s,,,' l,.„r  craiipte. 

Qncl,|„e.s  ,,■„:„■.  a,a,^s  „„t,,,  a,.,.iv/,,  ;,  Q„j|„.,  „„„,   „„;, 

'••^""n.ilite  qu,  nialyrc  tout  est  restée  française. 

Nous  étions  à  la   veilKMlu   24  juin,  qui  est  le   jour  de   h 
i^te  nationale  de.  Canadien. Français.    Aussi  loin  que  le  re'ard 
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],ouvail  .s'élL'iKlre  .sur  lu  villo  et  les  fuubourf,'s,  on  ne  voyait  qi;o 
ili'apeuux  et  oiiHanunos  aux  trois  couleurs  (rançaises.  Partout 
ou  n'entendait  ([Uc  vieilles  chansons  françaises  pleines  de  charme 
et  (le  «•race  naïve.  De  tous  côtés  enfin  nous  entendions  parler 
notre  lan5,nu'  agit'nicntû'  d'archaïsmes  d'une  saveur  toute  parti- 
culière. Sur  toutes  les  places  publitiues  se  tenaient  des  réunions 
dans  lesquelles  des  or.iteurs,  l'aisiint  ai)pel  au  patriotisme  do 
leurs  compatriotes,  les  en;4agcaient  à  célébrer  di-^nement  cette 
l'ête  nati(jnal('.  (  )ratL'urs,  jeunes  (•omuu'.  vieux,  car  les  Canadiens- 
FraïKîais  sont  de  bonuo  heure  habitués  à  porter  la  parole  en 
])ublic.  s'exprimaii'Ut  m  bon  lram;ais  et  avec  uni'  éloquence  bien 
faite  pour  U(»us  surjavudri'. 

l/'s  circoustauc^is  prêtiirut  d'ailleurs  à  cette  célébration  une 
solennité  spéciale. 

Tous  les  ('anadieus-Fraui'ais  av.iient  été  convoipiés  pour 
ce  jour-là  à  une  ce  "vention  nationale  destinée  à  resserrer  les 
liens  de  '.:.  fraternité,  à  constater  les  progrès  accomi)lis  et  à  s'eu- 
tendie  sur  les  meilleurs  moyens  à  prendre  pour  mener  à  bonne 
tin  les  aspirations  (b  la  rac3  française  sur  le  continent  amérii-ain. 
C'était  connue  la  réunion  intime  de  la  grande  famille  canadi  'uu'"- 
francaise.  Durant  les  trois  jours  qui',  dura  cette  convention,  c) 
ne  furent  ([ue  réjouissances  et  réunions  publi(pies  dans  les  [Uelles 
les  orateurs  canadiens-français  proclamaient  hautement  leur 
origine,  leurs  aspirations  et  leur  profond  amour  ])Our  la  Krauc. 
On  trouverait  dillicilement  cérémonie  plus  imposante  que  cftte 
gigantesque  manifestation  par  laquelle  un  peuple  afh.  Mie  sa 
nationalité  et  constate  avec  un  légitime  orgueil  les  progrès 
accomplis.  Le  souvenir  ne  nous  en  échapiiera  pas,  cir  notre 
patriotisme  leur  doit  de  bien  douces  satisfactions.  Et  nous  nous 
somm3s   bien  souvent  demandé  s'il  était  Inen   vrai   que  uou.s 
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f..»sion,  dan,  „„o  colo.no  „,,,|,i,e,  si  c,t  amo.u-  et  net  e>,tl„m. 
«msiue  pour  nota'  chirc  F,,,,,™  Paient  l.ieu  sincère, 

.  l.fie.  .-  c     ,.»„,l,    Non,,  avon,  pn  pe^nétrer  d,u„  les  i„utios  les 
|.I"s  r..,.„iee,  ,ln  (;a„a.Ia,  visiter  et  rré,,uentev  les ',ii,R   ■„ 

.:;;;;'*v,7:  "''■""''■™-^  "'-■■■""■^•^  -■  «-"  .■...".,.„,„  ter  : 

loue.       lilltOtlt    nous    avons  rpfrnnv/.    1„   1  f 

.ivou.s  ittioiiNo  la  lunguo  française  Darléc 
ave,.    wne„,„  accent  et  la  n.On.e  pnretc  anssi  l,ie„  par  H,  L 
.1..^  ^-llo.  et  les   ,,e„,,,le  ,,rofcssi„ns  .,„e  par  le  pin,  Innablo 

;■•""■'''"  'f",  '"  --'■''.'"  .--■-.■  enthousiasmée    ,ên  e 

iUiioiir  pour  la  Franco. 

l'ouv  j„.e>.  Jns4uVt   <inel    point   cehn-ci    est    anlent    les 

i..„t,s.    .\n,.Mncn   '''t''''ons-noiis  .,ne  ,.nolque,s-nns  des 
liliis  concluants.  ^       ^  "^'^ 

Lors  des  ,uer.vs  du  Premier  Kn.pire,  les  journaux  catmdiens 
f  -^a.  pnrent  l.  d-^fl-nse  de  Ni.poléon  le,  lorsqu'ils  viren    ]" 
An,Ia,slaccal,ler   sans  merci;  en   1870,  IVn.^^^^^ 
pannieux  a  Li  nouvel!,,  de  nos  d,;s.,Qh.,..     ,i|        '  ^ 

"«:™r".... -.>...:;:.;'ri:;:;,i!:r:r:;;;:: 

"itrrs';;'^''""':'''^-^'^^'""^''''^^^^^  E..i8i,-„e„n.nr 

"""a  ui  Ibt..,,  ce,  seutiment,  prenaieut-il,  leur  ori-ine  ,mr 
"■"■■    ;'P1""'"»"  «-lcu,eut  ^    l,e,  |,its  suivants  répouj^nt. 

Kn  18GG,  une  fréo-afo  rr,,ieoi«jn    /,/  /-', 
'  .10  .le  Quebor.   ,  ■VHait  le  preu.ier  navire  français  .p,    *!  X 
..ou    u  Caua,  ,  eut  déployé  les  couleurs  Ce  la  France  !:  1 
.'"^   >lu   ha.nt-l,aur3ut.     Xous   n'essaierons   pas   ,1e    .leVrirc 
c  .l.ons,asn,e  ,p.i  s'e.npara  .les  Cana,lien,.Francais  à  a      e    ^ 
■otre  drapeau    Ce  fut  courme  l'explosion  d'un  pàtriotisu.e  1 ,1,  ' 
l™.ps  o„n,prnné.      Seuls    le.  o.iioiers  et  les    natelots  tX 
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CdpvU'ieHHe  poiivmient  nous  diro  l'accueil  chaleureux  qui  leur 
fut  fait.  Les  colons  même  quittaient  les  profondeurs  de  la  forôt 
pour  veïiir  coiitemplev  ces  soldats  qui  leur  j.arlaient  de  li 
France.  Tous  auraient  voulu  verser  quelques  gouttes  de  leur 
sang  pour  témoigner  de  l'alCection  qu'ils  avaient  religieusement 
conservé  pour  leur  ancienne  mère-patrie.  Et  c'est  ainsi  que 
l)lusieurs  Canadiens-Français  allèrent  quelques  années  ])lus  tard 
coml)attre  au  Mexique  sous  le  drapeau  tricolore,  et  (lu'à  l'heure 
(lu'il  est  d'autres  servent  dans  les  rangs  de  notre  armée  active. 

riurtieurs  années  s'écoulèrent  sans  qu'aucun  autre  navire 
fram-ais  remontât  le  Saint- Laurent.   La  guerre  de  1870  éclata. 

Comme  nous  l'avons  d.'jà  dit,  l'émotion  fut  grande  i)arnii 
eux  ;  et  ce  fut  un  cruel  déchirement,  lors(iue  la  trahison  aidant, 
le  sort  des  armes  nous  fut  c!)ntra,ire.  De  grands  discours  patrio- 
tiques furent  prononcés  sur  les  i)laces  pul.liipies.  Une  liste  ih 
sou3crii.ti()ns  ayant  /'té  ouvoru;  eu  France,  sous  la  direction  de 
M.raulDalloz,  aiin  d'ol)tenii  la  prompte  libération  du  territoire, 
les  Canadiens-Français  envoyèrent  leur  (.l)ole  ;  et,  longtenq).s 
après  (luo  l'emprunt  de  M.  Thiers  eut  été  couvert,  M.  Paul 
Dalloz  continuait 'à  recevoir  du  Canada  de  nouvelles  sous- 
criptions. 

Entr'autres  démonstrations,  nous  signalerons  celle  qui  fu 
faite  au  consulat  français  à  Quél)ec,  et  dont  nous  empruntons  le 
récit  à  un  poète  canadien-français  : 

Or,  liiiulis  <iue  In  Franco, 

Joii.iiit  sur  un  seul  dé  su  ileniière  espéruncc, 
Se  roidisrfiiit  ainsi  contre  le  sort  méchant, 
Un  poème  naïf,  douloureux  et  touchant 
S'écrivait  en  son  nom  mv  un  autre  hémisphère  ; 
Tuiuli.s  <iue  d'un  œil  sec  d'autres  regardaient  faire— 
D'autres  pour  qui  la  France,  ange  ct>nq)atis8unt, 
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l'n.-.I.-lùrVHuntir....nnvdnuu,,..lunoMV..,nMn..mlo, 

-f.l.dHAnnmM,,,..,.t.i,,  vi..,,:.,,lnonn.,,.|, 
)-Pnmv.us,  <,„•,,,,  n.i  vil  .vmtv>...i,,.j,,,i,,,,,,, 

l^Mt'IiMml,!,.  „Htio„  .,,|-om.,m.ù,, ,.,„.•  ii.V 
«H  mm.  nvaif  „„  j„„,.  i„;.|,„  ;  _,,,,.^,,^,^^| 

^<■|■,^•,.lio,,,„.  eliucM.ii  rci.iMi;,  ù  ;„„i  t,,.,. 
TciHlit  lu«  hr.M  iivcc  Mil  iii.iicii.I,.  mnunr  ! 
h:i  voix  lia  «aiifi:  paria  ;   l,i  s;,i„l(.  idolûtriè 

QiM'danMo;,u,nl.l..c-a.,.rDi..uMut  pour  lit  patrie-, 
.V..n'v,.i  l,t  cl.,.z  ton.  ;  dans  oLu.,,,,  ,|,-h  io-às, 

n.  flot  ,l.pln^^slM•^l,•u,,s  coula  .i,.sy..u^■ro^^^H: 

•-t,  parmi  i,.s  .a.,:;lof,s  d-on .l-nr  immonso. 

l  i'  million  (le  voi.vcria;   Vive  la  Fraiicc  !..,. 

S.M.s|,..-nMu.d..,^,^l,,,    ,,,i,,,  ,.,,^^i,.,,^,^^^^^^ 

ans  l...r..u.v<l,i  vallon  .,,„.haij^n..„t|,....i.-.tour.. 
J)M  Hn,ic.n.v  .Saint-Cliarlo.s  aux  riv.s  hi,storim,c.s, 

Autour  do  vi„,t  dodu.,.  SI.  ,,.o„p.„t  vin,,,  ,^.l,ri,nos. 

teKtl..(anbour,Sain.-Uod..  où  vit  cm  travaillant 
>"!«  nic(!  d  .•lue  un  cœur  fort  ot  vaillant. 

Là  surtout,  d.ranlnnt  CCS  poitrines  rohustcs 

Ou  tmuvcMftant  dVd.o  tour..s  les  causes  justes 
Kctcmtit  doiiiour.u.v  ce  cri  de  dc-sespoir  :  " 
La  Franco  va  nnmrir!.... 

Ce  fat  navrant. 


Lu  de  CCS  soirs  brumeux  et  sombres  de  rau.omue,   ' 
0»  la  bi.se  aux  créneaux  chiinte  pins  monotone, 

I)<' cos  donjons,  à  l'heure  où  les  sous  familiers 

-Ue  iHclodio  partout  ferment  les  ateliers 

La  haute  citadelle,  avec  su  garde  anglaise, 

Lutendit  tout  à  coup  tonner  la  Marseillaise, 

Melee  au  bruit  strident  .lu  fifre  et  du  tambour 

Les  voix  moulaient  au  loi.,  ;  c'était  le  vieux  faubourg 

Q«i.  grondant  comme  un  flot  (,ue  Touragan  refoule 
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Gagnait  la  liiiiito  ville,  et  se  niait,  (mi  foule 
Autour  du  consulat,  où  de  la  France  «;"  pleurs, 
Symbole  vénéré,  flottaient  les  trois  couleurs. 

(îelui  (jui  conduisait  la  uiarclie,  un  gars  au  torse 
D'Hercule  antique,  avait,  sous  sa  rui^tique  écorce, 
Comme  >ni  lion  captif  grandi  sous  les  barreaux, 
Je  ne  sais  (jnel  aspect  finouclic  de  héros.  * 

C'était  un  forgeron  à  la  nuie  encolure, 
Tin  fort  ;  et  rien  (iiiTi  von-  sa  calino  et  fièn^  allnro, 
Et  son  regard  honnête,  et  son  uranù  front  x-rein, 
On  sentait  i)attre  là  du  e:enr  soiis  cet  airain. 


Il  s'nvanea  tniit  seul  vers  le  fonctionnaire  ; 

Kt.  d'une  voix  lr.ni([uille  on  gromiiut  le  tonnerre. 

Dit: 

— Monsieur  le  ("(Uisul.  on  nnns  .'ipiirend  là-bas 
Que  la  France  tfiilue  n  iiesoiii  de  s(tl(liits. 
On  ih;  sait,  pas, 'chez  nous,  ce  iiue  c'est,  (|ue  la  guerre  y 
Mîiis  nous  sommes  d'un  sang  ^u'on  n'intimide  guère, 
]]\  je  me  suis  laissé  dire  que  nos  anciens 
Oui  su  ce  ipie  c'était  (lUe  les  ciinons  urussiens. 
Du  reste.  ])as  besoin  irèire  in-lrui'     ineje  sache, 
J'our  se  faire  tuer  ou  bramlir  nue  li,n'lie  ; 
Et  c'est,  la  hache  eu  .nain  (jue  )iou>  uartirons  tous  ; 
C'ar  la  Kranee.  monsieur....  la  France,  vovez-vous.... 


Il  se  tut  :  un  sanglot  i'étreiguait  à  la,  gorge. 
Fuis,  de  son  poing  bruni  par  le  feu  d<'  la  fu-ge, 
Se  frappant  la  uoitiine.  où  son  col  eutr'ouvert 
D'un  seapulaire  neuf  uimitiait  le  cordon  vert  : 

— Oui.  monsieur  le  ('(HismI,  reprit-il,  nous  ne  sommes 
(^uecin(|  cents  aujourd'hui  :  mais,  t(ninerre  !  desliommes,. 
Xtnis  en  aurons,  allez  !...  Freuez  toujmirs  cinq  cents, 
Et  ilix  mille  demain  vous  répondront  :   Frésents  ! 
Ea  France,  nous  voulons  épouser  sa  querelle  ; 
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Kl.  li.T  ,i'„ll,T  c..nil.,,ttu.  ..t  ,1,.  ,„„„ri,-  ,„„„■  ,.||,. 
J.'n,|nr,.,«rl,.  Di,.„,|„.,p,j„„.4„,.„„„^.^  ' 
i.  m,  „e  t,„„vt.ra  i,,i,  ,l„  traiii-o»  |,„,:,„i  „„,„  ,..., 

,'"■  """.  "' ■'"'•••■  «"'■  la  l"»le  ra  ,l,-,,„,,oe 

Ces  .,o„ti,„e„,,  ont-il.,  changé  de,„m  ?  certes   non     Le, 

,,„     :     "' . •'  ''"  '""='■>  '«  l''"-^  les  officiers  de  notre 
■;       c     De    H.,„e,  s,  ,,„el,,„e  Fra,K,,i.  ,1e  ,li„i„e.i,„.  visite  le 
■'"■"'.  '--  I«nf,„ets   sont  organisés   en  »„„    l,„„ne„r    dan, 
-.:.esescanadiens-rra„,ai,c.,„. ,„„„„ ,,,;;„;;: 

,  K...^  1^  s  de  dn-e  ,„H.  ,,I„.s  ,,n„  ,,•„,„,;,  ,„  ,  ■„„,,|i„„,.i..,,,„. 
. ...-  les.rent  ,p  rapprocl.er  de  „o„s  et  t,,»,,;!,.,.  „,,,  „„,„  ..    ,, 
,--.le,„  a„  lexi,a„s,,„  de  la  race  et  de  la  langue  françaises. 
O'ii  ;  mais,    nous    ,lira-t-„o,    c,.:,„„cnt    euneilicnt-ih    leur 

'""/■'   '-«vives  sv,n,,,tl,;es  , ,    la   France    av 

'':>''"^;  '■-■'■•■■^  l'  «cronne   laà.enni.nc  .   1,„   ncn.cnt   on 

:::  r,V"^"'"''' ''"''"'->" '-"-'""ei.s.de; 

(Itqirit..  ..f     „  1  ^    ■'        ■      ^  ''^  ""^^  question 

I  I'  atc  et    eiubarrassanto    pour    .luit-onquo    u.    ...unai    point 

'-^'--1-  Cana,lions.FnuH:ai,  .t  nvi   p..  ...p.  ^^^^ 

-PS  l.nuM.ux  pour  dé.êKa.  leurs  V.US  soutins...;'    0^^^^ 
^^<. on  pour  la  France  il   uV  a   pas  ,  en  douter,  après  ^^ 
■^  P'-,u.s  ,pu  vont  s'accumulant  depuis  plus  d'un    ièclo     On 

'»••  «aurait  douter  davantao-e  de  l(Mir  ..tH  .1,  .<    , 

(l'Angleterre.  -ittaelienuM.t  a   la  couronne 
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Dans  toutes  les  manifestations  publiques  ou  privées,  dont 
des  olîiciers  de  l'année  française  ou  autres  français  de  distinction 
de  passage  au  Canada  ont  été  l'objet,  les  Canadiens-Français 
ont  toujours  expli(|ué  cette  situation  avec  la  plus  grande  fran- 
chise et  la  plu3  grande  netteté.  Et,  dans  la  réponse  que  nous 
allons  faire,  nous  prenons  acte  de  leurs  déclarations,  dont  nous 
avons  pu  apprécier  l'exactitude  et  la  sincérité. 

Pendant  la  ;ucrre  de  l'Indépendance,  les  Canadiens- 
F]'ançais  refusèrent  toutes  les  belles  promesses  qui  leur  furent 
faites  par  les  Américains  et  combattirent  les  armées  de 
Washington,  l'allié  de  Lafayette.  De  longue  date,  ils  savaient 
quel  était  leur  ennemi  le  jdus  redoutable,  des  Anglais  ou  des 
Américains.  De  longue  date,  ils  savaient  que  les  colonies  de  la 
Nouvelle-Angleterre  avaient  toujours  fomenté  la  guerre  contre 
eux,  et  fait  appel  aux  armes  d(^  la  mère-pjtiiere  ];our  les  anéan- 
tir. Ils  n'ignoraient  pas  non  plus  les  sinistres  paroles  que  Fraidc- 
lin  prononça,  et  (lui  n'ont  jamais  été  démenties  :  "  La  paix, 
"  disait  Franklin,  ne  sera  jamais  assurée  sur  le  continent  amé- 
"^  ricain,  tant  qu'il  y  aura  des  représentants  de  la  race  française." 
Et  voilà  l'homme  (]ue,  dans  l'entraînement  d'un  enthousiasme 
irréiléchi,  nous  couvrions  de  lauriers  et  immortalisions  sur  la 
scène  du  Théâtre  Français.  Fraiddin  obtint  te  qu'il  voulut  et 
nous  fûmes  sa  dupe.  Les  Canadiens-Français  montrèrent  eu 
cette  occasion  un  patriotisme  plus  éclairé  que  le  nôtre. 

En  1812,  les  Américains  essayèrent  de  s'emparer  du  Canada  ; 
et,  cette  fois  encore,  ce  furent  les  Canadiens-Français  qui  furent 
l'iime  de  la  défense.  oOO  Canadiens-Français,  sous  la  conduite 
du  valeureux  de  iSalaberry,  infligèrent  la  plus  humiliante  des 
défaites;!  un  corps  de  l'armée  américaine  fort  de  12,000  hommes. 

Les  Anglais  cependant  n'étaient  pas  tendres  pour  eux  et 
poursuivaient  leur  absorption  par  tous  les  moyens.    Les  Cana- 
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diens-Français  pcasàont  av„o  .aison  rju'il  Ie„r  semit  ,.h„  facile 

Depuis  l„r,  les  A.néiicaius  n'ont  jamais  renoliveld  leurs 
tontatwes  ;  et  pav  leui-  énergie  indomptable,  leur  foreo  d'e^  ! 
T"  ''  '•="■; '-'f-'»  '■'  l'..l.«.rptiou,  les  C»uadie„s-Fraucais  ont 
obtenu  de  1  Angleterre  la  reeonnaissance  de  leurs  droits  'l'An- 
glete,™  eonnaissait  bien  leurs  sympathies  pour  la  France  l'eur 
d.sH.  de  nouer  avec  elle  des  relations  plus  étroites  ;  n,a  s 
l«>..v»ut  le  détruire,  ..lie  „,  e„  p„litic,„e  habile,  judie  eusem'e  t 
-«   eue   l-elénu-nt    «,,:„,,.    favorisé   et    .iéveloppé    ,,„urrai 
"■Seu,ent  serv.r  ses  intéuHs.  là  ,ue  voyons-nous  ul.joj.n.ui  ' 
U  gouvernen,ent  angla.s,  r,.venantà  des  conceptions  plus  lar.es 
'■'  r  "S  vraH.s  ,1e  ses  iméré.s,  favorise  aujourd'hui  le  '  évelopr  . 

;-    ■''■■l:''-JVan,;aisesnreesolméme,u'iIaeouver    le 
^'ct,mes,,lya.,„  ans  à  peine.    Une  lutte  de  deux  siècles  lu 
->H".ont,ela  vualilé  et  le  génie,  aussi  eherche-t-il  à  la  p 

!""■"■"""!""::■■■  ' ■^^•"'''''■■'"'-  '^-  continent  an,érieai7    : 

harmonieux  éiiujiibre  des  f.uces. 

Lord  JJuHérin  a  été  un  des  premiers  à  inaugurer  cette  poU- 
t"l-,  l".^^.lu'd  était  gouverneurgénéral  du  Canada.    .Sou  su  ee' 
-"•■,  -  Mar,,uis   ,1e  f.,rne,  pénétré  ,les  n,é,„..s  i,lée.s  a  .en     à 

-  donner  une  .sanction  en  fondant  dans  le  xXord-Ouest  canadien 

-  o,olon,es    canadiennes.f,aneaiaes  .,u'i,  „  ,,l„cées  .son,    s, 
r..t.onage  et  a  la  réussite  <les,,uelles  il  prête  tout  son  appui 

rius  réeemn,ent  encore,  le  .Marcp.is  .le  T.orne,  sn.spirant 
'>  Ic^spMUle  la  eonsututmn  et  d'intérêts  d'un  ,mhe  supérieur 
•' .-t,tue  une  Acadénue  Koyale.  à  l'instar  de  l'acdén  e  fran  ' 
...  0,  et  ,la„s  la,,uelle  l'élén.ent  frau.;ais  et  l'élén.ent  an-las 
ont  ,.galen,e,,t  représentés,  chacun  d'eux  veillant  à  la  conserva- 
tion et  au  perfectionnement  de  la  langue  nnUernellc. 
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En  même  temps  que  leurs  droits  natuicrls,  l'Angleterre  leur 
a  accordé  les  libertés  les  plus  étendues.  Leur  drapeau,  c'est  le 
drapeau  tricolore  ;  ils  peuvent  se  livrer  à  toutes  sortes  de 
démonstrations  sympathiques  à  l'égard  de  la  France  ;  et  la 
liberté  dont  ils  jouissent  est  telle  qu'en  18G7,  alors  que  le  gou- 
vernement anglais  était  en  pleine  paix  avec  le  royaume  d'Italie, 
un  régiment  de  zouaves  pontificaux  fut  recruté  paimi  les  Cana- 
dii'ns-Français,  fut  organisé  et  put  s'embarquer  pour  Rome  sans 
aucune  opposition  de  la  part  de  l'xVngleterre. 

Celle-ci  est  donc  la  meiileui'c  sauvegarde  de  leurs  droits  et 
de  leurs  libertés.  Mais  est-ce  seulement  à  cause  de  leur  garantie 
contre  les  attaques  de  leurs  compatriotes  d'origine  anglo-saxonne 
«jue  les  Canadiens-Français  sont  ainsi  les  loyaux  sujets  de  Sa 
Majesté,  la  Heine  Victoria  ?  Non. 

Aujourd'hui  comme  autrefois,  les  Canadiens-Français  con- 
sidèrent les  Américains  comme  les  plus  grands  ennemis  de  leur 
nationalité.  Ils  savent  qu'ils  ne  sont  jioint  aimés  aux  Etats-Unis, 
qu'ils  y  sont  considérés  comme  des  ])arias  et  insultés  comme  tels. 
La  raison  de  cela  est  facile  à  comprendre.  C'est  qu'ils  ne  veulent 
point  se  laisser  absorber  parles  i/did'ees,  et  que  partout,  ainsi 
qu'il  nous  a  été  donné  de  nous  en  rendre  conq)te  dans  plusieurs 
Etats  de  l'ITuion  américaine,  dans  chaque  ville  où  les  Canadiens- 
Français  sont  un  peu  nombreux,  ils  ont  un  journal  français,  un 
institut  canadien-français.  De  même  (ju'au  Canada,  ils  font 
tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  un  autre,  d'imposantes  mani- 
festations auxquelles  ils  convient  leurs  fiènïs  des  Etats-Unis  et 
du  Canada.  Dans  ces  réunions  ils  parlent  en  commun  de  leurs 
aspirations  et  s'entretiennent  des  ])i'ogrès  accomplis  et  de  leurs 
espérances;  ils  ont  une  foi  robu.ste  dans  leur  avenir,  et  semblent 
marcher  à  la  conquête  des  Etiits  de  l'Union  américaine.  Nous 
devons  dire,    que,  grâce  à  leur  union  et   aux  qualités   qui    sont 


■ 
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l™-  ca.-.,cti.,.„   «i3;i„c.;f,  ,,„   c.„adicns-FM,„™i.  „„t  fait  aux 
.l.as.L,,H<le»  |,n,g,.,,,  é,.,„„a,„set  acquis  dans  anlaius  E,at. 

<i-  la  ^ouvc.^,.-Au.Ic.t,..,.,,.  „„„  i„„,„„„  te„„       ,^,,      ;■ 

•""""S  sonl  aujo„r.n,ui  Migv,  ,IVn  touii-  compte. 

,,„    «"^' '".  I«*""-  ' »   pmuoltc  ici  une   cmntc   di,.«,i„„  ■ 

C.0   „,„.«,„,,„„,,      ,„,.    „„,„„,^   ,^,,    Oanadic„.F,.a„,ai. 
H.  .,1  I.lc  ,,Mc  lo^.  A,„.,.,oan,.s  ,1e.  Etats-lruis  ,„-„fc.scut  à  IV^aid 

•''■■  '""■"  ™^'-    ■\";'»  -"" '"l""'.  p......  lc,„.  iudcpcKla,:^^^! 

...  s  avons  arroge  on.-  ..,1  de  uotrc  sa,,.      Cela  seul  '  „„it      „,: 

o„s  fa,to  oubhev  les  paroles  sinistres  de  Franklin,  les  féliita- 
t....s.,nele8e,.é..al  C-ant  ad,-essait  ù  rcmpereu,.  d'AlIcna,™ 
au  en.le,na,n  ,1c  nos  dcsast,-es  ;   „„„s  fennons  les  veux  :,„. 

...ll..once  alle,na,.de  „„i  ,it  «,„.,,.  „„  e,,,^^,,,,;,,^  j,,  ■,^,,^     ^ 
«le.  ofl  c.e,-s  alle,na„ds,  ,i„i  n'avaient  rien  i  y  foi,,,  i  côté  de 

to„,tattn   pou,    lln.Icpcndanee;  savons-nous  n,C.,ne  o„e  c'est 
..vec  pe„,c  et  .nisère  ,i„'a„  pays  des  dcUar,,  „„  est  pl-e, ,   ' 
.;■--"■  les  ,i„cl,,„cs  .niUicrs  ,1e  francs  nécessaires  à  l'cletion  de 

i-™;.o  .le  la  li,,c,té,,,e  la  F,,,,.cc  a  ofle,.tea,,x-K,, tu. 
1»™;  -^  -  M-  0  à  l'entrée  .le  la  ,ade  ,1e  Nc«-Y„rlc  >  To  , ,t 

;;;;-"'»  *>..»  1«  reconnaissance  des  peuples  pour  le  plus    Z 
.  .Ies,,uels  nous  avons  Ké„é,.c„se„,ent  versé  „„t  e  sam,  il 
-™-s.,nl,le  encore,  tout  e.„„n,e  si  les  leçons  ,1e  ces  .Ic-nié.'e 
;  ■"-  ..0  uous  avaient  point   p,.„fi,,,   „„„   „„,„   „,^.„„^ 

:;^'-^ ''':'^-''  ''■-'  •''■•^ '■^'--n,  s   p,,ur  v,ar  toutes  les 

jinilc-,  , S  ouvrir  devant   iiuu.s.     CV.st   d'ins  ff.f  o^,,  ;, 

un„„„dueasse.c„„si,,é„d,,edeF,.aneaiss';dir,,etou:ï 

;■  ,:;"";   ■  ": ;;""';""""  •'"  ■=«  ^i^'''^-'  ■■-"■•g.-ation  française 

■"^  l.iats-    n.s  sestel,.véeà:;0O,(.0O,etcn  ISSl'elIe  s'estélevée 
^        p;..  plus  de  4.,.0,..  (J,„.l  est  cependant  le  rôle  des  F  ,  ne  a 
™..a.  a,:x  ]..tats-r  nis  ?  r^n'elfe  influence  .v  c.vccent-ils,  qui 
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profitable  à  notre  race  ?  aucune.  Ils  n'y  sont  point  aimés,  en  dépit 
(le  toutes  les  protestations  d'amitiés  qui  sont  allées  rejoindre  les 
souvenirs  historiques.  Et  nous  n'y  serons  bien  vus  que  le  jour 
où  nous  consentirons  à  devenir  de  vr.iis  yankces,  parlerons  la 
même  lai^gne  qu'eux,  et  nous  serons  complètement  assimilés 
leurs  qualités  et  leurs  défauts.  Voilà  pourquoi  nous  disons  que 
l'émigration  française  aux  Etats-I'nis  est  perdue  pour  nous. 

Les  Canadiens-Français  n'ignorent  pointées  sentiments  des 
Américains.  Ils  peuvent  s'un  rendre  compte  à  tout  instant.  Aussi 
cimsidèrent-ils  une  annexion  aux  Etats-Unis  comme  un  des 
])lus  grands  malheurs  ([ui  puisise  iVapjier  leur  nationalité.  Non 
jjas  (ju'ils  redoutent  d'être  absorbés.  j\Iais  ils  ciaignent  avec 
raison  (jne  cette  annexion  ne  retarde  leur  développement. 

Tour  toutes  ces  raisons  nous  voyons  les  Canadiens-Français 
fidèlement  attachés  à  la  couronne  d'Angleterre  qu'ils  considèrent 
comme  la  meilleure  sauvegarde  de  leur  nationalité  et  de  leurs 
libertés  au  dedans  et  au  dehors.  Et  cet  attachement  est  tel 
(lue,  comme  le  disait  un  honnne  d'Etat  Canadien,  ce  sont  les 
Canadiens-Fianeais  qui  tireront  le  deruiev  coup  de  canon  sur  le 
continent  améiicain  ywv  la  déi'ense  de  la  domination  anglaise, 
parce  qu'en  défendant  la  couronne  d'Angleterre  ils  défendront 
en  même  temps  leurs  droits  et  leui'    ])rivilèges. 

Voilà  comment  ils  peuvent  être  à  .'a  fois  les  sujets  loyaux 
de  la  couronne  d'Angleterre  et  nos  anii.s  de  C(eur  ([ui  pleurent 
de  nos  désastres,  se  réjouissent  et  s'énorgutilli.';sent  de  nos  gloires, 
nos  compatriotes  et  nos  frères  (|ui  nor.s  appellent  pour  soutenir 
une  lutte  pacilique  et  proiitable  aux  destinées  de  notre  race. 
S'ils  ne  manifestent  pas  le  ]ilns  i)et!t  «lésir  de  faire  ])artie  de 
notre  domaine  colonial,  c'est  pavci;  qu'ils  savent  (p.i'il  nous 
serait  impossible  de  leur  garantir  di  s  avant:ig>'s  et  des  libertés 
.  dont  ils  jouissent  et  que  nous  n'avoa^,  pa^  n  ):is-mênies. 
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^'-uuhens.Fnu.ais  est  trop  „.nde,nent  T-'mTcJT 
pour  „e  pas  recl.ercher  l'uveni,  de  cel„i-ci.  ''' 

»^G    Canada  deviendra -f  ;i    ,,,.  •    , , 

K'Ca..a<l;t   sera-t-il  annexe^  aux  Ftits  T',-    .    .        -"•   "'^  '"^■" 
•"•'  "<'tre  part  de   porter  ,n.  ^  '  '"'^'*^  t.^méraire 

**"''''»"te  1-=  f-«n,ul„,  comme  tout  pcu„H,i,,,  ,„•.  .,     ■     • 
■!"ci„r  „„  Ktat  t.,nt-;,-(ait  i„dô,„.,„l.,„t     A  .  ■         ''"'"'' 

n.u^,e,Kl„„ee.otn.t.il  nu-.m.  im  i        l  ,•''"'■'  ™*-'';"">'  1"""- 

"'^"*>r>.é  PO,,.,  cd,,  ; ..,  „.,. ,,!  sit„a.i„'r  ' ,  :.  ,;r.,rT 

'V  sen„t  u„e  trop  Icinl»  pin,™  „  „     ,  •  ■'«"«■llcmenl, 

;-.".o.,,„.a.,,.o,e;;t::;-,,:.tnf::n:r:r 

I-  .|0".r  de  cette  i„clcpe,„la„co  ava„t  h„,„,e„,n.     „  ,:      ' 

]-■  '-  voies   pa,.le,„o„tai,,..,   toa.'n,,,      ,,";,;;    ';""""'"' 

'■■■"■■  -■'•■•:■■  .in>c...i  .io„c  ,,e  ,e„,  ,■,•.,-,.,„   „"v  ";■'■"'• 

™'■■'■'-"-'^^I-^^Ta,,de..™l■i,,,,,,c,,„    :,''"'■  ■"""'■ 

'^'  '•«'"o.l.Vati,,,,  Ca,ia,lie„„..  et  ,1  -  '    ,    '■"""■'""  ''"'" 

T'-^ --•  '■•^^..«>«-x!::;rt:i;:;:s;r""= 

--  ^>v„,,c..  le  ,i..c,„ppe,„c.,t  a„  ,a,;;:::r';r:: 
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celui-ci  .sera  assez  fort.  Ce  jour-là  sans  doute  riiulépeiulanee  du 
Canada  .sera  .sur  le  point  de  devi'uii  un  lait  aeconi]ili. 


^lais  admettons  qu 


le   Canada  devienne   tôt  ou   tard  un 


pays  indépendaul.et  l'orme  une  espè-ee  de  républitiue  ledérative. 
Quel  sera  alors  le  sort  des  Canadiens-Fran(:ais,  si  leur  déveloi)- 
1) 'ment  n'e.-t  j.a.-'  aus.^i  considérable  (|ue  celui  de  leurs  compa- 
triotes. Kn  jetant  un  simple  eoui)d'(eil  sur  la  constitution  même 
du  Canailr,  sur  l'ai'te  lé.ii'ral  «[ui  en  est  la  base,  on  voit  qu'il 
con.saere  d'une  l'ai'on  .solennelle  les  droits  des  Canadiens-Fran- 
çais. Ceux-ci  en  avant  i.avi'  la  conciuête  de  leur  sang  n'y  renon- 
ceront jamai.s,  car  il  n'y  a  [>as  d'utilitaires  parmi  eux.  Quicon(pie 
donc  y  porterait  atteinte.  i)orterait  du  même  cou])  atteinte  à 
l'étlifiee  ledéral,  et  l'erait  foudre  sur  le  Canada  les  calamités  les 
plus  désastreuses. 

Cela  ne  nou>  ])ar.dt  ]ias  à  craindre  ;  car,  de^mis  10  ans,  la 
constitution  n'a  cessé  de  t'onctioinier de  la  fa(;ou  la  ])lus  régulière 
et  la  l'bis  liarmonieuse  ;  cliacuu  l'a  respectée  ;  et  l'entente,  ([ui 
rè-nie  entre  les  (.'anadiens-Fraucais  et  les  (.'anadiens-Anglais,  est 
\\w  garantie  (jue  ce  respect  de  l'acte  tédéral  durera  bien  long- 
temps encore.  Canadiens-Français  et  Canadiens-Anglais  ne 
connais.seiU  i^lus,  en  effet,  d'autres  luttes  (lUe  celles  de  la  con- 
currence :  tt  c'est  par  une'noble  et  utile  émulation  cpii'  les  uns 
et  les  autres  contribuent  par  le  génie  et  les  qualités  (pu  leur 
.sont  ]mipres  à  faire  du  Canada  une  ])iussance  pleine  d'avenir. 

S'il  arrivait  toutefois  (puj  telle  province  du  Canada  se 
développât  au  point  d'imp«  ser  .sa  jiolitiipu' l't  de  méconnaître  les 
droits  des  Canadiens-Français,  une  annexion  aux  Ktats-rnis 
serait-elle  la  con.séqueuce  des  tlissensious  et  des  luttes  qui 
ensanglanteraient  alors  le  Canada  {  Les  (.'anadiens  d'origine 
an'do-saxonne  n'y  verraient  sans  doute  pas  les  mêmes  inconvé- 
nients (pie  les  Canadien.s-Français  ;  maisnous  avons  toute  raison 
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.le  croire  .juc  eeu.v.ci  ne  «oraiont  „„nex™  ,,„„  ,,„,.  I,  f„roe  d», 

..™os..r„Us  que  rA„,„eterre  leur  ,.r„„.,t  „„.io„r,n,„i.  Ifl 

<-     lu  ..ne  garantie  ,,„e  .es(;anadien.-Fra,„,u.,  .'avent  t,«-b   „ 

M...  s  „„ta,en,lr„nt  ja,„ai,.  alors  qno    ,,l„s   do   ,,i.x    n.illK  ," 

.  ne,„an, Is  ;.,a,,l,.  a„x  Kta.s-Uni,  n'ont  ja.nai.  ,.„  .,,J'Z, 

1  ..g..e  allo,nan.lo  fat  enseigna  .lans  lo.,  c^eoul  .„„■  I„  n.C  ao 

l™  Una,„..-l.ra.a;a,s  n„  ..ront  ..nu^xô»  .,„.  ,„,,  ,,.  ,,.,„  ^^ 

Q..el,i,.cs  soient  les  vains  arrang,.n,unls  ,1.  la  ,li,.lon,atio 

"",  '"''  '""'   '''   '«*""-.    'a   na,i,„ ,0   e .lionne-  i„ 

Kiibsistcm  ton  ours  ;  elle  est  •iiiim.r<Pi.,.w       '  ^ ''■"'«.-"•^o 

inh  ..n>  ,1-     H  ••^"joi.ul  hui  fon„,o,  et  bien  fomiôe. 

LIlc  sait  clou  cllo   v.ent,  où  ello  est  et  où   elle  va.    Avee  une 
raco  aussi  iklèle  ù  son  pass.^,  douée  d'une   si  gmnde  vitalité  et 
aunesi,nnde  force  d'expansion,  on  peut  u^.rder  son  ave^n 
ave.  conhance     Elle  a  jeté  sur  le  continent  a.Jn.un  des  raeh 
I-A,ndes, et  n.n  ne  pourn.  détruire  sa  f;>i  en  l'avenir.    :rou  '  " 
l-ensons  plein  do  promesses.  '     ' 

(  ....,.d,.n„-l.ran..„s.  Xolre  oxonso  sora,rav„i,.ol,orol,.;  à  ,,,„„,,. 

!-■  .--r,u,o, ;,,,,,,  a,,ssiovi,l...,,,o, a.,  ,„„,,,,,,, ' 

'"-":■■...*  o.t  oai,a!,lo  .1.  fair.  dans  .los  ,.,„ali,i„a.    f  u, ,mI,  o      ' 
'-va.noro  nos  ..,on„.atri„te  ,a„   noas   no   .l,.vo„.   ,„.,.;  ,,1,:  "l,. 

;■";.-  ■.vreo,n:ao,,osotraag,a.,,,.,.,,. ., .,.',;,; 

'■  K  ^'t  u  otal,h.    àcotollU,,ao   lo   n„a„o  sa,,.,   ...valait  ,'  ' 
-vo„,os,„,,avaio„t„o„,„ft,„,t„„.a,a,,„-„,,    :  : 

1'.^  <.a„,ul,on,s-]-,,,„,.,us  ■■ocovraiont  sans  „,„6,o.,,o„,;,,  ,t  ...    , 

"-.•.■t.Uouscoa.dVntro.,oas,nii,.aion.viv,.o',,ar,:,:  :.:,:,':'•;: 
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coiulilioi  Iruturui.s  (ju, ,  l'en;  nçiiit  à  la  funCîte  habitude  ilc  la 
lihiji;uc  envers  les  <icm,  lem.s  croyances  et  leurs  mœurs,  ils  n'im- 
porteraienL  avec  eux  ni  idées  prétroijjiubes,  ni  idées  socialistes. 
Et  nous  ne  craignons  ])as  de  dire  que  les  Français  qui  éniigre- 
raient  an  Canada  nu  seraient  nullement  perdus  pair  nous; 
([u'au  contraire  ils  nous  rendraient  de  plus  grands  services  qu'eu 
restant  en  France,  ]»uis(iue  les  Canadiens-Français  nous  ont 
conservé;  en  même  temps  que  leurs  sympathies  la  cleT  d'uni!  j^orte 
par  huiuelle  nous  junivons  sans  coup  férir,  s?ins  aucun  sacrifice 
de  sang  et  d'argent,  de  la  façon  la  plus  paciliqiu".  en  un  mot, 
étendre  sur  le  continent  américain  rinlluencc  de  notrj  race  et 
de  notn;  langue. 

Le  Canada  t)ltVe  donc  tous  les  avantages  à  une  immigration 
française.  Toutefois  les  diflercntes  provinces  qui  composcut  la 
confédériition  canadienne  ne  lui  offrent  pas  toutes  les  niômcs 
chances  de  succès.  Aussi  allons-nous  exposer  séparément  les 
ressouices  de  chacune  d'elles  en  insistaut  tout  piiticulièromeut 
sur  les  provinces  qui  uous  ont  paru  offrir  le  plus  de  chauce  de 
succès  à  nos  compatriotes. 
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LES   PROVINCES 


DEUXIEME  PARTIE 


I.c  Ciinr.cla  peut  so  diviser  en  trois  régions  : 

r  La  n;j;o„  ,h- Vatlanliquc.   comprenant  la  province  d« 

1  r?.       ^""^■-'-l'™->i^'<.  J"  la  Nonvollc-Ecoss» 

t  c    1  lie  dn  l,.,nce-Edonar.I,  tontes  trois  connues  sons  le  nom 
<le   I  rovinccs  Afiiritiines  ; 

2^  La  n'g ion  centrale  on  ic'"ion  des   m..,;,.;.,    ..^, 
1  •         ,    ,  "-(giuii  iitb   luiiirifts    colHr)^pnntl^ 

I'^  province  do  Manitobu  et  les  Territoires  .h,  Xord-Ouest 

^  _^^^  .r  La  ..^;o.  </.  Pa,/;/^,,  comprenant  la  Colombie  liritaa- 


si* 


PROVINCE  DE  QUEBEC 


CITAPlTPtE   niRMIEll 


Sommai l!i:  :  — Pituntioii   Gi-oL'iaiiliiiiui'.— SniiiTliric?.— l'opiihitioii.  — Siiuvaircs. -ll.-lis;iim 
et  iastitutioiis  n;'ii;iieii»i!H.—AMiM;ct  général  du  iiays— C.iiiiat.— Vilk's  ininciimlLS. 


Situation  K'<'<>Ji«"M>I»'<ï't<''  —  T-t-  pinviiice  de  Qiii'lioc  so 
trouve  coin]  l'iso  entre  le  45'  et  r)7°]at.  X.  et  entre  le  58"  et  le 
78°  loiif,'.  0,  de  telle  sorte  ([u'il  est  midi  ;i  Québec,  l(jrsi|ii'il 
est  4  heures  54  du  soir  à  r.iri-^.  l^lle  a  pour  limites  :  iiu  X(-rd, 
le  L'ilirudor  ;  à  l'IOst,  le  gnHeSt.  Laurent,  le  Xnu veau- Ijfuuïiwick 
et  les  l''.tats-Unis  ;  à  l'Ouest,  li's  territoires  Nord-Ouest;  et  au 
Su(.i,  la  province  d'On'ario  (.'t  les  Etats-Unis. 

Sîipî'rJîcio.  •— Sa  su[;erficie  est  de  48S,n7G  kilomètns 
carrés. 

Poini'atiou —  S;i  i)opulation  est  des  ],')5'.X027,  d'après  le 
recensement  (!:■  1881. 

I<a  jirovinec  de  (Juéoec  est  le  li-rcau  d.^  la  nationalité 
canadit'imt'-fianeaise.  Elle  e>t  aussi  son  eliàteau.  fort.  De  là  le 
rang  iiu'eiL'  (jccnpe  dans  le  tal)îeau  suivant  : 
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Sur  ce  nombre,  on  compte  :  078,195  hommes,  dont  218  Ô44 
mariés,  lG,9G6venfs,  442,665  enfants  et  non  mariés  ;  680  852 
femmes,  dont  217,799  mariées,  31,991  veuves  et  431,062 
enfants  et  non  mariées. 

Le  mouvement  de  la  population  de  la  Province  de  Québec 
est  dos  plus  intéressants  pour  nous.  Comparons  en  effet  le. 
derniers  recensements  : 


Frnnç.'iis 

Autres  oriiï'uu'.-j. 


Pc.pili. 

1844 

r)24  .-{oa 

157  500 


Popili. 

1871 
î>2!>  817 
24;i  758 


Poniil. 
1881 
1  07:{  820 
200  187 


Ainsi,  entre  le  recensement  de  1844  et  celui  de  1881  c'est 
à-dn-edans  nne  période  de  moins  de  40  ans,  la  population  fran" 
çaise  a  plus  que   doublé,  tandis  que  la  population  des   autres 
oio'.ucs  n'a  pas  môme  atteint  ce   résultat.    Et  cependant   l'émi- 
gration européenne  est  venue  chaque  année  grossir  les  ran^^s  de 
celle-ci.    D'un  autre  côté,  nne  émigration  mali.eureuse  de  leurs 
compatriotes  aux   Etats-Unis  a  lUit  subir  des  pertes    sérieuses 
nux  Canadiens-Français.    Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  sont 
également  établis  dans  l.s  différentes  provinces  de  la  Confé.iéra 
t.on  ;  et,  depuis  près  d'un  siècle  et  demi,  la  Fmnce  ne  leur  a 
pas  louriu  nne  goutte  de  sang. 

Nous  expliquerons  comme  il  suit  cette  supériorité  du   dé- 
vcloppement  de  la  population  française  : 


il" 
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Lorsque  l'Angleterre  dota  les  Canadiens-Français  du  ré- 
gime parlementaire  et  représentatif,  ils  comprirent  que  par  le 
nombre  seul  ils  iiarviendraient  à  maintenir  leur  nationalité. 
Les  bonnes  mœurs  aidant,  ils  ont  vite  obtenu  ce  résultat.  D'un 
autre  côté,  la  population  fiancaise  se  considùr(i  jire'^iiue  conmie 
nue  nation  aborigène.  Elle  a  fondé  le  Canadn,  et  elle  est  telle- 
ment attaché  au  sol  natal  ([Ue  tout  Canadien-Français  se  consi- 
déré comme  \\n  exilé  dans  tout  autre  pnys  que  le  sien.  La  i  opu- 
lation  des  autres  origines,  au  contiaire,  n'est  attachée  à  la  ]iio- 
vince  de  Québec  par  aucune  tradition,  ni  aucun  souvenir.  Les 
Anglais,  les  Ecossais  et  les  Irlandais  s'y  sont  établis  dans  Tes- 
poirde  faire  de  bonnes  alïaires.  S'ils  ne  l'éussissent  piis,  ils  vont 
ailleurs,  dans  l'Ontario,  dans  le  Nord-Ouest,  et  quchpiefois 
même  aux  Etats-Unis.  Alors  les  Canadiens-Français  achètent 
leurs  terres,  prennent  leur  ])laco.  Et  c'est  ainsi  qu'ils  sont  par- 
Yenus  à  se  trouver  en  égalité  de  nombre  dans  certains  comtés 
jadis  regardés  comme  le  domaine  exclusif  de  l'élément  anglo- 
saxon,  et  à  s'y  trouver  quelquefois  en  majorité  suffisante  pour 
envoyer  un  des  leurs  les  représenter  au  parlement  fédéral  ou  au 
parlement  provincial. 

La  conclusion,  qui  se  dégage  nécessairement  de  cfs  faits, 
est  que  l'avenir  appartient  aux  Canadiens-Français  dans  Ja 
province  de  Québec,  dont  ils  connaissent  les  secrets  et  qu'ils 
aiment  par  dessus  tout. 

Le  lecteur  trouvera  peut-être  quelque  intérêt  h  savoir 
quelles  chances  il  court  d'être  scalpé  dans  la  Province  de 
Québec.  Il  y  a  7515  sauvages.  C'est,  en  effet,  plus  qu'il  ne  faut. 

Les  IroquoiH,  les  Ahjonqulns,  les  Ahénakls,  les  Têtes  de 
houle,  les  Haron.^,  len M iciiiac>i  vths  Muntagiiais  sont  h^  \nin- 
«ipales  ti'ibus  sauvages  ([ui  habitent  encore  la  province  de 
Québec.   Le  gouvernement  leur  a  accordé   d'immenses  étendues 


■ 
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do  born:s  terres,  appelées  "  réserves,  "  et  leur  donne  des  secours 
de  toutes  sortes  afin  qu'ils  puissent  s'y    établir   et  .'y   livrer  \ 
la  culture.      Mais  cultiver   la   terre,  aller  dans  les  chantiers 
abattre  les   bois   qui  les  abritaient  jadis,  et   dans  lesquels   ils 
vivaient  librement  du  produit  de  leur  pêche  et  do  leur  chi.se 
cest  la  un  genre  de  vie  qui  ne  leur  souiit  pas.   Du  reste  la  force 
our  manque  pour  supporter  ces  travaux.     La  phtisie   survient 
les  emporte,  ou  laisse  des  traces  dans  la  famille  qui  dépérit  très^ 
rajàdement. 

La  presque  totalité  est  convertie  au  catholicisme  et  a 
attemt  un  degré  de  civilisation  assez  avancé.  Par  exemple  les 
Aloutagnais,  au  nombre  de  2  à  3,000,  savent  tous  lire  et  écrire 
et  connaissent  le  plein-chant.  Dans  les  environs  de  Québec 
également^  au  village  de  Lorette,  habitent  les  débris  de  cette  fière 
tribu  de  Hurons  qui  fut  toujours  l'amie  et  l'alliée  de  la  France 
dans  nos  guerres  du  Canada.  L'infusion  du  sang  européen  a 
I.rofondement  u.odifié  le  type  de  cette  tribu  qui  fournit  à  la  so- 
ciété des  dessinateurs,  des  prêtres  et  des  ingénieurs. 

Ainsi,  les  sauvages  de  la  province  de  Québec  sont  des  ^ens 
fort  paisibles,  parlant  presque  tous  le  français,  et  qui  vivent  du 
produit  de  la  chasse,  de  la  pêche  et  de  la  fabrication  d'objets 
nidiens.  Souvent  ils  servent  de  guides  h  travers  les  bois  et  les 
lacs,  et  alors  ils  sont  fort  appréciés  de  nos  touristes  qui  vont 
faire  la  grande  chasse  dans  le  nord  de  la  province. 

^  RoIIS-ion.  _  Toutes  les  religions  sont  représentées  et  pra- 
•quees  librement  dans  la  province  de  Québec.   Voici  du  reste  un 
tableau  extrait  du  recensement  de  1881,  et  qui  montre  la  place 
que  chacune  occupa  :  ^ 
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Ciitlioliquos  Iloiiiiiiiis.  . .  1  170  718 

Aiiiîliciiiis (i8  7i)7 

Pi-('.sl)3MC'ri('iis f)!)  2-7 

MétlK.ilisU's ;{!)  Iiil 

Bîiptistcs 

Ci'iiiir('f,'Mti(»iiist('.s 

Avciitisfcs 

Proto.-siiiiits 

Uiiivr'is  ilistcs 

Liitliéiieiis 


8  8:.:J 
5  i»44 
4  210 
2  4.'{> 
2  (»il 
1  003 


Juifi 

IJiiitiiiics 

S.iiiH  loliaiiiii 

E|iisci>|nilii!na  informés. 

Disciples 

QiiaUiTs 

Païens 

Autres  coiiffssiotis 

Kelinidii  iiit!(»uiitie 


98Î) 
()|0 
4:{2 
42;{ 
i2I 
80 
(] 

i)m 

2  {ii}2 


Total.,, 
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On  compte  7  diocèses  catholiques,  savoir:  L'avchidiocèso 
de  Québec  et  les  diocèses  de  Montréal,  Trois-lvivières,  St.  Hya- 
cinthe, Sherbrooke,  Riniouski  et  Chicoutinù. 

Les  diocèses  protestants  sont  au  nombre  de  deux  :  celui  do 
Québec  et  celui  de  Montréal. 

Le  sentiment  reli,ij;ieux  est  très-developpé  ;  De  là  un  grand 
nombre  d'institutions  religieuses  et  d'institutions  de  bienfaisance. 
Les  unes  et  les  autres,  protestantes  aussi  bien  que  catholiques 
sont  dotées  soit  par  le  gouvernement,  soit  par  des  particuliers,  et 
possèdent  de  puissants  moyens  d'action.  La  sr.bvention  annuelle 
accordée  par  le  gouvernement  de  la  piovince  aux  institutions  do 
charité  s'élevait  en  1882  à  $298,299.20. 

Aspect  j4-énéfal.  —  Le  système  de  drainage  est  dirigé  vers 
l'Atlantique,  les  eaux  se  déversant  au  nord  comme  au  sud  vers 
le  fleuve  St.  Laurent,  qui  divise  la  province  en  deux  parties  de 
l'Est  à  l'Ouest. 

La  partie  nord  de  la  province,  comprise  entre  la  hauteur 
des  terres  et  le  fleuve  St.  Laurent,  est  une  région  élevée  et  mon- 
tagneuse, couverte  de  forêts  et  traversée  par  des  rivières  innom- 
brables, dont  le  cours  rapide  est  parfois  interrompu  .par  des 
chûtes  hautes  de  plusieurs  centaines  de  pieds.  Dans  les  plis  do 
ces  montagnes,  quelquefois  même  sur  leurs  cimes,  se  trouvent 
une  multitude  de  lacs  aux  eaux  claires,  et  qui  achèvent  de  dou- 
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ner  au  pays  l'aspect  lo  p]„s  pittoresque.  Après  avoir  longé  et 
sen>.  ,1e  tre.-près  les  bonis  du  Saiut-Laurent,  du  Labrador  à 
Québec,  sur  une  distance  d'environ  1,000  kilo.uètres  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  porte  le  noni.de  "  Chaîne  des  lluren, 
tides,  s  éloigne  grad,;ellenient  du  fleuve  et  forme  ainsi  d'im- 
manses  plaines  livrées  à  la  culuire. 

De  mfune.  sur  la  rive  sud  du  St.  Laurent,  les  montagnes 
pittc^resques  de  la  Gaspésie  longent  le  fleuve  jusqu'à  Petit 
Jfotis.  Le  ee  point  elles  s'abaissent  et  s'éloignent  pour  aller 
rejoindrela  chaîne  des  Allegh  uiys.  Des  plaines  vastes  et  fertiles 
sont  ainsi  formées.  Elles  sont  également  livrées  à  la  culture. 

Lai)rovince  de  Québec  comprend  donc  un  ensemble  de 
rmeres  et  de  lacs,  de  fb.vts  et  de  montagne,  de  plaines  et  de 
plateaux,  .pu  en  rend  h  s^^jnur  des  plus  agréables. 

Clm.at.  _  Le  climat  est  à  peu  près  le  même  dans  les  par- 
ties de  la  province  de  Québec,  et  ressemble  assez  à  celui  des 
autres  provinces  du  Canada. 

Il  n'y  a  pour  ainsi  dire  que  deux  saisons  :  L'hiver  et  l'été 
car  lautomne  et  le  printemps  sont  de  très-courte  durée 

Vers  le  15  novembre,  les  gelées  arrivent;  La  neige  tombe 
vers  la  fin  du  même  mois  ou  dans  les  premiers  jours  de  décembre 
et  couvre  le^  sol  sans  discontinuer  jusqu'aux  premiers  jour,; 
davnl.  Généralement  l'épaisseur  de  la  couche  de  neige  vane  de 
^  H  o  pieds.  Mais,  loin  d'être  un  inconvénient,  elle  est  au  con- 
traire, un  avantage  ;  et  les  habitants  piéfèrent  en  avoir  trop 
que  pas  assez.  Elle  est,  eu  effet,  un  manteau  protecteur  j^our  le 
so  qu  ,e  p,  ,^,e  contre  les  froids  rigoureux.  Elle  permet  de 
racei  cl  exMlentes  routes  à  travers  les  champs,  les  bois,  les 
lacs  et  les  nvieres,  et  Me  transporter  ainsi  d'une  façon  écono- 
mique et  rapide  une  foule  de  matériaux  qu'ils  serait  impossible 
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de  transporter  dinV'reninient.  Un  cheval  traîiio  aisément  mm 
charge  d'une  toiuie.  Vax  outre,  ù  la  fonte  des  neiges,  celles-ci 
sont  une  espèce  dV-ngrais  pour  le  koI. 

Vers  le  lo  nvii!  ],.g  neiges  commencent  i\  fondre.  ïiientût, 
sous  les  rayons  ardmt.s  du  soleil,  les  glaces  fondent  à  leur  tour. 
Et,  dans  la  preniiènî  (juinzaine  du  mai,  la  navigation  est  ouv(rte. 

Les  étés  sont  excessivement  chauds,  la  température  étiint  à 
peu  près  la  même  que.  celle  du  mi.li  de  la  France.  Les  chaleurs 
ne  durent  qw.  le  temps  nécessaire  pour  provoquer  nne  végéta- 
tion qni  n'a  d'égale  qne  celle  des  pays  tropicaux.  ]\Iais  ni  les 
froids  de  l'hiver,  ni  les  chaleurs  de  l'été  no  sont  jamais  assez 
intenses  soit  pour  empêcher  le  cultivateur  de  se  livrer  aux  tra- 
vaux de  la  ferme,  soit  pour  altérer  sa  santé. 

L'hiver,  le  thermomètre  descend  jns(iu'à  20°  et  2o°  centi- 
grade. Les  habitants,  sacrifiant  alors  l'élégance  à  l'utile,  ont  pour 
se  protéger  contre  ce  froid  rigoureux  des  vêtements  et  des  chaus- 
sures de  circonstance.  Leurs  maisons,  même  les  plus  humbles, 
sont  parniitement  adaptées  au  clinuit  ;  et,  le  bois  étant  fort 
commun  dans  la  province  de  Québec,  chacun  passe  l'hiver  sans 
trop  souffrir.  Quant  à  l'atmosphère,  elle  est  fortement  chargée 
d'oxygène,  et  elle  agit  favorablement  sur  le  système  organique. 
Pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février,  il  tombe  peu  ou  point 
de  neige  ;  le  ciel  est  parfaitement  bleu,  et  l'air  et  la  lumière 
donnent  au  paysage  beaucoup  de  gaieté  et  de  poésie.  La  société 
canadienne  se  livre  alors  en  plein  air  à  toutes  sortes  d'amuse- 
ments. 

L'été,  les  chaleurs  ne  sont  jias  suffocantes,  et  il  n'y  a  point 
d'émanations  malsaines,  car  l'air  est  constamment  renouvelé  et 
rafraîchi  par  des  pluies  assez  fréquentes.  Du  reste,  il  existe  sur 
les  bords  du  St.  Laurent,  à  quehiues  kilomètres  de  Québec,  un 
assez  grand  nombre  de  places   d'eau  peu  dispendieuses  où  lea 
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habitants  des  villes  peuvent  aller  respirer  l'uir  salin  et  les 
senteurs  du  varech,  tandis  que  les  gens  de  lu  campus^me  jouiss^ent 
aans  aucun  frais  de  l'air  pur  de  leurs  lacs  et  de  leurs  forôts. 

Minjenne  des  plus  kunks  himp,' ratures  (en  der/ré^  Farenheif) 
pendant  chaque  wols  de  Vannée  dans  la  proclnœ  de 
Québec. 
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Moyenne  des  plm  basses  températures  (en  de>,rés  Farsnheit) 
pendant  chaque  mois  de  Vannée  dans' ta  province  de 
Québec .  ^ 
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Les  quelques  jonra  qui  procèdent  lu  toniliée  do  la  neige 
qui  dt.it  rester  tout  riiivcr,  et  ceu.x  qui  prt'îcèdemt  sa  disparition 
sont  les  seuls  vraiment  désiigivable.s. 

En  .soinnie,  lo  climat  de    la  province  de  Québec   est    un 
climat  très-sain,  et  dont   s'accommode  très-bien  notre  tempéra- 
ment ;  car,  sur  les  2   ou  3,000  français  qui    vivent  au  Canada, 
nous  en  avons  vu  un  grand  nombre  venant  de  toutes  les  parties 
do  la  Fiance,  et  qui,  s'étant  conformés    au.\:  usages  du    j.ays 
jouissaient  d'une  santé  excellente.   Il  est  reconnu  que  les  Eiiro- 
l)éen.s,  à  leur  arrivé  au   Canada,    souiiVent   moins  du  froid   que 
les  habitants  du  pays.   La  preuve  nous  eu  a  été  fournie  par   lo 
correspondant  du  "  iMoudo  iilu.stré"  au  Canada,  que  nous  avons 
vu  se  promener  souvent  sur  la  terras.se  Frontenac  (à  Québec)  eu 
simple  redin.,'o'Le  et  eu  ehij.eau  pir  u:i  fi\)i(i   d?.   25'  cjutii^rade. 
Quelque  chaud  ([ue  soit  le  sang  de   nos  compatriotes,  nous    ne 
leur  recommanderons  j.as  de  suivre  cet  exemple,  car    ils  pour- 
raient bien  alors  faire  une  collection  de  rhumatismes  pour  leurs 
vioux  jours. 
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et  grandiose  où  les  iiaviivs  du  plue  fort  tonnage  peuvtMit  entrer 
à  toute  heure  et  manœuvrer  à  Lur  aise.  Lorsque  le  réseau  de 
chemins  de  fer  au  nord  de  la  province  sera  terminé,  Québec 
reprendra  sans  doute  alors  une  bonne  i)art  de  son  ancienne 
splendeur  commerciale.  Le  bois  et  les  cuirs,  tel  est  le  principal 
commerce  de  Québec. 

Montréal.  —  La  ville  de  Montréal  est  située  sur  le  ^St. 
Laurent  à  IGU  milles  ie  Québec.  Grâce  à  sa  position  géogra- 
phique, elle  est  rai)idement  devenue  la  métropole  commerciale 
du  Canada,  De  toutes  les  villes  du  Canada,  Montréal  est,  en 
effet,  celle  qui  possède  les  plus  belles  rues,  les  plus  jolies  monu- 
ments et  les  plus  grands  hôtels  et  magasins.  Là  aussi  l'élément: 
français  domine.  A  la  suite  de  l'annexion  de  Hochelaga,  la 
population  de  Montréal  s'est  élevée  à  172,083  dont  110,020 
français. 

Montréal  se  distingue  surtout  par  le  génie  des  affaires  ;  et 
I)endant  longtemps  encore  elle  sera  le  grand  marché  auquel 
viendront  s'approvisionner  les  villes  du  Canada. 
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OItGANISATIOX   POLITIQUE 
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<>i-sa.nsation,.olifiq„,._Le  gouvernement  de  la  pro- 
v.noc  se  conipo.so  d'un  lieutenant-gouverneur  et  de  deux 
chambres,  appelées  le  conseil  h'gislatif  et  l'assemblée  législative 
ou  chambre  des  députés. 

Le  siège  du  gouvernement  est  h  Québec. 

Le  conseil  législatif  se  compose  de  24  membres  qui  sont 
"ounnes  par  le  Iieute..nt-gouverneur  au  nom  de  la  JioL  Ils 
«ont  nouâmes  a  vie.  à  moins  ,ue  la  législature  de  QuébeJn'en 
<^'  -  '''la  suppression,  lis  représentent  la  f^nttuie  et  i'indépen- 
(la.   >'  et  contrôlent  les  actes  de  la  chambre  des  députés. 

On  compte  parmi  les  conseillers  législatifs  16  Canadiens- 
l' mnçais. 

•'-' Canadiens-lMançais. 

Ils  représentent  l.s  6ô  duisions  ou  districts  électoraux  de 

Ja.  province. 

If  lieutemmt-guu veineur  gouverne  par  l'intermédiaire  d'un 
-n.eil  ex.cutif  nommé  par  lui,  et  qui  comprend  : 
l'M  procureur  général  ou  ministre  de  la  justice 
l'n  ministre  de  l'agriculture  et  des  tmvaux  publics. 
'  '1  ministre  dvs  Terres  de  la  Couronne. 


" 
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il 
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Un  ministre  des  finances. 

Un  ministre  des  cliemins  de  ter, 


Un  secrétaire  provincial,  qui  signe  ci'  dernier  signe  les  actes 
du  surintendant  de  l'instruction  publiiiue. 

Le  ])i'eniier  ministre  est  coni[)ris  dans  ce  nombre,  et  choisit 
le  ministre  (jui  lui  convient. 

L'usage  de  la  langue  française  uu  de  la  langue  anglaise  est 
facultatif  dans  les  débats  parlementaires,  mais  l'usage  des  deux 
est  obligatoire  dans  la  rédaction  des  arcliivcîs,  i)rocès-verbauN, 
journaux  et  actes  du  parlement. 


le 


l>i''ii!!irf:Ui<>ii.s  territoriales  sous  le  nipport  civil. 

il,  1 


Sont 


rai)p()rt  eivil,  la  ]»roviuce   est  ihvisee  en  paroisses,  eu  cantons 


ou  townsliips,  en  comtés  et  en  districts. 

Le  systèdie  paroissial,  qui  a  jirésidé  aux  premiers  dévelop- 
pements de  la  colonie,  a  été  conservé  dans  son  intégrité  partout 
où  il  existait  à  réiiu'i'ue  de  la  cession  du  Canada  à  l'Angleterre- 
et  il  s'est  étendu  di-jinis  aux  nouveaux  établissements  fondés  par 
les  catholique-!.     Aussitôt  ([u'uu  territoire  nouveau  est  suilisam- 


ment  liahili!  pijur  loi'iner  une  pai'oissr,  1  eveque  dioci'sam,  sur  la 


demande  i[Ui  lui  en  est  faite  ]iar  ! 
l'éreetio!!   eanoniijue  «le    la  par  i: 


l'autcn'ité  eivde   décrète   ensi;ii' 


a  niajorité  des  habitants,  décrète 

ss;',  et  par  un  ])i'()cedé  analogue 

réreetiiai   eivi 
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umsl  ellje 


ieiit  une  coriior, 
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h  t 


Les  t(iwn.<lii]'s  ou  imisIoih  -niit  d'nriuiiii'  britaiini(iue.   A\iï 
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e  ,iii  leu'iiu'. 


leoUiil 


pour  les  terres 


e  ili.x  m;lles  (Mrre<. 


(lu  (loiuaine  piutlie,  et  le  canton  vemjihi'.-a  la,  .sei;j!ii'Ui  : 
n'gleiiHïUtiure  d'un  eanton  est  d 
(pli  ne  sont  pas  subdivisés  en  |)aroi>:ses  con-erveiit 
talions  poui'  lins  municipales  et  autres. 


•tendi 


ic 


l-es  cantons 
leurs  délini- 
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les  comté.,  „„  disiWcts  ont  et,;  f„m,fe  p„,„.  le,  fi„,  ^feeto. 
.|.les  cl,a,i„e  con.te  ayant  le  ,l,,,it  d'élire  „„  dé,.„t,  ;. ,,.  ci.a.nbve 
.  «  Oo„,„,„„es  t„„,,  ,es  ci,,.,  ans,  et  un  dépnt,;  ;,  rA,.,e,„Mée 
Législative  de  1.,  ,„.„vi„ce  tons  les  ,,natro  ans.  Il  y  „  dam  h 
i-vn,co  60  co,n.,.,  ..„  p.„s  des  .iivisLs  éleote,,,  J ,1  m 
MUi  sont  nu  uonibn-  de  .1. 

Chaque  comte-  constitue  vu  outre  une  division  d'enregistré. 
l'H'ut  pour  1  inscription  des  liypotlièques. 

•"s.itn(M>Msnnmi<.ip.,.,._Le  système  municipal,  tel 
MU  entendu  et  pnai,ué  dans  la  province,  consiste  dans  L  délé- 
.... on  annuelle  des  pouvoirs  de  chaq.ie  contribuable  aux  con- 
-llers   e  us,  qu.    iorn.ent  alo,^  une  corpomtion    légale    ava.it 

l-yo,r    degerer    les  allaires    quMutéressent  la   n.:nieipalité. 
est,  a  pro,,rement  parler,  l'application  e^xacte  du   souverne- 
-nt  représentatif  dans  chaque  paroisse  et  dans  chaque  canton 
i^a  construeti.m  et  l'entretien  des  chemins  et  des  ponts  les 
'■'^vaux  pubhcs  d'une  nature  purement  locale;  le  n.aintien  ' .les 
l<'^s  propres  a  lavoriser  l'agiculture.  tels  sont  les  attributs    des 
;'|an.c.paHtés.  Mais  elles  sont   su,etU.s  à  la  répressio,;  t  ^^ 
''""aux  or< hna.res  pour  infraction  aux  lois  établies,  aussi   bien 
•l'ie  pour  abus  et  usurpation  de  pouvoir. 
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CHAIMTIIE  III 


J.UlS 


SOMMAIKK  :  —  Ktiit  ("ivil — Xaturiilisation. — ('mis  rlirfor.il  —  SiicvH-iions.  -Tc^fimoTit!»  —  Jfii. 
liii^cii.— Ac  lUiHitioa  iriiiiiin'ulili'n— Iv'Kime  liypotlufaire. — Im»  lïodaleïi. — Svi(iUfur  s  i- 
cuiisitiiirr». 


Lois.  —  L'adiniiiistnition  do  lu  justic;'  (|  iii,  jusiiu'à  1S57, 
L'tuit  restt'c  concentrée  dans  les  principales  villes  de  la  province, 
comprend  aujourd'hui  vingt  districts  judiciaires,  dans  chacun 
desquels  la  justice  est  administrée  à  tous  les  degrés  de  juridic- 
tion, sauf  l'appel  à  un  tribuiiiil  d'appel  provincial  siégeant  altei- 
nativement  à  Québec  et  à  Montréal.  Ce  tribunal  déjiJe  en  der- 
nier ressort,  lorsque  le' montant  en  litige  ne  dépasse  pas  2,000 
dollars,  au-dessus  tle  ce  mont  int  il  y  a  droit  d'appel  au  (Jonseil 
Privé  (en  Angleterre),  qui  est  le  dernier  degré  de  juridiction. 

Les  juges  nommés  par  le  gouvernement  fédéral  s(jnt  ina- 
movibles et  sont  clKjisis  j  armi  les  membres  du  barreau  de  la. 
province.  La  plupart  de  ces  juges  sont  dos  Canadiens-Français 
et  ceux  d'origirie  anglaise  parlent  tmis  le  fiMn(;ais.  Les  uns 
cjunne  les  autres  sont,  tenus  de  cnnnailre  1(!S  deux  langues.  C.ir 
1  usage  de  l'une  (lu  (le  l'autre  est  lacullatif  dans  les  plaidoiries 
et  les  pièei  s  de  j.rocédures  jiaidevant  les  tribunaux. 

Nous  avons  dit  dans  la  jiremiî're  j'avtie  (1(^  cet  ouvrage  que 
le  droit  criminel  était  le  même  dans  toutes  les  ]»iovinces  du 
Canada.  C'est  donc  le  droii  criminel  anglais  (lui  est  appliqui- 
dans  la  province  de  (^)uébe;'.  La  (3aracîéristi(iue  de  ce  droit  cri- 
minel est  d'accorder  à  l'accusé  tous  les  moyens  Ce   se  défendre. 


m 
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Quant  aux  lois  civiles  ot 


cédure  civile,  elles  ont  été  codifi 
di 


commerciales,  et  aux  lois  de  pro- 


ees  en  1807,  après  un  travail  de 
X  années,  à  l'instar  de  notre  code  civil.  Cet  ensemble  de  lois 
s'appelle  le  Code  Civil  et  le  Code  de  Procédure  civile  du  Jîas- 
Canada.  Ces  deux  Codes  ont  été  promulgués  en  langue  fran- 
çaise et  en  langue  anglaise. 

i:tat  Civil  -  Nat.iralisati<,ii.  —  Tout  sujtt  britannique  est, 
<iuiint  à  la  Jouissance   des  droits  civils   et  politiques,  dans  la 
province  de  Québec,  sur  le  même  pied  que  ceux  qui  y  sont  nés 
—  Art.  18  du  Code  Civil. 

"  L'étranger  devient  sujet  britannique  après  avoir  résidé 
trois  ans  dans  une  partie  quelcontiue  du  Canada,  et  en  prêtant 
les  serments  de  résidence  et  d'allégeance  exigés  par  la  loi. 
Ces  conditions  accomplies,  il  n'a  (pi'à  s'adresser  au  tribunal 
coînpétent  pour  obtenir  un  certificat  de  naturalisation,  qui 
le  met  à  tous  égards  sur  le  même  pied  que  ceux  qui  sont 
liés  en  Canada. 

Cous  éloctoraî.  —  "  Pour  avoir  droit  de  voter  aux  élections 
des  députés  au  Parlement,  il  faut  avoir  atteint  l'ago  de  vingt-et- 
un  ans  (l'Age  de  majorité  au  Canada),  être  sujet  britannique  de 
naissance   ou  naturalisé  tel,  et  ].osséder  à  titiv  de  im.priétaire 
locataire  ou  occupant,  un  immeuble  coté  sur  le  lôle  d'évaluation' 
•le  lu   municipalité   à  la   valeur  réelle   d'au   nmin.s   trois  cents 
piastres,    ou    doununt    un    revenu    unuiicl    d'an    moins    trente 
piastres,  dans  lei   villes  érigée,,  eu  divisions   électorales  ;  dans 
les  comtés  ruraux  la  valeur  réelle  de  l'immeuble  qui  donne  droit 
au  suilnige  n'est  ,pie  de  deux  cents  piastres,  et  le  revenu  annuel 
(le  vingt  piastres. 

Successions.  ~  "  L'étranger  a  droit  d'aciuérir  et  d^  trans- 
iiiot.re,  à  titre  gratuit  ou  onéreux,  ainsi  (pic  par  succassion  ou 


1^; 
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]inr  tcstiiiiK  ni,  huis  liiciis  iiiciiltlcs  cl  iimiii'ulilt's  dans  la  jtro- 
vincc  (le  (^>U('li('c,  lie  la  nirnic  niaiiii'ir  t[iii'  pcnNcnt,  le  l'iuiv,  lt\s 
t-iijt'ts  hritanniiincs  ik's  ou  nal  ma  lises.  —  Ail.  LT  ('.  ( '. 

"  l/étiiUiLici'  a  Ir  tlidit  (le  succt'dcr,  et  ilc  disposer  lilirmicnt, 
)»ar  tt'slanicnl  de  m's  liirns,  de  (lucliiuc  naliiic  «jn'ils  sdicnt,  eu 
liiveui'  de  tdule  )  eisonne  eaiialile  d'aciiut'rir  et  d(!  )i()sst'der,  siiii'** 
réserve,  résilie  lidu,  ni  liiiiilalii)ii,  tie  la,  même  manière  (|iui 
jteiiveiit,  le  laire  les  sujets  lu  itaniii(|iies.  —  Ails.  (iO'.l  e(  S.".  I  ('.  ('. 

'IVslJinu'iUs.  —  "  Le  testament  juMit  être  l'ail  de  trois  ma- 
nières :  I'.  Snixaiit  la  loinie  aiitlienti(|iie,  e'est-à-dire  devaiil 
diMix  notaires  ;  '2  .  Suivant  les  l'ormes  reepiises  ]iour  le  tl^sta- 
inenL  olo_L;ra]ilie,  i''est-;i-dire  un  te>tameiit  éerit-  en  entier  cl  sii^iK- 
(le  la.  main  du  testateur,  sans  ([u'il  soit  liesoin  de  notaires  ou  dv. 
tv'moins  :  .">".  Par  écrit,  devant  témoins,  d'après  le  mode,  dérivé 
de  la  loi  an-laise.— Ails.  Sl'J  et  s:.0  ('.  C. 

"  A  défaut  di'  teslameiil,  les  enlaiits  du  dél'unt  ou  leurs 
deseeudants  siieeèdi'iit  à  leur  jière  et  mi're,  aïi'iil  ou  aïeule,  sans 
(listinetion  de  sexe  ni  de  ])rimoL;t'iiiture,  et  eiieon»  ([u'ils  soient 
issus  de  ditlériMits  mariages.  Ils  sueeèdeiit  par  éi^ales  jiortioiis. 
Art.  Cl':.  ('.  V. 

"  Si  (|iudi|u'uii,  (K't'édé  sans  ]iostérité,  laisse»  son  ]ière  et  sa 
juère,  et  aussi  des  l'rères  ou  sieiirs,  oU  des  neveux  ou  nièces  au 
premier  degré,  la  succession  si-  divise  en  deux  ]H)rtions  égale?, 
dont  runc  est  délérée  au  pèiv  et  à  la  mère,  et  l'autre  aux  l'rères 
et  Sieurs  ou  neveux  et  nièces  du  défunt. — Art.  <'»2G  (.'.  C 

"  Lorsque  le  dé.'unt  ne  lais.se  aucun  parent  au  degré  suc- 
c.^sîsible,  (c'est-à-dire  iusqu'au  dou/iènu'  degié  iiuîlusivement,) 
les  Itiens  de  sa  sucées  don  a]>p;ulieinu'nt  à  sou  (onjoint  survi- 
vant.—Aits.  Go5  et  (;;'.('.  C.  (\ 

3Iariaiïos. —  '  Les  droi'.s  malrimouiaux   sont  ré/és  dans 
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i  i»r<»viiwio  pur  h-  contrat  d 


«oiitiiit,  pur  la  coiitiiiiK 


'■  'Uaiiiljr,.    ,lt,.s  époux,  (!L,  l'i.  (liîfiiut  (lo 

•,'t'ii('i'.iln  (lu  piiVH, 
"l'«'>'f   êtr.  vuliM.  In   ru„tmt<l„   luaria.Lîc  .luit  ,'tn,    „as.s,'. 
^--.inotanv,    uvant  la  c.q,5lK.tiou  du  nuriu,.  ;   il  ,.t  ,. 'nnin 
<l  y  M.smu-  toutes  .sort...  ,lo  couvu.tious,  nuln.c  colles  qui  somicufc 
"".lus  dans  tout  autre  untc  cntre-vif.s;  telles  sont  la  rcnoncia- 
'on  à  une  .sueo...s,sion  n,u.  ouverte,  la  .lon.itiou  de   l,io,.M   futurs 
1  niHt.tut.on  contraetuc.Iie  et  autres  dispositions  h  cause  de,  n.orl* 
Nont  (cependant  c-xceptées  de  cette  rè-do  toutes  les  conventions 
<-<mtrairesU  ordre  jMd.lic  ou  aux    bonnes  n.ours -Arts   V>-r 

"  A  «léCaut  de  conventions  niatriu.oniales,  ou  en  l'absence 
•lo  s(,pulatu)ns  contraires,  il  y  a  couununautc',  de  biens  entre  les 
q-ux,  et  «louaire  coutun.ier  en   faveur  de  la  femme  et  des 

etlS  c  a"'  '""  '"  "'  ''  '"''^'^  '"  "'"■'•  -  ^^•^«- 12«^ 

"  I^a  c(,mmunauté  se  cc.mpose  du  mobilier  appartenant  à 
<^I.acun   .les  dpoux    à    l'épo.uc,    du    nuria^e,    de    c'iui    qu'il, 
-iu.e,-ent   ou    ,,ui   leur   .^cb-oit    pendant  le   n.ariage,    e'  de 
-"-i>l.'.s  qu'ds  acquièrent  durant   icelui  autreme.^  que  Z 
s'n-cessmn  ou  a  titre  équipollent.  —  Art.  1272  (J.  ('. 
^      "T^os  immeubles  que   les  époux   possèdent  au  jour  de  la 

-•'••-^--l'^   maria,.,  ou  ceux  qui   leur  éclmieut  pndaut  ^ 
>n-ee  par  succession  ou  à  titre  équipolleu,.  n'entrent^oin   1: 
counnu,uu.té,  et  demeurent  propres  à  celui  des  conjoints  ^ui 
n  uva.t  ùu,  l'acqu>sition  ou  à  qui  ils  sont  ecbus.  -  Art.  ^5 

"  Le  douaire  coutu.nier  consiste  dan?    l'usufruit  pour  la 
ennneetdans  la  pvopriéti  pour  les  enfants  de   la   rnoLé  d 
l'.ens  immeubles  dont  le  mari  était  propriétaire  lors  du  mariage. 
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et  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  sa  succession  provenant  de  ses 
père  et  mère  ou  autres  ascendants.  —  Art.  1434  C.  C. 

Acquisition  «riininoubU's—  Kôfiime  hypotlicoairo. — Afin 
de  mettre  à  l'abri  de  toute  fraude  ceux  qui  achètent  des  pro- 
priétés immobilières,  ot  d'assurer  ù  ceux  qui  prêtent  sur  liypo- 
thêque  le  remboursement  de  leurs  capitaux,  ainsi  que  le 
l^iement  de  leurs  intérêts,  la  loi  exige  que  toutes  les  hypo- 
thèques et  charges  réelles  qui  affectent  les  propriétés  immobi- 
lières, soient  rendues  publiques  i  ar  voie  d'enregistrement  ou  de 
transcription  dans  les  livres  du  régistrateurdu  comté  dans  lequel 
.se  trr  ive  située  la  propriété  grevée  de  telle  hypothèque  ou 
charge  réelle. 

"  Une  simple  recheiche  au  bureau  d'enregistrement  suffit 
pour  faire  connaître  toutes  les  hypothèques  et  autres  charges 
qui  peuvent  affecter  l'immeuble  que  l'on  désire  acquérir,  ou  sur 
lequel  on  désire  faire  un  placement  à  intérêt. 

"  Tout  acte  entre-vifs  transférant  la  propriété  d'un  immeuble 
doit  être  enregistré  dans  les  trente  jouis  de  sa  passation,  Jus- 
qu'à ce  que  l'enregistrement  du  droit  de  l'acquéreur  ait  m  liei/, 
toute  vente  et  hypothèque  par  lui  consentie,  affectant  l'immeuble, 
est  sans  effet.  —  Art.  2098.  C.  C. 

"  Le  cié.mcier  hypotiiécaiie  n'a  virtuellement  aucun  privi- 
lège avant  d'avoir  fait  enregistrer  son  titre  de  créance.  C'est  la 
date  de  l'enregistrement  qui  établit  l'ordre  dans  lequel  les 
créanciers  hypothécaires  sont  payés,  dans  le  cas  de  vente  judi- 
ciaire de  l'immeuble  affecté  à  leur  ciémce. 

"  Afin  de  rendre  la  publicité  des  hypothèques  aussi  com- 
plète que  possible,  le  Code  Civil  déclare  qu'il  sera  dressé  un 
plan  de  toutes  les  propriétés  comprises  dans  chaque   divisou 
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.I'enregi.hement.  accomi»g,„;  <l'.n,  livre  de  renvoi  eo„tcna„t   h 
.  escnpuoa  e^^aete  de  cl.aeune.    Chaque  propriàé  parti     ur  Ô 
plan  le  nnméro  so„«  lequel  elle  devra  iL  dé.,i,„de  p  rîa       . 
Au  bas  de  ce.„u,„éro  sera  inscrit  ,„,  renvoi  indiquant  1        ' 
ta.es  fa,tes  dans  les  livre»  du  bureau  affrétant  telle  prol^^ét"  " 

■sur  lesl:.^' du-Stl.'"  t°'"  '™"'"'-  '^'"  ™'™"  ^'^'^- 

toute  entiè  e    ' est'  'dt  1      '  "''"'f  ""'  "^^  '''"  '"  P'>'* 

-t  les  locuti  •„   tt^^ZZ       !'""1"-  '-'  '^^^'"°"^ 
f„,  „.  .  '-'"-"'S  cantons  paternels;  et  le  ré"imo  f™I-,l 

'"'  ™'^  <"'  P'"""!""  <I«»  l'origine  de  la  eolonie 

-un  eertan.  délai  un  nombre  dét^rmin'é  de  eolons'e     dV 
'■■.tu.  un  mouhn  pour  n.oudre  le  g„.i„  de  leurs  eensitai;'e3        ' 

déchu  dfr  z!:'::t"  '"  """■'""  ^°"*''«-  "  ^'-^ 

^^^^^^^  d,„,t,  et  la  se.gueune  était  réunie  au  domaine 

On  appelait  ceusitahe.  les  propriétaires  des  terre,  eoneé 
.te  dans  les  seignenries.    U  seigneur  était  tenu  <!  e"  ^ 
concession  sans  deniers  comptants,  à  la  eharge  d'une  rente  d'  n 

;;ensitaire  était  tenu  de  fa.re  moudre  au  rn^rdu  sel!;  '^  L^ 
Ce  système  des  seigneuries  rendit  en  son  temps  de  grands 
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.  services  à  la  colonisation,  car  chacun  des  seigneurs  s'y  trouvait 
intéressé.  Mais,  le  pays  se  développant,  il  finit  par  être  une 
j^êne  et  un  contre-temps.  Et  18o4,  tous  les  droits  casuels 
des  seigneurs,  tels  que  Lods  et  ventes,  *  banalité,  **  retrait,  *** 
etc..  furent  déclarés  abolis  par  le  parlement  cana'dien.  Plus  de 
trois  millions  de  dollars  furent  votés  pour  indemniser  les 
seigneurs  de  la  suppression  de  leurs  privilèges,  et  de  tout  le 
régime  féodal  il  ne  resta  plus  sur  les  propriétés  qui  y  étaient 
soumises  que  la  rente  foncière  moyennant  laquelle  elles  avaient 
été  concédées.  Cette  rente  fut  même  déclarée  rachetable  à 
volonté  par  le  censitaire. 

Ainsi  les  seigneurs  sont  aujourd'hui  de  simples  proprié- 
taires soumis  aux  mêmes  lois  que  les  autres.  Ils  ouvrent  les 
chemins  dans  leurs  seigneuries,  les  entretiennent,  et  leurs 
domaines  sont  taxés  par  les  municipalités  à  l'éj^al  de  ceux  de 
tous  les  propriétaires. 

LaDîine.—  Par  le  traité  de  1703,  l'Angleterre  reconnut 
tous  les  droits  et  privilèges  que  le  régime  féodal  avait  accordés 
au  clergé.  La  Dîme  fut  donc  maintenue,  mais  pour  les  catholiques 
seulement. 

Lors  de  la  révision  des  lois  féodales,  eu  1H51,  ces  droits  et 
privilèges  ne  furent  pas  atteints  ;  et  les  lois  civiles  reconnais- 
sent aujourd'hui  au  clergé  le  droit  de  prélever  sur  la  propriété 
foncière  des  catholiques  une  rente  en  nature  consistant  en  un 
vingt-sixième  des  récoltes.  Ainsi,  sur  26  boisseaux  de  blé,  sur  26 


*  r.ods  et  ventes.  -  Redevance  quiu,  Seigneur  avait  ,1e  prendre  sur  la  vente  du.i 
béiitage  t'ait  dans  sa  censive  ou  dans  sa  mouvance. 

*'  Banalité.  -  Droit  qu'avait  le  Soigneur  d  obliger  ses  .•eiiHifaires  <S  se  servirde  s..n 
moulin,  de  son  four,  de  son  pressoir,  etc. 

***  Ketrait.  —  Action  par  laquelle  le  Seigneur  retirait  nu  héritage  aliéné. 
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".«..qui  il  est  ,:rd  ',,::::;'"•!•  ^""''"■"™  '™°"»  " 

l'équivalent  d'un  a°utre  .00:1^        '  """  ™  ""'""  "•"»-»^. 

pourvoit  alors  à    l'entretien  du   curé  iusou'  T         i  ? 

soient  devenus  plus  prospères.    ''"'•  ^"'^"^^  ««  ^"«  ^^'^    colons 

Cette  dîme  est  rcVn.lièrernent  payée  par  les  o.ihnU 
nous  ne  connaissons  ,u'nn  cas  daL  V»  ^^  "^^^         '' 

-»-   un   catholique  devant  les  tribunaux   afi,  1"     o  t  '^T 
paiement.  "  ^  en  obtenir  le 

Capias.  -  Il  n'existe  pas  au  Canadade  p.ison  pour  dpffn. 
loutefois  un  créancier  peut  faire  arrêter  son  d  bLT  o'^ t 
celui-ci  lui  doit  40  dollars  au  moins     II  .„ffîf  ,  ^  ' 

«a.  .,o.  3o..,.,e„tc,„e  ..„ .,,:::;  ^i  ri^:  :;  X 

la  province  avec  l"in<e7^^/o;^  ,/,  le  frastvrv    T  ^ 

-oit  ce  serment  lance  alors   u     nia^    ' a',^!;;"^^''^'''^^   ^'^^ 
contre  le  débiteur.    Celui-.i  est  .r  ^  f  ""    ''"''""'^ 

somme  qui  hu  est  réclaaiée,  et  il  est  mis  en  lih.  '   "   " 

lo  débiteur  juge  à  propos  d    discuter  h  de  :;'""''  '^ 

tiou  à  la  remise  do  l'.uLM^  \  '      ^"^"^  ^'^"'«  ^'Pl"^" 
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ment  sur  la  question,  lorsque  celle-ci  lui  est  soumise,  le  débi- 
teur ne  reconnaissant  pas  sa  dette.  Si  les  tribunaux  déclarent 
justes  les  réclamations  du  créancier,  le  débiteur  reste  en 
prison  tout  le  temps  qu'il  plaît  à  son  créancier  de  l'y  laisser,  car 
celui-ci  peut  retirer  sa  réclamation,  quand  bon  lui  semble,  et  faire 
remettre  son  débiteur  en  liberté.  Le  créancier  est  obligé  de  payer 
un  dollar  par  jour  pour  l'entretien  de  son  débiteur  en  prison  ; 
et  cela,  jusqu'à  ce  qu'il  juge  à  propos  de  ftiire  sortir  celui-ci,  ou 
que  les  tribunaux  n'aient  pas  reconnu  la  justesse  ou  le  fondé  de 
la  dette. 

Pour  faire  arrêter  un  débiteur,  réel  ou  non,  il  suffit  donc 
de  déclarer  sous  serment,  devant  un  magistrat,  (luece  quelqu'un 
est  bien  votre  débiteur  et  qu'il  est  sur  le  point  de  quitter  la 
province  avec  l'intention  de  vous  frustrer. 

Le  débiteur  ayant  fourni  caution  et  fait  opposition  à  la 
remise  du  montant  de  la  dette  à  son  créancier,  si  le  juge  recon- 
naît que  le  débiteur  n'a  pas  voulu  quitter  le  pays  avec  l'inten- 
tion de  frustrer  son  créancier,  le  capias  est  alors  cassé.  La 
caution  est  remise  au  débiteur,  et  celui-ci  a  le  droit  de  réclamer 
des  dommages  et  intérêts  à  son  créancier.  Ces  dommages  et 
intérêts  varient  suivant  les  inteT^êts  lésés,  la  malice  et  la  réputa- 
tion du  débiteur  réel  ou  non  ;  mais  ils  sont  très-peu  considé- 
rables, quoique  dans  les  considérants  les  juges  se  montrent 
très-sévères  pour  les  farceurs  et  les  imposteurs.  ïoutefoi  avant 
de  poursuivre  en  dommages,  il  est  bon  de  s'assurer  du  degré  de 
solvabilité  de  celui  qui  vous  a  fiiit  arrêter. 

Injures,  coups  et  blessures.  —  Xous  venons  de  dire  que 
des  dommag3s  et  intérêts  étaient  accordés  à  ceux  dont  la  répu- 
tation aurait  été  compromise   à  tort.    Au   Canada,  en  effet,  la 
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réputation  est  considt^rée  comme  une  chose  matérielle  et  dom- 
mageable  par  conséquent. 

Le  duel  n'y  est  pas  ù  la  mode,  et  c'est  généralement  aux 
tnlninaux  qu  on  demande  réparation  des  injures  susceptibles  de 
ternun-  a  réputation.  De  ce  chef,  nous  avons  vu  c^uelquefois  des 
demandes  de  don.mages  et  intérêts  s'élever  à  plus  de  100  000 
ii'ancs.  ' 

Cependant  les  tempéraments  nerveux  ne  s'adressent  pas 
toujours  aux  tribunaux,  et  répondent  aux  injures  par  des  Jm- 
:aents  ad  kominem.  Celui  qui  donne  le  premier  coup  p^ut 
alors  être  poursuivi,  non  pas  d'office,  mais  sur  la  plainte  de  son 
adversaire.     Il  est  condamné  à  une  amende  variant  de  un  franc 


a  ( 


=ent  Irancs.  suivant  la  gravité  des  blessures.     Mais  bien  sou- 
vent  les  deux  antagonistes  sont  renvoyés  do8  à  des. 

Protection  de  la  ie.nn.e.- Nous  ne  connaissons  pas  de 
pays  ou  la  femme  soit  mieux  protégée  qu'au  Canada  à  tous 
egaMs.  et  ou  elle  sache  du  reste  mieux  se  protéger.  Nous  ne 
voulons  pas  dire  que  cela  soit  toujours  nécessaire  ;  mais  le 
législateur  prévoyant  les  exceptions  a  autorisé  la  recherche  de  la 
paternité.  Et  tout  homme  qui  ne  tiendrait  pas  une  promesse  de 
|nanage,  ^ont  la  preuve  pourrait  être  produite,  est  exposé  à  se 
trouver  dans  cette  alternative  :  ou  d'épouser,  ou  d'accorder  une 
assez  forte  indemnité  à  la  jeune  fille. 

Telles  sont  les  quelques  lois  générales  que  nous  croyons 
^  on-  être  de  quelque  utilité  immédiate  à  celix  de  nos  compa- 
tï  lotes  qui  iraient  tenter  la  fortune  au  Canada. 
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CHAIITEE  IV 


INSTRUCTION   PUBLIQUE 


Somma n;r..—Kiiscigncinpiit  siipt'iicur.  —  Kiisoif^utmcnt  Hcronduiro,— Euseigncnioiit  pri- 
iuiiii(!.  — lUlloB  Icttifs  et  joiinialisnio.— ]5eaux-Arta. 


! 


"  Pour  Dieu  et  pour  la  Patrie,"  telle  est  la  devise  qui  pourrait 
être  placée  au  frontispice  des  maisons  d'éducation  de  la  province 
de  Québec.  "  L'Eglise  et  l'Etat  sont  séparés,  il  est  vrai,  mais  ils 
se  prêtent  un  mutuel  appui  pour  inculquer  à  la  jeunesse  le  culte 
de  la  Divinité  et  celui  de  la  Patrie.  L'Etat  n'autorise  pas  une 
école  à  être  athée.  Et,  s'il  lui  demande  d'être  chrétienne  pour 
lui  accorder  ses  secours,  il  n'exige  pas  qu'elle  appartienne  à  tel 
culte  plutôt  qu'à  tel  autre.  Liberté  pleine  et  entière  sous  ce 
rapport." 

Le  français  et  l'anglais  sont  également  enseignés  ;  et  par 
un  système  d'éducation  des  plus  parfaits,  l'Etat  évite  tout  con- 
flit de  rehgion  et  de  nationalité.  C'est  assez  en  faire  l'éloge  que 
de  mentionner  les  récompenses  *  qu'il  a  obtenues  à  l'exposition 
universelle  de  Paris,  en  1878. 

A  la  tête  de  l'instruction  se  trouve  actuellement  un  Sur- 
intendant de  l'Inst.tuction  publique  **,  auquel  est  adjoint  un 
conseil  général  présidé  par  lui  et  composé  de  25  membres,  dont 
17  catholiipKs  et  8  protestant's  nommés    par  le  gouvernement 


*  4  diplômes,  4  iiiétlailles  de  lirouzo,  4  distribution»  honorifiques  de  1er  ordre. 

*  *  De  1807  il  l-!~6.  le  département  do  l'Instruetiou  Tiiblique  étaii:  sous  le  contiàle 
d'uu  ministre. 
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et  choisis   clans   les  diffc^rentes   parties  de   I-i  nvnv.' 
-•  ques  de  ,a  province  entrent  de\lroi    cl^s  II  ZTu       ' 
présent  leurs  diocèses  respectifs  dont  ils  sn    dH^       li.  t '" 
morale  et  intellectuelle.  "^uiitnt  l.i  dnection 

Ce  conseil  général  se  divise  en  2  comités  :  le  conu-té  ctl. . 
'i-'  et  le  connté  protestant,  chacun  surveillant.  ^^^ 

^'  ''""^""nation  religieuse  4u'il  représente. 

L'enseionement  comprend  3  grandes  divisions  : 
1'  L'enseignement  supérieur. 
-°  L'enseignement  secondaii'o. 
3"  L'enseignement  élémentaire. 

I^..sH«ne.nont  supén,.,..-.  -  L'enseignen^ent  supérinure^t 
'l'-ne  par  3  universités  :  L'Université   Laval,  à    Qu  be V  ™ 
succursale  à  iAIontréal  ;  ITnivesité  MoCU]    >  Tir      '\  ,  "'  •^'^'' 
niversilé  de  Lennox ville.  '  ''  ''"'"^^'  ^  ^'^  ^'^^- 

Chacune  d'elles  a  le  pouvoir  de  conférer   des  degrés    pour 
les  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  ^ 

L'Université  Laval  est  une  université   catholique   et  fran 
.•■use.  Wle  est  complètement  indépendante  de  l'Etlt  dont      le 
-.0  veçoit  et  ne  veut  recevoir  aucune  espèce  de  subve;don 

Llle  comprend  4  llicultés,  savoir  :  La  Théologie,  L    Droit  la 
:^Iedecnie  et  les  Arts  (sciences  et  lettres.)  ' 

Les  cours  sont  de  4  ans  pour  la  théologie   et  la   médecine 
et  de  o  ans  pour  le  droit.  i-uecme, 

L'Université  Laval  possède  deux  musées  asse.  complets  • 
-;  musée  d'anatomie  et  un  musée  d'ethnologie.    Ses  col  e  t^  J 

tl'-iue  con.prenant  plus  de  70,000  volumes  sont  fort  remar- 
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quables.  CuUe  université  no  myinre  rien  pour  enrichir  ses  mafiiii- 
fu^ues  collections  et  s'assurer  les  lioniines  les  plus  distingués  cUuh 
les  difîérentes  bninclies  de  renseignement. 

LTnivevsité  McGill  est  une  université  iingliii.-:e  et  protes- 
tante. KUe  est  tout-à-fait  iiidé[)endante  de  l'Etat.  Des  })ru- 
i'esseurs  distingués  y  enseignent  le  Droit,  la  Médecine,  les  Arts 
et  les  Sciences  ai)i)liquées  aux  Arts.  Elle  confère  des  diplômes 
]K)ur  toutes  ces  Inanclies  de  rKuseignement,  et  celui-ci  y  est  de 
premier  ordre.  Son  musée,  sa  bibliothèiiuu  et  ses  divers  col- 
lections sont  d'une  très-haute  valeur.  Toutefois  elle  n'offre  pus 
les  mêmes  iivantages  ([Ue  ITuiversité-Laval  aux  français  ([ni 
ne  pavleni  \  as  l'anglais. 

L'Université  de  Lennoxville  est  de  création  récente  et  a 
spécialement  ])Our  objet  de  former  des  théologiens  [lour  l'église 
anglicane.     Elle  est  ég  dément  indépendante  de  l'Etat. 

l'^iiseiî-'iieiiHMit  secou(laii'<'.— Il  com])rend  les  collèges  clas- 
siques, les  collèges  industriels  et  les  académies. 

Les  collèges  classiques  sont  au  nombre  de  20,  dont  18  cn- 
lh()li(iues  et  8  jirotestants.  Ils  sont  sous  la  surveillance  directe 
du  diocè.se  dans  lequel  ils  sont  situés.  Les  cours  d'études  sont 
à  i)eu  près  les  mCMues  (jne  dans  nos  lycées  et  collèges.  Toutetois 
une  ]ilus  grande  ]mi  y  esl  donnée  à  l'instruction  religieuse  et  a 
l'étude  de  la  langue  anglaise. 

rendant  l'aiMiie  scolaire  18SL',les  collèges  clussiiiues  étaient 
frèijuentès  jiar  4,'.Jo'.i  élèves  dont  4JU'J  catli('li(iue.s  et  8;îl»  \>vn. 
testants.  L'enseignement  y  était  donné  par  ;'>',);'>  professeurs, 
dont  o41  ecclésiasti(iues  et  Ô2  laïques. 

Le  prix  jiour  lt;s  internes  varie  de  4  à  .'()()  francs,  tnjus- 
seau  non  compris.  Des  Ijourses  et  des  demi-bourses  sont  accuv- 
dées  aux  enfants  pauvres. 
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Les  collèges  in(lu.stric3l..  sor.t  a,i  nombre  de  Iroi/o 
Lo.s  Acadûnios  so  divisent  en   aca.U'mics  de    ..uvons  et 
ucudennes  de  jeunes  filles  et  acadc'niies  mixtes  '      ' 

^- par  ioL.';;::jrdi -^^^^^^^ 

i.iU|ins  ,  .,J    acadeiuies    mixtes,   fmiueiitée,   „.„■ 
ll-iO  garçons  et  177(i  tilles.  '•'luLiiiets  i)ai 

I-es  académie.,  mi.vtes  et  le.s  acudén.ies  do  .-areoi,  eon.nlent 
collectivement  2():]  laofesseiM'  ,l„„f  --  •    ,."""•""  <-"">P'"" 

li'iucset  religieux   «'       ,1^     '  "  """""""'""''^'^^i"»- 

l^i^^^^^^^  c'ui.x,  0.1  iM.stitute.ii-s  lai,,,ies  et  .^0  iiistitutiiees 

K«.l.-.s  x,„,,ml...«.  _  On  0»  compte  3  eiisei-.iées  mr  ■■„ 
l"»le.ssci,i-s  et  fré,|,ieiitées  ,««■  Mli  élèves. 

Ke„,....  „„,,,■„„.._, -écoles  des  sciences  ai,,,li,,„écs  au.v 
■     ,  14ccoe.to„rt.,etmai,„faet„i.e.,,  1  institut  des  aveu.de. 
H  ..  m  ftuts  de  .souids-mucts,    1  école  eo,i„ne,-ci,.le  et  1  L.i^ 
l«J.vteclm,que  complètent  leuseisnement  scconduiio. 

'■;"»"i«-M..l.M.:  ,  „n,„M,.„.-_  U,„s,i„„„„^„t        . 
"Mi^atoiro  et  gratuit  ,,oui.  ainsi  dive.    "  Tous  les  c  toy<   ,   s, , 
:   .7^.™""-:"—  ™i"'i".  ->-  ™les,,au  /en  de 

"»"•'"'   »d  a  la  sul.veiitiou  scolaii-c  accordée  par  le  ..«nveino 
«ut  a  c  ,:„,ue  muiiicipalité.    Cliaquc  père  de  famille  est  tenu 
■""•■■-opaye,.  une  i-étiibution  mensuelle,  variant  de  t, 
™t">.es  a  Jeiu-  francs,  pour  elia^ne  enfant  en  f,,c  de  fréinien  e 
'«■*S  (de  sept  i  ,„at„i.e  ans,)  qu'ils  y  assistent  ou  non! 

"Los  deniers  pul.lics  alTectés  à  l'enseignement  sont  léparlis 
oportionnellement  à  la  p„pul,.ciou  et  au  nonil.re  d'élève,  „i, 
^montent  chaque  école  primaire  ou  autre  institution  1' '  „' 
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tioji.  Vï)c  somiiKî  (le  tronto  niillo  francs  est  an'octée  aniuiellc- 
ment  nu  .smitii'U  djs  écoles  divus  les  mimicipaliiés  p.iuvres,  en 
Horte  que  les  iiuiyonnes  qui  n'ont  (jne  Iti  nécessiiire  no  sont  pus 
inquiétées  ]ii)ur  leurs  eontributions  s  loluires. 

"  Les  éeoles  piinuiires  sont  ]>la(!ées  sous  hi  direction  et  le 
contrôl(!  de  cinq  cornnnssiiires  l'iiis  par  les  contribuables  de 
chaque  municipalité.  Ces  otliciers  sont  chargés  «le  j)rélever  les 
contributions  scolaires  ;  ils  recioivcut  la  subvention  du  j^ouvcr- 
nenient,  et  répartissent  le  tout  entre  les  dilliaentes écoles  établies 
dans  la  niunieii)alité. 

"  Dans  les  Idéalités  de  reliiçions  diverses,  c'est  la  majorité 
religieuse  ([ui  <,'ouverne.  Si  la  minorité  n'est  pas  satisfaite  de 
radnunistratit)n  des  écoles,  en  ce  qui  la  concerne  spécialement, 
elle  n'a  (pi'à  faire  le  choix  de  trois  syndics  pour  diriger  ses 
propres  écoles,  et  à  siguitier  son  dissentiment  au  président  des 
commissaires  Dès  lofs  les  écoles  de  la  minorité  prennent  le  nom 
d'écoles  dissidentes,  et  les  syndics  sont  investis  à  leur  égard  des 
mêmes  pouvoirs  que  les  commissaires  à  l'égard  de  celles  de  la 
majorité.  Toutefois  les  commissaires  continuent  d3  prélever  les 
contributions  sur  toute  la  municipalité,  mais  k  la  charge  de 
remettre  aux  syndics  le  montant  prélevé  sur  les  contribuables 
dissitlents,  ainsi  qu'une  partie  de  la  subvention  publiipie  })ro- 
portionuée  à  leur  nombre. 

"  La  minorité,  qu'elle  soit  catholique  ou  qu'elle  soit  protes- 
tantes, n'a  donc  à  redouter  aucune  opposition,  et  la  plus  parfaite 
harmonie  ne  cesse  de  régner  entre  les  différentes  croyances." 

L'enseignement  priiuaire  conijwend.  Les  écoles  primaires 
supérieures  et  les  écoles  élémentaires. 

Les  écoles  primaires  supérieures  sont  au  nombre  de  370, 
enseignées  par  13G2  professeurs  et  fréquentées  par  33046  élève?. 
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lî.Mlyot  -  L.  ,„ont,int  ,los  ddp.nscs  faitos   par  le  ..ouvor 
'-".ont  pour  rin,stnu.tion  publique  étaient  do  S.  30  >S.)  on      S  " 
.t  los  «,.,n.nos  prolovôesdans  lo  rnùne  but  dans  la  provinco  ^^  ' 
va.ont  dans  la  ,„(1,no  annôo  à  «l. 115,303.32.    "      ^ '°''"'^'  ^^^"- 

l'ur  cx.,s  .statisti.jues.  pui.sôcs  aux  .sourcos  odieiollos  lo  Lv 
'""•pout  ai.s.W„t  onstatn-  lo    s,  in   to.,.    uS 

;':'''f  ^^  ^•i"-u.ion  pu,di,u,.  Courir,  r::;^.x:  ^ 

l-tueldolapn.v.noo.le  .^unvernomont   noas  a  paru  décidô    . 

l"-s.vre  sans  roiad.o  s.n  couvre   civilisatrice  o    à  no    ^  le 

•l-aut..o..sacn.co  pour  rô,andr.ot  améliorer  iCr;^^^^ 

J^m.o  donc  à  la  clairvoyance  du  ,ouvornen,or.t  et  au  patrie 

'edovonen.ont  do  ceux  ,ui  .ont  à  la  tôto  do    l'instrul  1 

l;    l"l'.o.  l'anaour  ot  l'ôtnde  do  la  langue  Auncaiso  so  ^u^ 

tZ^^^TT  ""'  ""^  ^^"^  ^-  '-  ^^•"*"-  ^-^' 

'a  ont  sotabhr  dans  nnnporte  qu'elle  partie  do  la  pro'vinco 
'''  ^^-hec,  aurau>nt  toute  facilite:,  de  faire  élever  leur^Xtl 
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dans  leur  langue  maternelle  et  dans  tels  principes  religieux  qui 
leur  conviendrait. 

Bcllos-Lcttrt's  ot.i<Miriijili.sine.  —  Itameau  uétaelié  de  la 
branche  latine,  les  Canadiens-Français  ont  pour  le.:*  Belles- 
lettres  et  les  Leuux-arts  un  goût  naturel  très-prononcé.  Mais  la 
lutte,  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  pour  leur  existence  et  le  niainlicn 
de  leur  nationalité,  a  enipêclié  leur  sentiment  littéraire  et  artis- 
tique de  se  développer  de  fa(;on  à  créer  une  originalité  soit  dans 
les  lettres,  soit  dans  les  arts.  Les  grands  maîtres  et  les 
grandes  écoles  leur  ayant  fait  défaut,  ils  n'ont  pu  cultiver  les 
<lons  précieux  dont  la  nature  les  a  doués. 

Lorsque  le  maintien  de  leur  nationalité  leur  a  jiaru  assuré, 
et  que  l'aisance  s'est  répandue  dans  la  masse  de  la  population, 
ils  ont  songé  à  dévelopi)er  ce  sentiment  artistique  inné  chez 
<.'hacun  d'eux.  Des  institutions  littéraires  et  artisti(iues  ont  été 
créées  de  toutes  part;  certains  artistes  sont  venus  terminer  leur 
éducation  eu  Euro[)e ;  et  les  ])rogrès  accomplis  depuis  l'inau- 
guration de  ce  mouvement  ont  été  très-rapides.  De  telle  sorte 
qu'on  compte  aujourd'hui  parmi  les  Canadiens- Frau.;ais  des 
littérateurs  très-distingués,  d'excellents  écrivains  et  de  tiès-l>nn> 
artistes,  peintres,  sculpteurs  et  musiciens. 

Pensant  avec  raison  (qu'ils  ne  sauraient  trouver  de  meillctiv 
modèle  que  la  littérature  française,  les  auteurs  canadien- 
français  s'en  inspirent  dans  tous  leurs  ouvrages.  Il  exi,-te, 
il  est  vrai,  une  Académie  lîoyale,  moitié  anglaise,  niditi' 
française.  Mais  la  section  frant'aise  n'entend  ])as  créer  une  litté- 
rature nouvelle.  Sa  mission  nous  a  jiaru  ])lus  modeste  et  plus 
rationelle,c]iac;!n  de  ses  membres  s'efforcant  jlutôtde  conserver 
et  de  dévelt'ppa-  dans  la  mesure  de  ses  moyen.  leslfcaMtés  de 
nctre  littér.  turc,  el  de  les  vulgariser  le  [>lus  jus.'s^ble. 
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■^Vx„Ii,,„„  ,.,.  ,„  f,  if    ,,  ^■:::    '>'■<-"—,  —     Cela 

:.,ij.    «  i  ,;,■;,     '  '"""-'■    '-^■■'  ''"'""•^«  '''"«."■es,  les 

ies  question-^  politinno^     '  ^  ''"^  iitteiaires  aussi  bien  que 

1  a,.Lion.  politiques,  économiques  et  sociales     ])p  i.\  .rw 
ivnts   "enres  do  i;H/,.nf.  ,  ■'^uituts,    jje  Ja  diffe- 
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La  presse  anglaise  et  la  presse  canadienne-française  se 
livrent  de  temps  à  autro  à  des  passes  d'armes  généralement 
courtoises  ;  et  une  bonne  harmonie  ne  cesse  de  régner  entre  les 
deux  partis.    Voici  du  reste  la  force  respective  de  chacun  d'eux. 


JOURNAUX    l'RANCMH. 


Le  Civiiiulicii 

Le  Coinrier  du  Cai^aila 

L'Klecteur 

L'Evéïiemoiit 

Le  Joiirinil  (l(i  Québec 

Le  Naturaliste  Canadien 

Le  Nouvelliste 

La  Nouvelle  France c 

Les  Nouvelles  Soirées  Canadiennes 

La  Vérité 

Le  Canard  (journal  satirique) 

IjO  Courrier  do  Montréal 

L'Etendard  

Le  Farceur    (journal  lii;jiuoristi<iue) 

Le  Grognard 

Le  Journal  d'Agriculture 

"         de  CcMUMierce 

La    jNIinerve • 

Le  Mondo 

LaO^diiiou  l'oblique  (J.  lllus.) 

La  Patrie 

La  Kevue  de    Montréal.,    

La  Tîevuo  Canadienne 

Le  Tribune 

L  Journal  du  Dimanche 

La   Sentinelle - 

L'Union  <les  Cantons  de  l'Est 

Le  Messager ^  -  -  -  - 

Le  Courrier 

L'Union 

Le  Franco  Canadien 

Le  Protectionniste 

Le  Pionnier  de  £.ierbrook(! ■ 

La  Gazette  de  Sorel 

La  Sorellois 
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T.iV  Coiiporde 

Lo  Cliiiiou 

ho  Coiistittutioiiiiel ,.' 

Lo  Journal  dos  Tiois-ïîivièù; 

Le  Journal  do  Waterloo 

!>«!  QiH)ti<lio  II.. 


tii-lio]>I<). 
quotidicii 

tri-liolido. 

Il 

Jiebdo. 


Lo  Courrier  do  Mnskîùôûffé:::: (!!">'^';"r" 


^^^ bi-lielMio. 

JOURNAUX   ANGLAIS. 
quotidien 


Tlio  Daily  Tolograpl. 

Tlie  Meroiii'y 

The  Morning  Clironiidê." ....  ' ."  '.'." .'.'.'  'ù 

Tl'e  Canadian   Ilinstrated  News".".".'.""""*      ,,,|,,, 
I  lie  Gazf^tte  neiMio. 

Tl.o  Journal  ot^ciMnmJ,;;:: quotidien 

Tl.e  J>o.st..  ho,\nU>. 

'{'lie  Star.  quotidien 

■riu;  Sliarelûddi.r ,    " 

'l'iie  Witness...    ''f'"'"- 

'p,     T>    ir     ,  quotidien 

liioBcdlord..  ' 

Tl.e  Observer..."." 

I  ne  (Tiiardiaii  .. 

'l'Iie  Observer         

Tlie  News  .... .'.".".'.'.".".'.".'.'.";; 

The  Examiner 

l'he  Gazette. 

'l'he  Staiistead  Journal  ... 

The  Adv<Mtiser 
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^  Trois-Rivièrcs 

J 

Waterloo 

Lévis 

Louiseville 


Québ 


ec 


Montréal 


Bedford 
Crowusvillc 
lîiclmiond 
Coaticooke 
St.  Jean 

Slierbrooko 


Stanstoad 
Waterloo 

':.'";:■;.:.  rigr""'  """■'"  "'"■^^  — -.rartf™. 

compî'r't,,'- *f '"•  "»'■."-""*•   '-«a-,  par  hawd,  une 
r  Sr  .;■"'"  '™'^"'"  ""^  '  Mnuf&l  ou  à  Québec, 


olicmins   de  fer,  et   les   diletu 


nîui    taut   soit  peu   fortuné? 


™.guent  pas  de  parcourir  300  kilomètres  pour  aller  annlaud  r 
Wa     Beruhard,    Capoul  ou  Théo.    Il  „ous  souvie     eSëd 
I  ovat,o„  q„,  fut  faite  i  Sarah  Beruhardt  à  sou  arrivée  au  ZJl 
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Vne  déîc'g.ation  des  principaux  littérateurs  et  journalistes  cana- 
diens-français la  reçut  à  la  frontière  des  Etats-Unis;  et, 
lorsqu'elle  apparut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  à  Montréal, 
une  immense  couronne  de  Heurs  ornée  d'une  rosette  tricolore  fut 
descendue  du  liant  de  la  salle  à  ses  pieds.  Sarah  Bernliardt  ne 
pouvant  soulever  cette  superbe  couronne  en  détacha  la  rosette 
tricolore  pour  la  piquer  à  son  corset  ;  et  trois  mille  voix  d'entonner 
alors  notre  chant  national.  Ce  fut  un  enthousiasme  qui  tenait 
presque  du  délire. 

La  jeunesse  de  Montréal  avait  tenu  à  rendre  hommage  à 
la  France  aussi  bien  qu'au  talent  de  l'artiste. 

Malheureusement  l'occasion  n'est  pas  assez  souvent  offerte 
aux  Canadiens-Français  d(;  fréquenter  la  scène  française.  Des 
compagnies  de  théâtre  anglaises  et  américaines  surtout  donnent 
souvent  des  représentations  ;  mais,  neuf  fois  sur  dix,  elles  pillent 
et  estropient  notre  théâtre.  Ce  sont  alors  des  adaptations  plus 
ou  moins  bien  déguisées  des  pièces  françaises  ;  de  plus,  ces 
compagnies  sont  toujours  nomades. 

Pour  toutes  ces  raisons,  les  Canad'ens-Français  comptent 
peu  de  productions  théâtrales  à  leur  actif. 

En  musique,  les  progrès  sont  beaucoup  plus  sensiljles. 
L'habitant  des  villes,  aussi  bien  que  celui  des  campagnes,  adore 
la  musique.  Il  po;sède  le  sens  musical,  et  son  sentiment  est 
très-délicat.  Des  musiciens  de  talent  sont  venus  se  perfec- 
tionner en  Europe,  et  mettent  au  service  de  leurs  compatriotes 
leur  talent  ainsi  perfectionné. 

En  peinture  et  en  sculpture,  nous  avons  vu  des  œuvres 
d'autant  plus  dignes  d'êtres  remar.|uées  qu'elles  sont  la  produc- 
tion de  peintres  et  de  sculpteurs  qui  se  sont  formés  tout  seuls. 

En  somme,  il  suffirait  que  les  Canadiens-Français  eussent 
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l'ius  do  confiance  en  e„x  mCmc,  et  aoecdassont  pU,  a'oocou- 

■'""tes  et  d  ecivains  ne  tardasssent  pas  i  être  insnih  .\  nft,/ 
-ies  noms  de  leurs  martyrs,  de  leurs  iluLres  tr    u  e  leut 

v-llants  .«.notes.     I/Alhani  en  est  la  preuve  vh- 1       Z 
-ouvres  produites  jusqu'à  ce  jour  en  sont  la  garantie. 

Cana^enTr'* '■"■'"■'""■''■  "'^^   "«PO^S'i^^   naturelles  des 
t,.na,I,ens.França,s  pour  les  belles-lettres  et  les  beaux-arts  ont 
ucce.,sa,ren,ent  ox-erc.  une  heureuse  influence  surTeu^mœ " 
rf  leur  caractère.  Dans  les  villes  eonrme  dans  les  campairer 
Uo  t  cet  e  3„„  a   ,^„  „,  ^^^^^  j^^^p.^^,.^,  ^  ^^^^  ^^,^_^^   P^ 
■  te  e  d  une  sn.cerite  vrauuent  touchantes.     D'une  nature  cfaie 

-.ce,"  S'°  l:'?"'",  '°"'"  ™"""^  bienveillante,  mai,  sa 
u^ccphbihtc  est  tres-chatouilleuse,  lorsqu'une  critioue  .., 
.np  cment  moqueuse  et  propre  seulen.ent  à  fale  Co   ir 

"e  réfute  :':  'T'^!"  'f  "'^  ™"'^  ^'"  '"'  -'«  à  parcou" 
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I'  Albani  (Emma  l,,ij,.ii,„..s.m> 


)  f'Nt.  une  C'anailie ;  Fniiica 


•■aise,  m'c  à  MoiitrOul. 
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CHAPITRE  V 


AGKICULTUUE 


SOMMAii!!'.  :-(Joiiditioiij  (le  la  culture.— Vaiein-  do  lu  inopiictô  fi»iKit''ie— Troduetioa 
luoyenue  — JJe  1  aveuir  de  l'AgricnltMe. 


Grâce  à  la  fertilité  du  sol,  l'agiiculture  a  été  et  est  encoro 
la  plus  grande  base  du  développement  matériel  de  la  province 
de  Québec,  dont  le  sol  est  propre  à  presque  toutes  les  cultures. 
Elle  est  même  son  espoir  et  sou  avenir. 

Pendant  près  de  deux  siècles,  la  seule  culture  a  été  celle 
du  blé.  Elle  seule  pourvoyait  à  tous  les  besoins.  Mais  un  jour, 
veis  l'année  1845,  soit  épui.sement  du  sol  qui  ne  recevait  rien 
en  échange  de  ce  qu'on  lui  prenait,  soit  ap[)arition  de  la  mouclic 
hessoise,  la  culture  du  blé  n'a  plus  rien  rapporté,  et  le  cultiva- 
teur canadien  a  dû,  à  son  grand  regret,  chercher  son  existence 
dans  la  culture  dss  autres  céréales  et  dans  l'élevage  du  bétail. 

Dans  les  premiers  temps,  l'inexpérience  du  cultivateur  fut 
pour  lui  la  cause  de  bien  des  déboires.  Grâce  à  l'étendue  des 
terres  qu'il  possédait,  il  en  retira  assez  toutefois  pour  satisfiiirc 
à  ses  besoins.  L'habitude  de  cultiver  de  grandes  étendues  lui  fit 
malheureusement  négliger  tous  les  soins  qui  tout  en  améliorant 
le  sol  lui  auraient  fait  rendre  le  triple  peut-être  de  ce  qu'il 
produisait. 

Depuis  lors,  la  diffusion  de  l'instruction  aidant,  des  écoles 
et  des  sociétés  d'agriculture  subventionnées  par  le  gouvernement 
ont  fliit  faire  de  rapides  progrès  à  l'agriculture.  Aujourd'hui 
chaque  comté  a  ses  expositions  annuelles  qui  permettent  do 
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constater  d'heureux  nsulhifi;     t\t  •     i    ^ 

itux  it^inuts.    Mais  c'est  surtout  dans  les  envi- 

laomirent  encore    avec  la  clmrue    tminée  par  des  bœufs   et 
coupent  le  bld  et  l'avoine  avec  la  faucille.    \l  est  vrai  cfedùt 

Quiîbec:     "     "'"'""S'^^'*  de  1  agriculture  dans  la  province  de 
Etendue  et  condition  des  exploitation». 


'Vi^rros  occupées 

Terres  jnnélioréos. .  "^ 

"       Sons  culture. . . 

''      e»i  l'îitiira^M,... 
Jardins  ot  vergers.    .. 


1801 


l().."37"»,4l8acr. 
r>.-)7 l,\8:i  " 
^,804,2^5   '- 


J871 


il,025,78(;acr. 
5,70,'J,944  " 
y,7I4,y()4  " 
l,9J3,I82  "    i 
46,458  " 


J83I 

]2,f)2r),S77f'i^ 
<>,4 10,264  " 
4,147,984  " 
2,207,422  '•- 

r>4,8.)i  " 


Oecujyants  de  terres. 


Occupants  .. 
I^iopriétaires 

l'Vrinieis 

Hinpioyés... 


J88J 


Jy7,803' 

I2a!j:i2' 

i2..'}44 

i,r)87 


Valeur  de  lu  piopriôtô  foiK'ièro. -_  Fti  iqn'-    i        ^ 
>»  l.ropri.t.  foncière  ..ai.  ,va!u.e.  «74,0     , m  i^  ™  T^t 
A  selcvait  à  8278,483,008.00  ■   '«-i"  ,.  ta  1884. 
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Ello  se  divisait  liiisi  : 

Aiiiif'o         Propriété  nini'.o         Propriété  nrliaiiio  Totiil 

1881....  $l!»:{,!>77,'i;iMM>         !Îî84,r)().-),78IM)()        $2r8,48:},()(;8.00 
Idlir JJ8,4()tJ.()8Ô.U()  5G,5II,48!J.((0  J74,!J78,l7(i.U() 

Aiiginoiitiitioii..8  7r),r)l(),r)!>4.UO  .$27/J!)4,:«)().(l()        810;}, 50 4,81)4  00 

En  1881,  la  valeur  moyenne  de  la  propriété  toncière  dans 
les  municipalités  rurales  était  de  SI 2.78  par  arpent,  tandis 
qu'elle  n'était  que  de  .S8.2.")  en  1807,  soit  une  aufjmentation  de 
!$4.55  par  arpent. 

Produits  des  (7(aî7iy;.s. 


Avdiiio 

Pommes  ii(!  terro 

Pois  et  fèvos 

Sarrasin 

lilé  (lo  priiitem[ia 
"         d'iiiver.. 

Orgo 

Navets 

Maïs 

Soiglc 

Mil  ettrèfli! 

Foin 

Racines  et  autres 

Lin,  clianvre. 

Houblon 

Tabac 

Pommes 

llaiains 

Autres  fruits 

Sucro  (l'érable... 
Toile  (le  lin 


1861 


1871 


l7,r).-)l,2f)G 

J:2,77().47l 

2,648,777 

1, •250,025 

2,054,354 

2,231,674 
892,434 
334,801 
844,192 

33,954 
088,977 
500,323 
975,827 

53,387 


B'x, 

(I 


<( 
(• 

<( 
it 
II 

ton. 

B'x. 

liv. 

t< 


9.324,147 
J, 02 1,975 


liv. 

ViJS 


<( 
il 
II 
u 
II 


15.1  10,20  M'>x 
I8,()(;8,323  '• 

2,284.035 

I,(I7().()7.8 

2,03.>,92l 
22,155 

1,0(38,20-5 
812,073 
<)03,35()  " 
4)8,970  " 
142,535  " 

1,225,040  ton. 
597,100  " 
492..i08  1iv. 
49J,5i)8  •' 

1,195,345    '•' 
409,903  Bx. 
88,0  )9  liv. 
100,878  '• 

10,497,418  '' 

J, . 559,4  lOvgs. 


1881 


l!>,99(>,305B\'. 

14,873,287    " 

4,170,450    " 

2,0 1 1,070    " 

1,999,815   " 

19,189    " 

1,751,. 5.3!)    " 

1,572,470    " 

888,109    '• 

430,242   " 

119,300   " 

1,014,90;)  ton. 

2,0.50,204  B'x. 

8()5,340liv. 

2I8,.548    " 

2,350,581  liv. 

2,350,581    Bx 

158,0.3!  liv. 

155,543  B'x. 

I5,(H0,835  liv. 

1,130,301    '• 
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Proiludio7i  nioyenne par 


arpent  et  valmr  moijenne  des 
recuites. 


''"""""•'^  '^^  f'-'-'-'' 200  n.incts  à  $0..'30 _  _ 


60.00 


Fè 


.'OVOS 


^i  _.. 

S  25   tMill..t.S  Ù  .S2.no r,Q  Qo 

(!  100  I)otl,(;.s  (lo  (ounago  ..".'.'.'.  '  4.00 


Xuvot.s ) 


\  400  iniin.tsà  .S'0.10. 


Afaïs WO  iirni„ts  ii  .SOO.OO ■>4  q„ 

■  i*  Valeur  .icM  ii^r,.,s ""    "j'o,. 


Oi 


S  ~'>  iniriots  iï  lfO.7.")... 
^■iOOl.ott.'.sdo  paill,.  à".iôj,; 


...    IH.i».-) 
100    ti.OO 


Avoiii(! 5  ■•■>  "i'"*'''<  Ji-'S00.40..  ■  \ai\i\ 

^î.m  buttes  ,l(i  paille O'OO 

Si'ii;Ie 52-  inii.ot,s-i  .-g0.80 17 -,o 

^  200  Uouu.s  (lo  paille  à  -îJ^.OU.'  4.()() 


)iil 


.M        .     .|  /      ■••■••      Wl»|    Il 


5'{00  1)()tt().s  iï87.G;). 


I51é S  lô  miiiots  ù$|.09 ,-  ^y^ 

"  ^  ~^^  '"'tto.s  ,1e  pjiille  à  ^iSAK.      r,,'oo 


]',)is 


5  lô.niiiots  à  .*!)().00 |;î -,(, 

^  -'iOOO  li  V.  <le  fournîmes .'."     ;'{.oo 


CO.OO 

04  00 
40.00 

27.00 

24.7.-) 

22.00 

21.00 

21.00 
21.00 

20.0;) 

10.50 


Cette  production  varie  du  plus  au  moi.i.s,  suivant  les  soins 

nuon    onneà   la  culture  et   la  fertilité  du  L.!  e.xplo  r  D 

-e  les  pnx  varient  du  plus  au  moins   suivant  il  proxi,nU 


0"  l'éloignemetit  des  marchés  quiexistent  sur  toutes  les  .mndes 
--S  de  communications.     Certes  nos  paysans  français  lu^'ué^ 
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k  la  cultui'o  intensive  rendraient  fucilement  cette  production 
d'autant  plus  considérable  que  les  labours  ont  toujours  été  des 
labours  de  surface  laissant  ainsi  les  sous-sol  inexploité,  et  qu'on 
a  fait  jusqu'à  ces  derniers  temps  rarement  usage  des  engrais. 

Comme  on  a  pu  le  constater,  la  culture  de  la  vigne  a  été 
tentée,  mais  sur  une  très-petite  échelle.  Les  résultats,  quant  à  la 
beauté  du  raisin,  ont  été  très-satisf.ii.sants.  Soit  que  les  plants 
n'aient  pas  été  conveni.î.blement  adaptés  à  la  nature  du  sol,  soit 
pour  toute  autre  raison,  la  qualité  n'a  pas  été  aussi  satisfaisante. 
Des  viticulteurs  experts  réussiraient  jieut-être  à  obtenir  de  bons 
produits,  mais  rien  jusqu'à  ce  jour  ne  les  autorisa  à  compter  sur 
cette  réussite  pour  subvenir  à  leur  existence.  L'expérience  ne 
doit  être  poursuivie  que  par  des  personnes  ayant  d'autres  sources 
de  revenus. 

La  betterave  réussit  très  l)ion,  et  sa  ricliesse  en  sucre  est 
très-grande.  Jusqu'à ,  ces  derniers  temps,  celle-ci  n'a  pas  été 
exploitée,  et  la  culture  de  la  betterave  a  été  '"•in''^''^  aux  besoins 
de  la  ferme.  11  y  trois  a  ans  environ,  cette  riclicobv.  eu  sucre  a 
attiré  l'attention  de  certains  capitalistes  français  et  autres  qui 
ont  établi  des  sucreries  dans  la  province  de  Québec.  Mais 
l'avenir  de  cette  culture  est  intimement  lié  à  l'avenir  de  l'indus- 
trie du  sucre,  et  nous  en  reparlerons  lorsque  nous  traiterons  cette 
dernière  question. 

Si  l'iiidustrie  du  sucre  de  betterave  donnait  de  bons  résul- 
tats, la  culture  de  cette  plante  serait  une  précieuse  acquisition 
pour  la  province  de  Québec,  dont  elle  révolutionnerait  l'économie 
agricole. 

La  culture  du  chanvre  est  peu  répandue,  si  on  songe  qu'il 
pousse  dans  tons  les  coins  de  la  province  à  l'état  sauvage.  Même 
sur  les  bords  des  chemins,  il  nous  a  été  peimis  d'en  voir  atteignant 
près  de  2  mètres. 


lin 
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^  la  cullure  du  tabac  est  libre  j.our  tout  le  monde.  Klle 
n  est  soumise  ni  h  aucun  contrôle,  ni  à  aucune  surveillance  • 
•'llo  ncst  point  limitée  et  pas  n'est  besoin  de  demander  l'autori' 
■sation  de  se  livrer  à  cette  cultnre.  Chacun  c.dtive  la  quantité 
qn  'l.veut,  et  en  fait  l'usage  qu'il  lui  plaît.  Le  ..u.vernement 
n  intervient  qus  pour  prélever  un  droit  sur  les  ventes. 

Le  tabac  canadien  est  un  tabac  noir  et  a  un  goût  excessive- 
ment fort.  C'est  surtout  dans  les  campagnes  qu'il  en  est  fait  une 
grande  cons.mimation.  11  se  vend  de  1  franc  à  1  franc  25  la 
livre,  et  sa  culture  est  d'iui  grand  rappoit. 

Les  tomates,  les  aubergines,  les  melons,  les  prunes  les 
l'ommes,  les  concombres,  et  autres  fruits  et  lég.nnes,  parvien'nent 
u  leur  parfaite  maturiré,  et  atteignent  i)arfoi8  une  grosseur  ex- 
traordinaire  sans  préjudice  pour  leur  saveur. 

Les  framb  uses,  les  groseilles,  les  fraises  et  autres  baies  de 
dessert  poussent  en  plein  air  au  milieu  des  bois  et  sur  les  terres 
nouvellement  ouvertes,  et  sur  les  bords  de  tous  les  chemins  On 
trouve  parfois  des  étendues  de  plusieurs  kilomètres  carrés  totale 
ment  couvertes  do  ces  fruits,  qui  sont  vendus  à  un  prix  p-esque 
nominal.  Do  telle  sorte  «lue  la  table  du  pauvre  comme  celle  du 
li.'iie  en  est  toujours  chargée. 

D'après  les  différentes  cultures,  on  peut  ai-éuient  se  lendro 
eonqite  des  avantages  du  climat. 
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l'u  dieviil  vaut  en  mnyunue  cent  dollar.^,  L'ospècu  la 
})lus  l'épauduc  dissccud  des  cli.n'aux  parclisruiis  (nu  furent  iui- 
porté.s  sous  la  dotninatiiin  fV.inçaise.  L'3ty[)cen  a  été  grandeniciiL 
molilié  soit  ])ar  la  nature  des  tr.ivaux  aux(|uel.s  ils  ont  été  soumis, 
s  lit  par  l'introduction  de  qiieliiucîs  races étran^'èrus.  Aujourd'hui 
le  cheval  canadien  est  ji;énéralenient  île  taille  nioyeinie,  très- 
solide  du  devant,  très-vigoureux  et  plein  de  feu.  Il  des- 
cend à  toute  vitesse  les  côtes  les  plus  rapides,  les  monte  à  ww 
allure  préeiiàtée,  et  n'a  jjas  son  pareil  })our  sorlii  un  voyageur 
d'un  mauvais  pas,  lorsque  cjlui-ei  est  sur[)ris  par  une  teniju'li' 
de  neige.     11  est  moins  lion  iiour  la  selle. 

Les  h./'iif.i  (/:'  li'ai'i'd  cofiteut  en  m  iViMuie  soixante  ilollars  l,i 
paire.  l/es[)èej  .s'améliore  chique  Jour  par  suite  d;  l'imporl;!- 
tion  de  lions  sujets  destinés  à  la  reproduction. 

La  vxclw  laitière  r  lawlloDie  descend  de  la  va''aj  Jersey  ; 
et  elle  s'est  conservée  au  point  d'être  la  plus  lacLifère  de  toutes 
les  races  importées,  à  l'exception  de  la  racj  "  Jersey  ".  Jusipi'ici 
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Tl  est  vrai  de  dire  qu'elles  se  reposent  tout  l'iuvcr.     Une  dou- 
zaine d'œufs  se  vend  de  18  ù  30  cinits. 

En  résumé,  les  conditions  de  l';i<,n'iculture  dans  la  province 
de  Québec  sont  très-i'avorables.  Kr,  à  l'appui  des  statistiques 
que  nous  venons  de  donner,  l'aisance  du  cultivateur  canadien 
nous  en  fournit  une  nouvelle  preuve.  Chaque  cultivateur,  en  eiFet, 
le  plus  pauvre  connue  le  plus  liclio,  a  son  cheval,  sa  voiture  à 
quatre  roues  et  un  traîneau  ;  il  ne  niénagj  ni  le  pain,  ni  la 
viande;  et  il  est  son  propre  nuiitr.'.  (Jontiantdans  la  générositr 
du  sol  et  jouissant  de  la  plus  grande  liberté,  il  vit  largement  et 
librement.  De  là  un  caractère!  d'indépendance  inconnu  au.K 
européen-J. 

!>.'  l'avojiii-  de  rAj;Tic!iltiir<'.  -  C'est  dans  l'agriculture 
que  la  province  de  Québec  a  puisi'  sa  force.  C'est  encore  là 
qu'elle  la  trouvera  toujours.  Avec  (juelques  soins  intelligents  et 
"lin  peu  plus  de  travail,  toutes  choses  dont  le  cultivateur  cana- 
dien est  parfaitement  ^capable,  les  terres  aujourd'hui  livrées  à  la 
culture  ])roduiront  ceitainem  nit  bien  plus  qu'elles  ne  pro- 
duisent. Les  engi'.iis  naturels,  tels  que  phosphates  et  déchets 
de  poissons,  ne  nianiiuent  pas  dans  la  [)rovince.  11  su  (lit  de 
les  exi)loiter,  et  eelle-ei  r^înferme  en  quantité  tous  les  élé- 
ments nécessaires  à  cjt  effjt,  tel^  qui;  [»yrit3s  de  cuivniet  [)yrites 
de  fer, 

Eu  outre,  la  provincj  rcnferiu'  d  ;s  millions  d'à '.res  d.; 
terres  incultes  et  ce[)endint  trè->-pr()pres  à  mm  culture  réaiuué- 
ratricî.  Le  gouvernement  les  concède  à  un  prix.  puriMninit  no- 
minal. Ya,  si  on  songj  (pie  les  [)r()grès  ont  été  accomplis  sans 
l'appui  des  capitaux  étrangers  et  le  concours  des  mcth:)les  nou- 
velles, il  est  permis  d'augurer  favorablement  de  l'avenir  de 
l'agriculture  dans  la  province!  de  Québec,  aujoi'.id'iiui  qu'elle  a 
acquis  un  développement  co:ivenabli!. 
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.sfjii  cniumio,  et  la  lut'o  coainience  aussitôt,  lutte  sans  meroi.  Au 
bout  do  quel([ues  années,  il  a  des  bœufs,  dos  moutons,  des 
vaches,  une  fort  belle  fenne,  et  mène  uno  vie  plantureuse. 
D'autres  fois,  il  a  pris  nu  tel  <j;(»ût  au  défricliement  que  co 
goût  s'est  transfornio  on  une  vraie  passion.  A  psi  no  a-t-il 
défriché  quelques  arpents  do  terre  qu'il  les  vend  à  quelqu'autro 
colon  moins  intrépiilo  mais  ayant  quelques  ressources,  et  qu'il 
s'enfonce  do  nouveau  dans  la  forôt  où  il  frappe  d'estoc  et  do 
taille. 

Le  gouvernement  ot  le  (;lergé,  voyant  les  heureux  résultats 
<le  la  colonisation,  favorisèrent  dès  le  début  l'établissement  des 
colons,  et  contribuèrent  largement  à  la  prospérité  des  habitants 
ainsi  qu'à  l'accroissement  de  la  population,  car  celle-ci  commen- 
çait à  se  trouver  trop  à  l'étroit  sur  les  rives  du  S!^.  Laurent. 
Des  sociétés  de  colonisation  furent  créés  dans  le  but  d'exploiter 
ces  riches  domaines  qve  la  huche  du  pionnier  venait  de  découvrir; 
ie  gouvernement  leur  accorda  des  subsides  très-élevés  ;  il  ouvrit 
des  chemins  à  travers  la  forôt  et  en  tous  sens  ;  et  des  lois 
spéciales  furent  votées  pour  protéger  le  colon  contre  les  tenta- 
tives infructueuses  et  les  revers  do  la  fortune.  C'est  ainsi  qu'en 
moins  de  quarante  ans  dos  millions  d'acres  de  terres  fertiles  ont 
été  livrées  à  la  culture. 

Des  arpenteurs  et  des  explorateurs  de  toutes  sortes  par- 
■courent  encore  le  pays  en  tous  sens  et  découvrent  chaque  année 
de  nouvelles  terres  fertiles,  des  richesses  minières  et  autres.  De 
telle  sorte  qu'un  grand  nombre  do  Canadiens-Français  qui,  à 
l'époque  de  la  disette  do  l)lé,  étaient  allés  tenter  la  fortune  dans 
la  ré})ublique  voisine,  reviennent  aujourd'hui  au  pays  natal, 
dont  ils  avaient  méconnu  la  richesse. 


Le  gouvernement  possède  encore  plusieurs  millions  d'acre^ 
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lui  délivrera  un  acte  de  vente  conditionnel  sous  sa  signature 
officielle. 

"  Les  conditions  principales  de  cette  vente  sont  les  sui- 
vantes : 

"  Payer  comptant  un  cinquième  du  prix  d'achat  et  le  reste 
en  quatre  versements  égaux  et  annuels,  portant  intérêt  au  taux 
de  six  pour  cent  par  an  ;  prendre  possession  de  la  terre  vendue 
dans  les  six  mois  de  la  date  de  la  vente,  et  y  résider  soi-même 
ou  ses  représentants,  pendant  au  moins  deux  ans  à  compter  du 
dit  iour.  Dans  le  cours  des  ijuatre  premières  années,  défricher 
et  mettre  en  culture  au  moins  dix  iicres  par  chaque  cent  acres, 
et  y  construire  une  maison  liabitable  d'au  moins  seize  pieds  sur 
vingt. 

"  La  vente  n'est  considérée  parfaite  que  lorsque  toutes  les 
conditions  ci-dessus  ont  été  accomplies,  et  elle  est  ratifiée  alors 
au  moyen  de  lettres  patentes,  qui  sont  alors  remises  au  colon 
sans  frais.  Ces  lettres  patentes  ne  peuvent  émaner  dans  aucun 
cas  avant  l'expiration  de  deux  années  d'occupation,  ni  avant  l'ac- 
complissement de  toutes  les  conditions  ci-dessus,  quand  même 
le  prix  de  la  terre  serait  payé  en  entier.  Il  ne  peut  être  vendu 
plus  de  deux  cent  acres  à  une  même  ];ersonne.  Un  chef  do 
famille  peut  néanmoins  acheter  des  lots  pour  ses  fils. 

Octrois  «Tatuits,  —  Tout  colon  ou  tout  éuiigrant  mâle, 
Afé  d'au  moins  dix-huit  ans,  ];eut  obtenir  un  lot  de  cent  acres  à 
titre  gratuit,  L3  nombre  d'acies  destinés  à.  être  octroyés  gratui- 
tement est  présentement  de  84,050,  et  le  lieutenant-gouvcrueu.- 
en  conseil  a  le  pouvoir  de  l'augmenter  au  besoin.  L'agent  (k'S 
terres,  tant  qu'il  lui  reste  des  lots'  disi)oniljles  à  titre  gratuit,  est 
tenu  d'accorder  un  permis  d'occupation  pour  cent  acres  à  qui- 
C'jiique  en   fait  la  deuianle,  .pourvu  (pi'il  ait  l'âge  requis.     Sous 
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pour  la  consommation  onlinaire  du  débiteur  et  de  famille  pen- 
dant trois  mois  ; 

"  5°  Deux  chevaux  ou  deux  bœufs  de  labour,  quatre  co- 
chons, huit  cents  bottes  de  foin,  les  autres  fouirages  nécessaires 
pour  compléter  riiivornenient  de  ces  animaux,  et  les  grains  né- 
cessaires à  l'engraissement  d'un  cochon  et  à  l'hivernement  de 
trois  autres  ; 

"  G"  Les  voitures  et  autres  instruments  d'agriculture  ; 
"  7°  Le  débiteur  pourra  choisir,   les  effets  particuliers  qui 
seront  exempts  de  saisie  en  vertu  de  cette  loi. 

"  Mais  rien  dans  cette  loi  n'exemptera  do  saisie  en  paiement 
d'une  dette  contractée  pour  tel  même  article,  aucun  des  effets 
énumérés  aux  paragraphes  3,  4,  5  ou  G. 

"  Les  dispositions  de  cette  loi  s'appliquent  également  à  la 
veuve,  aux  enfants  et  aux  liéritiers  du  colon  comme  succédant 
à  ses  droits."  . 

Le  gouvernement  de  la  province  possède  actuellement 
103,470,098  acres  de  terres  non  encore  arpentées.  Mais  ces 
terres,  se  trouvant  situées  dans  différentes  parties  de  la  province, 
n'offrent  pas  les  mêmes  avantages  aux  colons,  ou  du  moins  à  nos 
compatriotes  ;  nous  allons  piirlcr  de  chacune  d'elles  séparément. 

A  cet  effet,  nous  diviserons  la  province  de  Québec  en  2 
parties  :  La  rive  Sud  et  la  rive  NorcJ. 
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CHAPlTJiE  VII 


KIVE-SUI) 

SoMSlAïuK.— La  Oasiii'ai.,      t/     • 

DanslaiivesucI,  Muscompiemlrons:  la  GainM,.  ';v.  • 
•■"««««,  la  Seauce  et  le.,  Cantons  de  VEst  '       ' 

rançuis    qui    les  premiers  visitèrent   ces  parafes  •    et     a, 
1  ouest,  par  la  rivière  Méfapédiac.  ^     '       '    ^ 

Sa  superficie  est  de  8G13  milles  onm^Q  «f  i    • 

*i818  habitant.,,  dont  3f,,75C     an  , ^    GV^        ^ï     '""  '"' 
>lis*u,i„ée  le  Ion..  Je,  côté,  „  „•  „  ?  Popnlat.on  esc 

r.OO  kilomètres   '=  ,,■  r   ^  '  "™  "''"''"<'«  *  P>'«  de 

■"■■.alement  pe,.  p,.„,.„  ,  „,,  cn.L'  ,;,;;:;"' ^f '^^- 

«..  tellement  i    L r.f  e     ri";'':"!;       "i^  1"^  "'"' 
l'l'.co  pour  „n  établissement  ,  eleol    '   iT       ';  l"  "'"'" 

-'«  -epanie  ne  se  e„n;ose^^:^:  j^ir^'r  j,': 
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vivant  do  l'industrie  de  la  pêche.  L'iiiver,  ils  vivent  de  ce  qu'ils 
ont  gagne  l'été  ;  ou  bien,  s'ils  ont  une  nombreuse  famille,  ils 
vont  travailler  dans  les  chantiers  du  nord  do  la  province  ou  sur 
les  lignes  de  chemins  de  fer  en  construction. 

Exposée  aux  vents  du  nord,  l'hiver  arrive  de  bonne  heure 
dans  cette  partie  de  la  Gaspésie.  et  le  printemps  y  fait  tard  son 
apparition.  Les  communications  sont  en  outre  dilhcilcs  pendant 
l'hiver.  Ce  n'est  donc  pas  de  ce  côté  que  doit  se  diriger  le  colon. 

Bu  côté  de  la  baie  des  Chaleurs,  les  terres  sont  d'une  très- 
grande  fertilité  et  s'étendent  dans  l'intérieur  à  une  distance  de 
10,  15  et  30  kilomètres.  Le  climat  y  est  peu  rigoureux,  car  les 
montagnes  protègent  le  pays  contre  les  vents  du  nord.  Le  blé 
y  est  abondant  et  d'excellente  quahté.  Tout  le  long  de  la  côte, 
les  terres  sont  bien  cultivées  et  sont  d'un  grand  rapport.  Mais 
la  plus  grande  partie  de  la  population  se  livre  à  l'industrie  de  la 
pêche  qui  pourvoit  à  tous  ses  besoins  et  les  empêche  de  colo- 
niser les  bonnes  terres  qui  se  trouvent  h  proximité.  En  été,  les 
communications  sont  faciles,  et  les  marchés  sont  nombreux  et 
peu  éloignés.  Il  n'y  a  pas  encore  de  chemin  de  fer,  mais  une 
voie  ferrée  reliant  la  pointe  Gaspé  au  chemin  de  fer  Intercolo- 
nial ne  saurait  tarder  à  être  créée  ;  car  elle  serait  assurée  d'un 
trafic  considéral)le  pendant  l'hiver.  Le  gouvernement  possède 
491,000  acres  de  terre  dans  la  Gaspésie  ;  et  ce  serait  aujourd'hui 
le  moment  favorable  d'acheter  des  lots  pour  ceux  qui  voudraient 
s'établir  dans  cette  partie  de  la  province,  i'endapt  la  dernière 
session  parlementaire  à  Ottawa  une  subvention  a  été  votée  pour 
la  construction  d'un  chemin  de  fer, 

Téniiscouata. — Les  montagnes  de  la  Gaspésie,  s'abaissent 
à  Petit  Métis,  s'éloignent  du  fleuve  St.  Laurent  et  découvrent 
ainsi   d'immenses   pleines   qui   toutes  sont  livrées   à  la  cul- 


—  201  — 

l...-e.    Mai,sdc  l-autre  côt^.  de  ce,  „,„„,„g„es,  se  ,l.'.,.„„)c  „„o 
val  oe  iwalièle  ù  celle  <l„  S,  Laurc,,,.     C'est  re,.e„,ble  le 
cette  vallée  et  de  ces  ,„,.„ta(-„c,  que  nous  désignons  so„s  le  no,„ 
.le  Wnusoonata,  i  cause  du  non,  du  lac  qui  en  est  le  cent.e  po 
iimsi  dire.  ^  p^ui 

La  partie  montagneuse  est  presque  impropre  à  la  culture 
Wlc  est  cependant  recouverte  de  belles  forets  derables  et  aut  Js' 
1- ..on  morns  précieux  pour  le  cul.ivateur  que  pour  n;!:! 

1.^  la  ..v,e,e  bt-Jeau.     La  parue  de  cette  vallée   eonnaise  dans 

;  ov,nce  de  Québec  a  une  longueur  de  plus  de  300  k'ilon.è  ^t 

et  .  est  la  ,|ue  se  trouvent  les  l,„nnes  terres  eue  le  gouveruemen 

met  en  vente  au  prix  de  MO  cents  l'acre.     Il  po.,.<:b  1    '.'3  oon 

acres.  '■  ' — '^y^'J 

Cc'ttc  vallée  nous  a  |,aru  offrir  beaucoup  d'avanta.,es  an'    ' 
■•olon.  h  le  est,  en  effet,  .econverte  de  belles  es  euces  f     sWre 
.(.M  sont  i'uKbce  d'un  sol  fertile.     Mo  est  à  l'abri  des  ™  t   du 
"-i.     Des   n,„yens  de    communication  asse.    non  b  e    '     ï 
jsureut  la  proxindté  des  meilleurs  n.archés  de  la     .    "iu 

'I""  l'ont  al  autre;  et  .ses  routes  transversales   la   mettent  c^^ 
^      ''   '    st. Jean,    1.    nic'tropole    commerciale  du    ^r^nv^'iu 
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n'est  que  de  00  milles.  Cette  lijinc  sera  do  la  plus  haute  impor- 
tance pour  cette  ri'oion,  car  elle  sera  mise  en  relation  directe 
avec  les  marclié.s  américains,  Tortland,  Boston,  etc.,  et  tout  le 
trafic  entre  St-Jeiin  et  les  autres  provinces  du  Canada  prendra 
nécessairement  cette  diivction.  Dans  le  comté  de  Témiscouatu 
on  compte  l'i.GST  français  contre  727  Ixossais  An<,dais,  etc. 

I.a  IJcaïu'o.— Ainsi  est  désignée  la  région  qui  s'étend  des 
deux  côtés  de  la  rivière   chaudière,  do  son  embouchure  à   sa 
source.     Elle  fut   colonisée   par  les  Fianrais,  dès  leur   arrivée 
dans    le  pays.     Aujourd'hui  de  belles  fermes   et  de  riches   pa- 
roisses   sont  échelonnées  sur  les  deux   rives  de  la  Chaudière; 
mais  dans  la  partie  supérieure   de  celle-ci,  la  colonisation  est 
loin  d'être  aussi  avancée,  quoiqu'elle  renfeime  des  terres  fertiles. 
Depuis   nue  dizaine  d'années  de  nondyreux  colons  s'établissent 
sur  tous  les  points  de  cette  région,  dans  l'espoir  que  le  chemin 
de  fer  "  Lévis  Kennébec,"  qui  remonte  la  chaudière  sur   un 
;)arcours  de  40  milles,  sera  continué  jusqu'à   la  rencontre  des 
lignes  américaines.     Ces  espérances  ne  peuvent  être  trompées 
indéfiniment,  car  l'entreprise  est  très-réalisable  et  sera  pour  les 
actionnaires  comme  pour  les  colons  une  source  de  "ros  revenus. 
Des  procès  continuels  et  le  manque  de  capitaux  de  la  compa- 
gnie nous  ont  paru  être  les  seules  causes  du  retard  apporté  à 
l'exécution  de  ce  projet. 

Dans  le  comté  d&Beauce  on  compte  30,803  Français,  1217 
Irlandais,  Anglais,  etc. 

i.o.s  Cantons  de  l'Mst.—Les  Cantons  de  l'Est  comprennent 
un  groupe  de  8  comtés  situés  entre  la  rive  sud  du  St  Laurent  et 
le  45ième  parallèle. 

Lors  de  la  déclaration  de  l'indépendance  des  Etats-Unis, 
un  grand  nombre  de  loyalistes  anglais,  désireux  de  rester  les 
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sujets  lie  l'Angleterre,  obtinrent  de  grandes  concessions  de  ter- 
rains   dans    cotte    partie    de  lu  province  eu  reconnaissance  de 
leur  fidélité  à  la  Couronne.     Ce    furent   les  premiers   colons 
-ini  .s  c-tal.hrent  dans   les  cantons  de   l'Est.     Lo   gouvernement 
anglais  les    favorisa  le   ,dus  possible,  et  l'émigration  anglaise 
<t  les  capitaux  anglais  se  sont  toujours  dirigés  de  ce  côté.     11 
n  est  donc  pas  étonnant  que  les  cantons  de  l'Est  soient  ceux  dont 
la  colom.sat.on  soit  la  plus  avancée.    Mais  hàtons-nbus  d'ajouter 
que  les  Canad.ens.Eraneais  ont  largement  contribué  a>i  dévelop- 
liement  de  cette  partie  du  pays. 

Attirés  par  les  succès  des  colons  anglais,  des  Canadiens- 
l'.ançazs  se  portèrent  de  ce  côté;  et,  en  moins  de  40  ans  leur 
nombre  s'est  élevé  à  99,134.  Voici  du  reste  un  tableau  que 
nous  avons  composé  pour  indiquer  le  mouvement  de  la  popula- 
tinti  dans  les  cantons  de  l'Est. 


FiJinçiiis. 


>tail(|stf;i,I 

('llIMptOll 

Slirrlirodlic. . . 

Slictlor.l ..........\[',', 

liiôiiie 

.Missis{|ii(ii ........... 

Wolfe  et  Kichi iij 

J'«''i,'="'ti<! ."".". 

l'iMimiioiulot  Aitliaba.skii.... 


Anglais,  Irlaihlai.», 
ftc,  etc. 


1871 


IS81 


•■{  78.J  I     7  7()(; 

'i  r)44  ;     -)  876 

Jti  ii8:i   ':    |(i  4!JJ 
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-.i  471 
7  114 

10  88(i 
\2  074 
^0  âOd 
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otiiiix. 
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5  000 
(i  008 
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4  07-J 
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1881 


10  8.J2 
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(i  71!) 

10  01/ 
8  :MM 
!)  8:W 
(>  ().)«; 
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C'est  la  partie  la  plus  anglaise  do  la  province. 
L'aspect  du  pays  est  très-varié.     On  n'y  rencontre  pas  de 
grandes  plaines,  mais  une  série  de  collines  et  de  vallées  arrosées 


p 
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par  (le  noinhunix  cours  creuiix.     La  rt'glon  est  encore  bois(''e  on 
^'randc  partie,  et  le  climat  pas  trop  rigoureux  y  est  très-sain. 

Le  sol  est  généralement  léger  et  jjroduit  toutes  sortes  de 
céréales,  de  fruits  et  de  légMimes.  La  eînu!  et  les  flancs  des 
collines  sont  convertis  eti  paciiges  après  le  défrichement.  Ces 
pacages  de  i)remièro  qualité  ont  douné  un  vigoureux  élan  i\  l'éle- 
vngo  du  bétail  et  aux  indu.stru's  (jui  en  découlent,  taudis  rpie 
l'exploitation  des  forêts  et  la  découverte  de  mines  de  fer,  do 
cuivre  et  d'amiante  (asbeste)  ont  fait  surgir  sur  chaque  cours 
d'eau  un  nombre  d'usines  d'aMtanti)lus  considérable  que  chaque 
rivière  possèile  ses  clmtcs  et  ses  rapides. 

Les  moyens  de  communication  sont  nombreux  et  avanta- 
geux. Les  cantons  de  l'Est  possèdent,  outre  les  chemins  de  colo- 
nisation,  5  à  (5  ligues  de  chemins  de  fer  qui  les  mettent  eu 
relation  directe  avec  Montiéal,  Québec  et  les  marchés  améri- 
cains. 

Le  gouvernement  possède  dans  cette  région  900,000  acres 
de  terre,  qu'il  vend  à  raison  de  $0M  l'acre.  De  grandes  compa- 
gnies et  des  pr.rticuliers  ont  également  acheté  du  gouvernement 
de  grandes  étendues  de  terrain,  à  charge  par  eux  d'y  établir  des 
colons.  Mais  le  prix  de  l'acre  est  alors  plus  élevé  et  varie  de  5  à 
dix  dollars,  suivant  la  proximité  des  grands  centres.  Ce  prix  est 
largement  compensé  par  les  avantages  nniltiples  qu'oftre  cette 
région. 


ft 
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LA   IJIVE   NOIîI). 

^      .Sur  la  nv,.  n„r,l  ,l„  .st.  [,„,„.„„(,  ,„„„   o„„|„vncl,-„,H   4 
nc.,on.y„y.,„.  :  1,.  Vallœ,!,,  lY„Uw,,  la  V.lfe  ,lu  .S,  Ma,,. 

.Tn'l,  !|.l    ,       ;'"  ''""""■"">•"'  '"'"'^  «l..l™..:  I«    I.al,ra,l,„. 

Cl  1  lie  d  Antico.sti. 

Van.V,l..|.„,,a„.„._U,ivi;.,.   Oltawa.so  j.Uc  ,la„s  1.. 
St.  I.a,n-«,  ,  ,\  ,,,,„1,|„.,.,  „,ill„,,  ,,„  M..nM.],  et  o.t  le  ,,|„,  f<„.t 

nv.c.rç.,.  dont  1  „nc.,  "  la  Oath.oa,,,  "  ,„.  eo,„,,to  ,,a,  m„i„.  .,,.  m, 

.  "„.u  ,-os  ,a,„l,.  ,,„„  1.,  a,,,,,,  „„t  „„„  ,„„„„,„,.  „,.,,, ^  ^^ 

^Ou  kiloinetrcs, 

LoïKiy.s  arrosé  j.ar  l'Ottauu Ct  ses  tributaires  do  Lt  rive 
nord  porte  le  nom  <le  réni,,,  ,,,  l'()„taouai,s.  Celle-ci  com,.reml 
U.U-  do,ua,ne  ,1e  conUés,  ,nais  la  vallée  de  l'Ottawa  proprement 

';;'"">'   ''^""F^"'^'   4ne   d.M,.x:<vlni   ,1.    l'onti.te  et  celui  de 
I  (  'ttawa, 

<"os  deux  eou.té.  sont  traversés   par  la  chaîne  des  Lauren- 
'des.    Gel  e-c,  .quoique  inoins  accidentée  que   dans  le  bas  du 
.l.M.veSt.  Laurent,  compren.l  néann.oins  une  succe,ssi,,n  ininter 
'ou.pue  de  n.onta^nes,  et    un  rés„tu  de  lacs  et   de  rivières  dont 
1^'s  Vives   sont  composées  d'un  sol  généralement  léger  et  très 
propre  a  la  culture. 

_    Le  climat  y  est  de   f  à  2  degrés   plus   froid   qu'à   Québec 
"Kusdnenipr^che    nullement  les  céréales,    fruits    et    légumes 


ï  "I  • 
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d'arriver  ù  une  parfaite  iiiaturitc,  l'été  y  étant  beauco;ip  plus 
chaud  qu'à  Québec. 

Le  mouvement  de  la  population  dans  ces  deux  comtés  mérite 
d'être  remarqué.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années  environ,  la 
population  française  eonqitait  8.356  habitants  de  moins  que  la 
population  des  autres  origines.  Eu  20  ans,  elle  a  plus  que  doublé 
et  surpasse  de  IGO.")  habitants  celle  des  autres  origines.  Voici 
du  reste  un  tabliMii  exact  qui  en  fait  foi. 


ItNiJ 


\Êm 


Fraiu';ii,s. 


18111 


l'iiiitiac. .  .  . 
Ottawa 


2  45:2 
14  .•il)7 


'l'nt, 


m  X . 


I(>  841) 


i8ri 


1881 


;{  455   i     5  054 
îl   514     :J0  r.» 


^4  !)t;!i      ,-{5  487 


Aiitri's  (ni^iiics. 


1811 

1871 

1881 

II  /o;{ 
|:i  400 

1 1  .-«(i; 

17  115 

14  885 

18  l)!:)!» 

:>5  Io;j 

28  .'5!  1 

'.i;i   884 

Ce  résultat  est  l'œuvre  du  plus  intrépide  colonisateur  des 
temps  modernes.  Nous  avons  nommé  Monsietir  le  curé  Labelle, 
une  des  ligures  les  plus  originales  du  Canada,  aujourd'hui  ou  le 
rencontre  à  Québec  à  la  tête  de  1000  pèlerins  ;  demain  il  est  à 
]>lus  de  OOO  Kilomètres  de  cette  ville,  pénétrant  au  sein  de  la 
forêt,  remontant  les  cours  d'van  et  traversant  les  lacs  en  canut 
d'écorce  (jue  sa  seule  personne  sullit  à  reniiilii'.  Il  pmeouil  h 
pays  en  tous  sens  p(jur  ai)i)orter  aux  colons  (piehiue  Inmw 
nouvelle,  (pu  Ique  secou"s,  quelque  eucouragiunent.  Kl,  à  })cini' 
arrivé,  il  repart.  48  heures  après,  on  le  retrouve  au  parlement 
de  Québec,  sa  soutane  crevant  sous  le  poids  des  pierres  mim'- 
rales  qu'il  a  ramassées  dans  ses  pérégrinations.  Ministres,  dé- 
])Utés,  clieFs  de  Inireau,  ingénieurs  des  mines,  il  n'oublie  [icr- 
sonne.     Tantôt  c'est  un  chemin  de  fer  qu'il  lui  faut,  tantôt  une 
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1  i.l|.O[10  tlO   lil  Coloill.SiUlOIl 

\,nsi    ,„„>    r  '  ''■   -^■""'^^'^""t"!^^'^  aux  colons. 
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iioinln-eiix   surtout  par  eau  ;  et  l'Ottawa  et  1(3  chemiu  de  fer  du 
l(acifi(iu(î  assurent  un  marché  continuel  et  tout-à-fait  proche. 

Lorsque  le  chemin  de  fer  du  paeiFKpie  sera  terminé,  tout  ),,( 
commerce  de  l'ouest  suivra  cjttj  II^mo,  et  aiigaientera  l'inijjor- 
tance  de  la  vallée  de  l'Ottawa. 

Un  autre  avanta.^e  est  également  oll'.'-.t  aux  colons  d^'  cette 
vallée.  La  région  de  l'Outaouais  est  iiik;  ivgion  essentiellemenr, 
forestière  et  minière.  De  telle  sorte  que  le  colon  trouve  facile- 
ment de  l'emploi  pendant  l'iiiver  soit  dans  les  chantiers,  soit 
dans  les  mines,  soit  dans  les  scieries  des  environs  d'Ottawa  qui 
sont  les  ])lus  considérables  du  monde. 

La  vallée  do  l'Ottawa  a  été  arpentée  et  divisée  en  lots  de 
ferme.  Le  gouvernement  y  possède  1,;J58,500  acres  qu'il  cède 
à  raison  de,  ',\0  cent-:  l'acre. 

ValU''(;  du  Saiiit-^Iiuirico— La  rivière  St- Maurice  prend  sa 
source  à  '•  hauteur  des  terres,  à  environ  1500  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  traverse  les  Laurentides,  du  nord  au  sud. 
et  se  jette  dans  le  Saint-Laurent  aux  Trois-Rivières.  Parfois  la 
rivière  s'élargit  et  forme  d'imi  lenses  nappes  d'eau  sur  lesquelles 
naviguent  des  bateaux  à  vapeur  ;  parlnis  elle  se  rétrécit  sou- 
dainement et  se  précipite  au  milieu  des  rochers  et  à  travers  les 
forêts,  formaut  ainsi  une.  série  de  cliùtes  et  de  rapides  qui  font 
de  la  valltMi  du  St-Maurice  une  des  parties  les  plus  pittoresques 
<lu  Canada. 

Le  St-Mauriee  reçoit  un  griud  n  »;a')re  de  tribut.iirjs,  dont 
le  plus  petit  n'a  pas  moins  de  70  à  S)  kilomètres  de  Ioika  et  est 
la  grande  artère  i)ar  laipielio  s'éo  )uleiit  tous  les  bjis  coupés  dans 
cette  région. 

Pendant  longtemps  cette  vallée  a  été  coasidéiéj  ommj  le 
d'jmaiiie  exclusif  des   cjmmerçants  de   bois  et  des  amatjurs  de 
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liasse  (.t  d.  pêd,r.     Aluis  <i.s  (>xplc,mtions  sérieuses  ont  ivvc^lé 
■■P'MS  Ja  présence  de-  {.luLeaux  cl  de  vallées  léitiles.     le  trop 
'ni<lela    populaliou    <lu  bas  St-Maurice  a  remonté  aussitôt  le 
.V-Maunce   et  s-os  tributaires,  s'établissant  sur  t  .us  !..  points  • 

'l  'HHr''n"  ?";"";"'"  ^'"""""^  ^"^""^^  l'^'-I»^''-  ^^  l'l»« 
de  !()()  nulles  de  rendj:)ucliuro  du  Si-Maurice. 

Xous  donnons  ci-dessous  nn  tableau  qui  nu.ntre  les  progrès 

•s   Canadiens-Françus    pendant     l^s    trois  dernières  périples 

Iccennales  alors  que   les  voies  de  conununication   ont  été  plus 
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L'étendue  ,1c  la  réj^ion  du  St-Maurice  comprend  24  Mu 
'''''I^'s  carrés,  et  le  ^.uvernennu.t  y  possède  4i  1,200  acres  de 
l'Tres  arpentées  (fu'il  vend  à  raison  de  ;iO  cents  l'acre. 

Le  climat  est  le  même  que  celui   de  C.uébec,  et  le  sol   est 

-npose  de  sable  quelquefois  mêlé,  à  de  la  glaise.     A  partir  du 

N    l.u,rent,  les   terres  s'élèvent  graduellement  jusqu'à  la  li^ne 

'1-^  f.t.te  des  ^'  Laurentides,"  à  env:rou  200  kilomètres  du  Heiu^e^ 

-es  mont.,gnes  s'abaissent  alors  jus.p.'à  la  hauteur  des  terres  et 

ument  d immenses  plateaux  très-propres   à  la  culture.     Miis 

;  HKinque  de  moyen,  de  com.nunicatio.i   n'a  pas  encore  permi. 

'  <-vnr..tte   vaste  centrée  à  1.  colonisation.     Un  chemin  de 

'"'•  ivmonte  le  8t.  Maurice  sur  nue  longueur  de  ;;0  milles,  jus! 
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'qu'à  La  Ti;qnc.  A  partir  de  ce  point,  on  remonte  la  rivière  en 
bateau  II  vapeur  pendant  GO  h  70  milles.  Ce  chemin  de  fer 
sera  relié  tôt  ou  tard  ù  celui  du  lac  St.  Jean  et  ouvrira  alors  une 
•ère  de  prospérité  nouv(!lle  pour  cette  région.  (Jelle-ci  étant  re- 
<Muverte  de  superbes  forets  et  renfermant  plusieurs  mines  impor- 
tantes, le  colon  y  trouvera  en  hiver  le:^  mr-nies  avantagas  que 
'dans  la  vallée  de  l'Ottawa. 

La  vallée  <lii  Sa^uona.v  ot  h^  Lac  St-J<.5.ii.  —  La    vallée  du 
•Snguenay  fut  la,  ])remière  région  qu'explorùrent    les  Français 
à  leur  arrivée  au  Canada.      La  première  exploration  remonte  à 
l'année  15-lo. 

Cotei'ritoire  forma  comme  un  petit  loyaume  au.;uel  les 
produits  de  la  cl.assc  et  de  la  pèche  donnèrent  une  très-grande 
valeur.  Aussi  le  roi  de  France  se  le  réserva.  Il  le  donnait  à 
ferme  et  chaque  bail  était  renouvelé  au  l)out  de  21  ans.  Le 
premier  bail  (|ui  parait  avoir  été  fait  date  de  KiSS.  En  1G77, 
le  conseil  du  roi  ordonna  que  ce  territoire  fut  exploré  avec  soin 
et  qu'il  en  fut  dressé  une  caite  exacte.  C.ïtte  carte  complétée 
en  17o;î  i>evm^t  do  constater  .pie  la  vallée  du  Saguenay  était 
alor«  mieux  connue  que  l'intérieur  (hi  pays  entre  Québec  et 
-.iiloiitréal. 

Après  la  cession  du  Canada  à  l'Angleterre,  le  territoire  du 
■r^a^nienay  contmua  à  être  loué.  Mais,  intéressés  à  exclure  les 
i-trangers  autant  pour  maintenir  leur  monopole  que  pour  em- 
pêcher toute  compétiLion,  les  bailleurs  tinrent  secrètes  les  res 
sources  du  pays,  tt  ce  ne  fut  qu'en  1820  qu'un  Canadien-Fran- 
tjais.  qui  avait  fait  la  traite  dans  cette  région  pendant  plus  de  20 
ans,  révéla  à  ses  compatriotes  la  richesse  du  sol  qui  recouvrait  la 
'Vallée  du  Saguenay  et  celle  du  lac  St.  Jean.    Ce  fut  à  Moiisicu- 
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M.  r.  Taché  que  revint  l'honneur  d'avoir  lo  premier  fait  con- 
imitro  les  ressources  de  cette  fertile  contrée. 

Quelques  années  ],lus  tar.I,  l'Assemblée  Législative  siégeant 
a  «.Uiebec  eu  ordonna  une  exploration  oflicielle.  Mais,  si  com- 
plets et  si  favoral>les  que  fussent  les  rapports  des  explorateurs 
la  première  tentative  de  colonisation  n'eut  lieu  qu'en  ISl/ 
<Adie-ci  et  celles  .jui  suivirent  n'eurent  aucun  succès  à  cause  du  * 
'"auMue  d'organisation  des  colons  et  de  l'opposition  faite  par  la 
nnupagnie  de  la  haie  d'Hu.l.on  qui  conserva  son  bail  jusqu'en 
INO,.  On  peut  dire  que  de  cette  épo,,ue  seulement  date  la 
ventahie  colonisation  de  cette  partie  de  la  province. 

_  Xous  avons  vu  que  ra,.p:.r;tion  de  la  ni.uehe  hessoise  sur 
lam-esud  du  St.  Laurent  avait  obligé  un  grand  nombre  de 
'•;'l>>vateurs  à  aller  chercher  sur  d'autres  terres  <les  moyens 
<1  o.xistence.  Quelques-uns  se  dirigèrent  vers  le  Sa^nienav  et 
lurmerent  le  noyau  de  la  population  qui  l'habite  aujourd'h'ui  • 
«ir  les  succès  qu'ils  obtinrent  attirèrent  bien  vite  frères  parents 
'■t  amis.  De  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pins  au.jourd'h.ui  'de  place 
avantageuse  pour  les  nouveaux  cokns  dans  la  vallée  du 
.Saguenay. 

Celle-ci  cependant  ne  forme  pas  tout  le  royaume  du  Sa- 
g-uenay,  elle  n'eu  est  qu'une  partie,  la  plus  pittoresque,  il  e^t 
vrai,  mais  non  la  plus  fertile.  Si  on  remonte,  en  effet,  la  rivière 
■Nig-.enay,  on  trouve  à  soixante  milles  de  la  baie  des  Ha'  Ha  ' 
terminus  delà  navigation  sur  cette  rivière,  une  vallée  immense 
'tout  le  sol  et  le  climat  sont  des  plus  propices  à  la  culture  de 
-  es  es  eeredes  et  de  toutes  les  variétés  de  légumes.  C'est  la 
\ allée  du  Lac  bt.  Jean. 

'"""*'•  ;T««"-Le    l»c   St.  Jea,,  ai.p.lC-   par  les  InJi.ns 
Ieagi,.g„m,   ,   ou  -Uac  pUt",  «t   U  iv.,.,™!.   de    ph.sieuB 
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grandes  rivières,  dont  quelques-unes  jjrennent  leur  source  sur 
les  hauteurs  (jui  réparent  le  territoire  i!e  lu  baie  d'IIud.soii  de 
celui  de  la  province  de  l,)uél)ec.  11  est  situé  au  4ynie  degré 
o'2'  37"  de  latitude  nord,  tt  entre  le  Thne  et  72me  de<aés  de 
longitude  ouest.  Sa  supeificie  est  d'environ  H  lu  milles  carrés 
et  sa  circonférence  de  1  il  us  de  «eut  milles,  lise  trouve  à  cent 
•mille  au  nord  de  Québec  et  à  123  n)illes  de  l'embouchure  du 
iSaguenny, 

La  forme  du  lac  est  ];res(iue  i>vale,  sa  largeur  variant  de 
18  à  .'iU  milles.  Sa  profondeur  est  très- variable.  Ver;  le  milieu, 
en  effet,  on  ne  trouve  le  i'ond  (prà  (K)  pieds,  tandis  (|u'à(iuelques 
milles  plus  loin  on  j.asserait  à  ]ieine  en  chaloupe.  Les  bords 
sont  excessivement  ]ilats  et  ce  n'est  qu'à  deux  luilles  du  riviige 
([u'on  trouve  une  profondeur  d'eau  variant  entre  d(inx  et  neuf 
brasses.  Au  moindre  vent  les  eaux  s'agitent  et  s'échaunènt. 
Lorsque  le  vent  souille  avec  vit)lence  les  vagues  .^'élèvent  à  une 
hauteur  étoiniante  et  sont  plus  terribles  que  celles  de  l'océan. 
xVussi  la  navigation  en  canot  d'éiorce,  la  seule  ])ossilile  sur  ce 
lac,  est  extrêmement  dangereuse. 

Le  tro[>  plein  des  eaux  (lu  lac  St.  Jean  n'a  qu'une  issue: 
Je  Saguenav.  Elle  est  même  insailLsante  au  printemjis,  lorsque 
les  tributaires  du  lac  lui  apportent  toutes  les  eaux  iiroveuaut 
<les  pluies  et  de  la  fonte  des  neiges.  Le  niveau  dn  lac  s'élè\e 
alors  en  quelques  jours  de  20  à  o'ô  pieds  et  envahit  les  basses 
terres  de  la  rive  nord. 

On  pêche  dans  le  lac  ])lusieurs  sortes  de  ])oissons,  tels  (pie 
le  doré,  la  carjie,  la  truite,  le  poisson  blanc,  le  brochet  et  le 
wananish,  espèce  de  saumon  de  taille  moyenne. 

Quoique  les  géologues  ne  soient  pas  encore  d'accord  sur  la 
formation  de  cette  contrée,  on  peut  allirmer  que  le  lac  St.  Jean 
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o^t   toutc:^   qui   reste   d'une   mer  inté.ieure  qui   recouvrait  leB 
plaines  fertiles  dont  nous  allons  parler. 

Cli,„;,t,sol<.<pro«l„,.tioi,s.  — Quoique  la  vallée  du  lac 
St.  dean  se  trouve  en  lione  droite  à  MO  lieues  au  nord  de 
qn{^hec,  elle  est  de  toutes  les  parties  do  la  province  celle  qui 
jouit  du  climat  le  moins  sévère.  La  chaîne  des  Laurenti.les,  en 
effet,  la  protège  à  l'Est  et  au  Xord  contre  les  vents  froids' du 
-olfe  St-Laurent  ;  aussi  le  printemps  y  commence  deux  et 
même  trois  semaines  plus  tôt  (pi'à  Quél)ec.  Les  observations 
météorologiques  permettent  également  de  constater  que  la  tem- 
péraiuro  y  est  jdus  réglée  que  dans  le  reste  de  la  province. 

Ces  conditions  climatériques  jointes  à  la  fertilité  du  sol 
font  de  la  vallée  du  Lac  St.  Jean  une  région  exceptionnellement 
favorable  à  la  colonisation. 

Quant  à  la  nature  du  terrain,  nous  donnerons  ici  l'opinion 
du  géologue  Sir  Wm.  Logan,  une  autorité  en  ces  matières  : 
"Nulle  part, dit-il,  on  ne  saurait  trouver  un  sol  d'alluvion  d'une 
"  aussi  grande  épaisseur,  un  fond  d'argile  sous  lequel  on  ren- 
"  contre  partout  une  couche  de  pierre  calcaire.  Les  argiles 
"marines,  généralement  recouvertes  de  sable  et  de  gravier  se 
"  trouvent  presque  partout  ;  et  il  n'y  a  point  de  sol  ph^s  friable, 
"  et  plus  facile  à  ameublir  et  à  égoutter." 

Les  progrès  de  la  colonisation  servent  souvent  à  indiquer 
le  degré  de  fertilité  d'une  contrée;  mais  nous  ne  saurions  consi- 
dérer ceux  acc-nplis  dans  la  vallée  du  Lac  St.  Jean  comme 
l'indice  de  la  richesse  du  sol  qui  la  recouvre.  11  nous  sera 
facile  d'en  expliquer  les  raisons. 

Nous  donnons  d'abord  quelques  tableaux  qui  indiquent  le 
mouvement  de  la  colonisation,  en  y  comprenant  le  haut  de  la 
vallée  du  Saguenay. 
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Eu  1881  on  comptait  41  moulins  à  scie  donnant  de  l'oti- 
vrngo  il  lOGO  ouvriers,  et  livrant  au  eoninierce  $()r)7.;î41  de 
planches,  madriers  etc. 

►Sans  doute  ces  différents  tableaux  ])crmettent  de  constater 
de  grands  progrès  dans  l'ouivn;  de  la  colonisation,  mais  ils  ne 
sont  pas  en  ra[)port  avec  la  fertilité  de  cette  région,  son  climat 
et  sa  grande  proximité  de  la  plus  giande  voie  navigable  qu'il  y 
ait  au  monde. 

Le  climat,  nous  avons  diô  ce  (pi'il  était  ;  la  fertilité  des 
terrains  sera  pleinement  démontrée,  lorsque  nous  aurons  dit  (pU! 
la  plupart  produisent  de  L'4  à  oO  nu'nots  de  blé  à  1  arpent  ;el 
que  -■  ir  le  même  espace  on  récoltera  de  300  à  500  niinots  de 
pommes  de  terres.  Ni  la  mouche  hessoise,  ni  tout  autre  insecte 
ne  sont  encore  venus  en  compromettre  le  rendement. 

Quant  à  h  situation  géographique  exceptionnellement  favo- 
rable, n'avons-nous  pas  dit  que  le  lac  St-Jeau  n'était  qu'à  G) 
railles  de  Chicoutimi,  et  à  nue  centaine  de  milles  de  Québec. 
Jusqu'à  Chicoutimi  peuvent  monter  les  navires  d'un  fort  ton- 
nage. A  Québec,  les  navires,  steamers  et  voiliers  des  plus  fortes 
dimensions  peuvent  manoeuvrer  à  leur  aise. 

Dans  les  débats  qui  ont  été  soulevées  au  parlement  de  la 
province  de  Québec  sur  la  colonisation  du  lac  St-Jean,  la  vallée 


f 


—  217  — 

.1"  lac  Sl..T,.„„  .  M-  «„,v,.;,t  coinpa.vo  à  I.  ,„-„vi„co  ,1,.  ^r.„itn^:, 
I.e»al,|..|„„c.  c,  ..„  .ir.,,  ,u,.,si  fmil,,   ,,„o™ „l'„„tro. 

valloe  du  l.„  .St-.loa„.  N„,„  „v„,„  vi,itc!  !„,  .lo„x  ;^,i,„H,  ot 
.."asconne,,,,,.  la  ,,kï,-.,..„»  ;,  ,.,,„.,,,  ,„„  ,,,„,,,;„„;„,,;,„., 
».  Je,  tares  fc.t.k.  ,1„  „„,,,.o,„„t  „..„„.„,„  ,,i„,  „„„;,,  .,„,,,^„ 
V"-  celles  (le  la  vallré  <lu  Inc  St-Juri  |.„  „ir  i  u--  • 
^.  i;l"3  do  l.,00  nulles  ,ie  Ji„„t,vul,  le  t.nuinus  de  lu  „..,;„ 
•«nuque,  ,andi.„,ue  le  W  Suleau  u'e^l  ,,„V.  .;.-,  u,i|L  .le 
Clueommu  eu  peuvout  icMunute,',  eoiuu.e  nous  l'avons  dit  i.lus 

l»u,de,„,v,>e,d',„,f„t, ,:,,..     L,  sol  y  est  ,u-,iu,  Jil,. 

les  levers  n>oius  sé>x.,es,  les  étés  n.oins  elu.uds.  De  plus  le', 
•^."xysM.t  exeellen.es,  et  le  l.nis  y  al„ude.  \-„ilè  des  f.dls 
■a.lenmWes.  Jl.l.,  „„.,..  „|,,„.éciat,on  exen.pte  de  toute  idée 
l>:c  Conçue, 

Q"u,t  à  r„veni,-  d.  la  vallée  du  he  St-Joan.  il  est  pmnis 
Icntrev.,- des  horizon,  ,,loins  de  pronresso.  Quelques-uns  pré- 
tendent ,,ue  es  terres  fertiles  et  eolon,sables  s'étendent  l.ien  au 
a    de  la  hauteur  d.s   terres  en  se  .■approel.ant  .le  la  baie 

los  homn   s  de  progrès  ;  tuais  nous  sotnn.es  d'avis  qu'il  fa„,|rait 

(.  et  li  le  seul  obstaele  à  la  colonisation  de  eette  r.^.uoo.  I  'i„,. 
l»rtance  se.de  de  eelle-ei  sutlit  à  n.ontrer  la  nécessité  de  le  fin  r 

Zf^^r"""-,  ';=:'""■■'"■'"-■»  'enniné,  les  partisans  .le  ehe- 
■  m  de  fer  a  la  ba,e  .l'Hu.lson  seront  sur  le  point  .le  voir  le,  r 
■ove  se  real,ser,  ear  la  colonisation  n.arehera  alors  ;,  grands  pas 
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Lf>  l/ibî'.'ulor.  —  Nous  dL'si<i;iier()iis  sous  lo  nom  de;  "  I.n- 
])iador"  touto  la  contive  qui  HÏ-tund  do  la  rivière  "Sii^mic- 
iiiiy  "  au  détroit  de  Belle-Ile,  et  se  trouve  comprise  entre  la  côte 
nord  du  golfe  St-Laurent  et  la  hauteur  des  terres. 

Cet  immense  territoire  comprend  un  développement  ih. 
plus  de  1000  kilomètres  de  côtes,  et  peut  être  considéré  dans  sa 
plus  o;rando  étendue,  comme  la  ré<^rion  la  plus  froide  et  la  moins 
propre  ii  la  culture  de  toute  la  province  de  Québec.  11  est  facile 
d(!  s'en  rendre  compte  par  l'é'tat  de  la  jiopulation  et  les  produits 
agricoles  que  nous  exposons  dans  les  2  tableaux  ci-dessous: 

Etat  de  la  population 
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Il  y  avait  donc,  en  1S81,  G787  habitants  sur  une  superficie 
d'environ  42,454,750  d'acres. 
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Produita  ifett  champ»  1881 
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I)oceq„e  lu  population  et  les  1  .™l„i(s  aL-ricIe.  ne  sont 

m...-.  (leclner  le,  adversa.ics  de  tonte  tentativ.  de  œlonisation 
-»ce,  pa,a.    Mais  le  elin.at  y  est  ..és-sévère  pav  suite  Z 
vo.s,uase  des  mers  polaires  et  le  peu  d'élévation  <les  terres  „, 
«P.«,.t  to,ae  la  eontrée  à  ,a  froidure  et  à  la  v«,enee  des  ^el 

M      „,  car  sur  de  grandes  éten.lue,  on  ne  voit  .,,0  le  roeher 
™  .pletement  nu.    Quelquefois  i,  e.st  reeouvert     'une  I 
u      .e      ,un.us,  provenant  de  ,a  décou,  position  des  n-ousse^.  e 
Penuet  a  quelques  fougères  et  4  de  rares  sapins  rabougris 
4.  ,I„uner  au  voy.ageur  «ne  illusion  de  végétation. 

IjV.levage  dn  bétail  y  est  i  peu  |,rès  ineonnn.  I.,.s  eondi- 
..onsde  l.a  culture  ne  lui  sont  pas  favorables,  et  il  evi 'te  d„s 
cette  contrée  une  race  de  chie,.  qui  tient  d     loup  e  *,     L 


pvesqiuî  ti)iis  les  aniiiiaux  doniestiquis,  moutons,  vndies.  etc. 
Ta's  liahitiuits  iiiiiiciil  encore  mieux  conserver  leurs  eliicns  ipi;, 
en  lii\er,  l(Mir  rendent,  des  services  considérables  (juo  nul  iiulic 
îinini;d  ne  ])ouri'iiir  leur  rendre.  Ces  chiens,  en  elTel,  iieuveiii 
Iniiner  de  fortes  charges  et  ])arcourir  environ  ]()()  kilomètres 
<lans  une  joiirnéô  sans  trop  do  fatiL,nic.  Ils  sont  d'un  entretien 
f'oi'l  ]ieu  coûteux,  leur  nouiriture  n,'  consistant  ([u'en  déchets  (h 
jioissoiis,  dont  il  est  l'ait  de  grandes  provisions  à  l'aulonine. 

(^)uand  on  s'éloigne  du  détroit  de  liello-Ile  pour  se  rap- 
procher de  Tadotisac,  le  sol  et  le  climat  deviennent  meilleurs  ; 
ot  dairs  l(\s  luivii'ons  de  la  rivière  Jietsiamis,  on  rencontre  sur 
les  plateaux  et  dans  le  fond  des  vallées  des  ^eri'es  d'alluviou 
assez  l'eitdes  et  recouvertes  pour  la  plupai't  de  helles  esseiK'c-! 
forestières.  (Jette  ]iartie  est  susceptible  d'être  colonisée  ;  mais 
de  la  l'ointe  des  i\I(tiits  au  Détroit  de  JJelle-lsle,  toule  colonisa- 
tion i)our  lins  agricoles  est  ab.-:olument  im[)ossible. 

Le  ])ays  n'est  cepeiidarit  pas  sans  ressources.  Il  en  renferinc 
au  contraire  d'immenses  et  préférables  à  tous  les  meilleurs 
^)/«(7';'.s',cir  elles  sont  pour  ainsi  dire  inépuisable  Nous  voulons 
jiarler  des  ]iêcheries.  Leur  exploitation  jiour  L  engager  une 
colonie  de  i)èclieurs  à  s'établir  sur  les  côtes  du  .Lal)radoi'.  Llle 
tirerait  du  sol  ce  ([u'elle  pourrait  et  ne  compterait  ([Hc  sur  le 
l)Voiluit  de  la  pèche  ])our  subsister  et  arriver  à  la  fortune. 

La  colonisation  du  Labrador  étant  donc  intimement  liée  à 
l'exploitation  des  pêcheries. 

La  chasse  est  également  une  source  de  grands  profits  i)our 
les  habitants  de  la  côte  du  Labrador.  L'hiver,  ils  .s'enfoncent 
clans  les  bois,  déjjassent  queLjuefois  la  hauteur  des  terres  et  re- 
descendent à  la  côte  au  i)rintemps.  Ils  vendent  alors  les  pean.x 
des  animaux  qu'ils  ont  abattus.     La  martre,  le  vison,  le  castor, 
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QueLiues  Canadiens-francnis  sont  propriétaires  d'un  assez 
grand  nombre  de  dépôts,  mais  n'ont  pas  le  capital  nécessaire  à 
leur  e.\j)l<jitati()ii. 

Le  sal)le  nin^n'uétiiiue,  h  fer  inn^^'uétiiiuc  et  litanique  pc 
tiDUVeiit  sur  toute  rétiMuluc  de  la  côte.  l'".t,  .si  la  science  a  d''- 
couverl  nn  jiroci'dé  d'extrai-tiou  é('ouoinii[ur,  il  y  a  là  des  fur- 
tunes  e  iii-iid.'ra'.»!,'--  à  ré.ilis'r  c  ir  les  d.'jtÔLs  s  );it  u'.iulnvux  vt 
les  minerais  très-rirlies.  L'exploitation  eu  a  élé  leulée  par  une 
eonip;i,!4uie  au^'luise,  et  le  fer  (il)tenii  a  élé  riM-ounu  de  ([unlilt- 
supéi'ieuie.  Les  proeédés  d'exli'action  l'tauL  fort  c  lûleux,  l'ex- 
ploitation di>  ces  minerais  a  été  sus[iendiie 

l/i  la'ji'adont.e,  dont  les  re'Iets  eli:itoyantsso',it  utilisés  jiarles 
joaillers,  se  trouve  en  L^Taude,  (puiutiti'  su-.'  cerLaius  ]);)iuts  de  la 
côte.  ]\Ldlinireuseui.'nt,  il  y  en  a  trop.  Car  les  «[Uebiues 
éyauitilhas  ([ui  o  i^.  éJ  a;)^))ivjs  sui'  1'  m  i;\;!i '■  dj  l'an' s,  o a',  fait 
uusîitô'  dimiua,;;'  le.pi'Ix  d;  c -ttj  piirivj. 

Ainsi  la  côt  ^  seule  a  ('té  explorée.  Dei  ex[)loiMli()as  m  )iu. 
superlielles  dans  l'intérieur  des  terres  et  sur  la  eôte  révélenaii 
]"Mit-êlre  la  pn'sence  de  ,<;-randes  richesses.  Un  avenir  ])rn;diaiii 
ne  i)eut  nian(|Uer  de  nous  ra])prendre,  l'attention  de  (inelques 
capitalistes  ayant  été  récemment  attirée  de  ce  côté  d'une  façon 
tout-à-fait  spéciale. 

I/iled'AiHicysli. —  L'Ile  d'Anlicosti  est  située  dans  la  {lai'iie 
nordi  du  golfe  St-Laurent,  à  environ  40  milles  de  la  côLe  du 
Labrador. 

Sa  superficie  est  de  l,t)02,85;)  acres.  Tendant  longtemps 
cette  île  a  été  considérée  connue  aricle  et  redoutée  des  naviga- 
teurs. Lu  boussole  est,  en  effet,  affolée  dans  ces  parages  par  suite 
du  voisinage  des  immenses  dépôts  de  fer  magnétique  ;  de  plus, 
les  battures   sont  en  généial  très-longues  ;  elles  s'avancent  a 
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Le  sul  n'est  donc  pas  aussi  avide  qu'on  l'avait  supposé.  Ou 
y  élève  peu  ou  jtoint  d'auiuiaux  ;  et  cependant  tout  porte  ii 
croire  que  l'élevage  du  bétail  y  réussirait  très-bien.  Un  navire 
char,é  de  1  éle-i  à  corne  échoua,  il  y  a  plusieurs  années,  à  quel- 
ques nulles  ce  l;i  cote.  Sa  position  devint  très-critique  ;  et, 
pour  éviter  d'être  brisé  sur  les  rochers,  il  dût  jeter  à  l'eau  su 
cargaison  d'animaux.  C'eu,\-2i  gagnèrent  la  rive  à  l.i  nage,  se 
répandirent  dans  l'ile;  et  aujourd'hui  ou  y  rencontre  un  grand 
nombre  de  Ixeufs  sauvitges  (pii,  a.vec  les  ours,  se  partagent  cet 
immense  domaine.  La  race  ne  s'est  pas  améliorée.  CeLi 
s'expli(iue  aisément,  l^es  livières  restent  gelées  ])endant  tout 
l'hiver,  et  le  sol  est  recouvert  de  lU'ig.i  pendant  '»  à  7  mois.  Les 
pâturages  doivent  donc  être  d'une  réelle  valeur. 

Selon  nous,  la  colonisation  de  cette  île  est  ])ossible.  Le  sol 
est  pvo[)ice  à  Li  culture  de  certaines  récolte?,  e!y  le  soleil  assez 
chaud  en  été  pour  leur  permettre  d'atteindre  la  maturité;  le 
climat  y  est  sain  ;  de  nombreuses  rivières  aux  eaux  ]ioisso!i- 
neuscs  traversent  l'île  en  tous  sens  ;  et  le  bois  de  coustructiou 
et  de  c!uu!l'ig3  n'y  est  pas  rare. 
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„,    .  '",.^™■"''■°^''"  '^M--i,3  .«.raient  autant  de  I.^i- 

■."  -  '.;"..-    .Mai,,  ,i  Je  c,l,.u   .séduit  ,:,ar  lo,   profit,! 

-;!.=  se  l.vre  „ni,,„on,ent  à  e.tto  indu,,trie  et    ,.-..,.t  h 

.lt...«  de  .ses  ehatnps,  il  ,i„ir..  ,,ar  toa.bor  sou,  la  dépen  ^ , „  " 

'i::::*:,';;:"^"'"'""". -^-'--'etieJéd,-: 

i^tmciiL  bni  le.>  ia',.;liiit.s  de  .sa  ferme. 

^ous    .soit;r,)iH    tl,\hi    un     inf.,,,*-     i  i 
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Produits  (Je  la  2)éche  ai  1881, 
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("e  tableau  ne  couiprcnd  pas  la  (luantilé  de  poissons  piis 
])av  les  pécheurs  éti'ani;ei-s  qui  se  fixent  sur  la  côte  pendant  h 
(Imve  de  la  iiaviLration. 

Ou  trouve  là  les  nu^nics  variétés  de  iioissons  que  sur  la  ' 
côte  du  LaJiradui'.  Les  harengs,  le  maquereau,  la  morue,  le 
honmid,  le  marsouin,  le  louij-nuirin  et  la  baleine  y  sont  en  aussi 
grand  nombre.  Tout  concourt  donc  à  faire  considérer  rindustri(ï 
do  la  pêche  comme  la  s(!ule  actuelkunent  susceptible  de  profits 
sérieux. 

Il  est  vraiment  étonnant  que  les  pêcheries  de  La'hrador 
et  de  l'Ile  d'Anticosti  aient  été  aussi  longtemps  méconnues. 
Encore  aujourd'hui,  peu  de  Canadiens  en  coi'uaissent  la  valeur, 
("o  sont  les  étrangers  (|ui  vont  leur  ravir  de  véritables  tré- 
sors. Et,  comme  ils  ne  sont  pas  assurés  de  [lonvoir  toujours 
pécher  dans  ces  parages,  ils  gâchent  le  poisson,  péchant  sans 
.scrupule  avec  des  lignes  de  Ibnd  qui  ont  de  GOO  à  1000  hame- 
çons chacune,  et  faisant  un  usage  immodéré  de  la  seine.  Le 
fretin  et  les  débris  sont  rej.etés  à  la  mer  ;  et  l'empoisounenieut 
et  le  dépeuplement  des  eaux,  on  tout  au  moins  le  dédain  du 
poisson  p'our  l'appât  du  pécheur,  telle  sera  la  conséquence,  (|ui 
ne  peut  manquer  tôt  ou  tard  de  résulter  de  cet  état   de  eliuavi. 
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l'1..3ieur.    Canadiens-Français,    des    membres    du    Parlement 

^.tnat,o„,  ot  ont  fait  voter  ,„,  ,„,  ,,,a„.b,.e     ,io,  „  e    J 
P.ot.ct,„„.    M.U..  „„  .,„,it  ,1e  1.  vi,.il,.„c.  du  gouvT   e  ne n 
<  ;-acl,en,  ou  confnuo  4  ,4oher  lo,  pôcl.evie.  U  ^o^  " 

«t  pas  secondépu-Io,  pnnoi,,„„..  i„„,,,sé..  L,       ,      ^       , 
'-l>™o,    en  o(K  .ont  tellen.ont  haWtné.  àc     ,;■./" 

Jç.  qn  elle  pui.se  „„  ,i„a,  „es,«,.  ,l„  le,,,.  !„„„,  Vail^^^t 
l»,|on,s.sent  anjourj'l,,,!.    Kt  i,,„,.  ,,„,„.Ov„va„ee  „•■,  ,1       l 

Kn  résnu.,,:,  nos  péd,c„,:,  ponnuient  se  créet  n„  bel  avenl,- 
-"  ™n,knant  la  péehe  ot  Inanclt,,,..    Kt  no.,«ld    eon™ 
'-  pctus  capitalistes  t,-o„ve,aient  dans  les  pêehede      w  r 
ov  un  p.aeo,nent  av.nta.eu.  do  leurs  capit!   f  L    t^t^- 
al  ste  aehe  e,-a.t  di,vete„,eut  des  pcîehenJs  canadiens  e'     .2  ," 

;;--^ ......:,, ne  p,,Ltte':;;;-:^^^^^^^ 

;  »    osant  pas  exploitées  co„,pa,.ative,nent  ,',  lent  UnpZ:L 

;  M"o  la  con,pag,„e  veillc-ait  eHe-,uâ,„e  ;,  le,,,-  eonso  ™  " , 

'■■"  ""  i"«t.  l'industrie  de  la  p,-,-!,,  est  „,„„■  L,   ,";°'.™"° '■ 

'.'-^l-»auerind„st,.i.tWesti'reétaH,^:::;d':;,ur        ""^ 
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CHAPITRE  IX 


IBIf' 


»'!: 


IXDUSTIilES 


SnM.M  \ii:i;  ;— Divisidii,— Li  s  Minin. 


'^f^ 


Les  principales  imlusti'ics  sont  :  Les  ]\Iines,  les  rèelieries, 
les  Forêts  et  les  ]\fiinnfactnres. 

Li'S  Miiios. —  Lïi  commission  géologique  du  ( 'anada,  insti- 
tuée en  1S41.  ayant  eu  pour  mission  d'explorer  un  pays  aussi 
grand  que  l'Europe,  et  son  attention  ayant  été  appelée  de  tous  les 
côtés  à  la  fois,  ne  put  ex])lûrcr  avec  soin  la  j-rovince  do  (Québec. 
Elle  reconnut  cependant  que  celle-ci  était  richement  minéralisée; 
et  la  découverte  dp  quelques  mines  importantes  décida  le  gmi- 
vernement  de  la  province  de  Québec  à  organiser  un  service  des 
mines. 

Los  explorations  faites  à  ce  jour  ont  eu  pour  but  de  rec(»ii- 
naître  la  valeur  des  gisements  connus.  Et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  ex[)lorations  qui  vont  se  succéder  amèneront  de 
nouvelles  et  im})ortantes  découvertes. 

Les  métaux  et  minéraux  qu'on  trouve  dans  la  province  do 
Québec  sont  :  L'argent,  l'arsenic,  l'asbeste,  la  baryte,  le  cuivre, 
le  fer,  la  labradorite,  le  manganèse,  le  marbre,  le  mercure,  le 
sulfure  de  molybdène,  le  nickel,  l'or,  l'ocre,  le  pétrole,  le  phos- 
phate de  chaux,  le  [»latine  et  la  pyrite. 

Ars't'iit.  —  On  trouve  ce  métal  dans  presque  toutes  les 
parties  de  la  province,  mais  en  très-petite  quantité.  Ce  sont  les 
pyrites  de  cuivre  et  les  minerais  de  plomb  qui  en  contiennent 
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k  plus.  Quelques  analyse,  ont  6,i  faite,  avec  des  pvrites  de 
nn«e  provenant  des  eantons  de  l'Est  et  de  la  lieauce    L     en 
e.enta    .éde.7iOU  onees  dV.ent  par  tonne  l  ^JZ. 
.        ot  ^^'y^^'  l'I"'  --breuse,  n'ont  pas  accusé  pin, 

■It  t  once  ,  a  o  oncee,  et  ce  mftal  reste  encore  ine.vploitc;. 

Arscle,  -Certaines  pyrites  de  cuivre  et  de  fer  accusent 
4,  pour  cent  cnv.ron  d'arsenic.  Cette  substance  n'est  pa,  encore 
cxi.loitee,  le,  pyrites  elles-mêmes  ne  l'étant  pas. 

A»I.o.,to._I.'asbesto,  telle  est  la   variété  d'amiante   qu'on 
...nve  en  grancle  quantité  dan,  les  cantons  de  l'Est  et  dans  la 
.cauee.     llu„eurs   n.ines  sont  déjà  en  e.vploitation  dans  ce, 
contrées,  et  donnent  des  résultat,  d'autant  plus  favorabl 
"H.    asbesteyest  d'une  qualité  supérieure  qui  lui  assure  les 
Mus  hauts  pr,x  sur  les  principau.v  n,arché,s  d'Europe.     U  ,p 
«.la  ,on  e   .e  n.anque  de  capital  ont  jusqu'ici  empêché  IW 
I'     tafondecesmines  d'atteindre  tout  son  déveioppemen    de 
.>'lle  sorte  qu'elle  cffre  encore  „n  bel  avenir  au.v  ca^l.Ttes 

lia,,  te._La  baryte  se  treuve  k  l'état  de  sulfate  en  plusieur, 
.■u  .™ts  de  la  province,  mais  en  quantité  insiguiHaut.    Z 
l    ^.Ilee  de  10  tawa  cepemlaut  on  en  a  trouvé  d'asse.  grande, 
quantités  pour  elre  e.vploitées  aiaiitageuscment. 

(.•„iv<.._Les  mines  de  cuivre  de  la  province  méritent  une 
u-.nt,on  toute  spéciale,  car  les  gisements  de  pyrites  de  eu 
sout^considéiubles  et  pourraient  être  c^ploitcl^ave:  i::^ 

.ninest£z:.~^::'rt^°-^^i'';^ 

,,.  j.  ,  .  "^'*'  'i^ona.  eu   1  occasion  de  les  visiter 

len   apprecie,  l'importance.     Ces   mines   comprennent  d 

plus  de  oOO  ouvriers  et  enviren  60  mineur,  y  travaillent  coa- 


■^      / 
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Itila:' 


tinuellenient,  et  la  production  annuelle  no  s'ûlève  pas  à  moin? 
'le  HOOOO  tonnes  de  minerai.  L'extraction  de  celui-ci  revient  à 
$l.ùO  la  tonne,  Le  conilnistible  est  peu  cher.  Le  minerai  peut 
donc  être  traité  d'une  façon  économique.  Toutefois  il  n'est  pas 
utilisé  comme  il  devrait  l'être.  Certaines  parties,  en  effet,  sont 
ar<jentifèrG3  et  contiennent  ih  4U  à  00  onces  d'argent.  IVIais 
l'argent  n'est  pas  plus  exploité  que  le  soufre  qui  se  dégage  du 
grillage  des  pyrites. 

Une  partie  des  pyrites  est  grillée  sur  j.lace  et  à  l'air  libre 
tandisque  l'autre  paitie  est  exjx'diée  à  Xew-York.  Là,  le  .^^ouff.e 
que  celle-ci  contient  sert  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfiiri  ,11  e 
et  le  minerai  ainsi  nllégé  d'une  valeur  iuij)ortante  est  réexpâlié 
à  Oxford.  Le  bénéfice  net  qui  réalise  la  compagnie  Xew- 
Yorkaise  est  de  $1.00  par  tonne  de  minerai  expédié.  La  pro- 
duction  de  ces  mines  étant  de  80,000  toinies  par  an,  c'est  donc 
un  bénéfice  annuel  de  $80,000  que  la  compngnie  canadienne 
néglige  de  réaliser.  (  '^  l)énétice  serait  nécessairement  augmenté 
des  frais  de  transi)ort  par  chemin  de  |fer  d'Orford  à  Xew-^'orl< 
et  vice  versd. 

11  existe  plusieurs  autres  eom])agnies  qui  exploitent  les 
mines  de  cuivre  de  cette  région.  Le  manque  de  capitil  les 
empêche  toutes  de  se  livrer  à  la  fa])rication  de  l'acide  sulfurique 
une  des  industries  qui,  comme  le  disait  Adam  Smith,  peut  être 
considérée  comme  la  base  de  la  richesse  d'un  pays. 

F<M-.  _  Il  y  a  peu  de  pays  où  on  trouve  des  mcimea  d(» 
minerais  de  fer  aussi  considérables  et  aussi  riches  que  dans  la 
province  de  Québec.  Ou  le  trouve  sous  toutes  les  formes  eu 
masses  compactes  et  en  quantités  inappréciables  dans  toute  la 
chaîne  des  Laurentides,  du  Labrador  aux  sources  de  l'Ottawa. 
Et  cependant  l'industrie  du  fer  est  encore  à  créer,  quoique  son 
introduction  dans  la  province  remonte  à  l'époque  de  la  domina- 
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la  .na„va,.,„  ,i„„  ,^  ,,„  ,„,,|„i^  „„^„„       .,  ^^^  • 

■■;."».    Il  es    de  toute  dvidcoo  q„„  le  manque  de  ea,, 

1  .nsu«„„„ce  de,  procédé,  ,1e  traiten.out  des  mil.crai,  nu   été'le 

tr.o.    Il  y  a  ou  a  lutter  coutro  l'importation  des   fers  étrau-^ers 
cx-cmpts  de  drcts  et  livrés  i  bas  prix.    Il  fallait  produire  û 
l™.  marche  et  eeu-éUit  «aère  possible  avec  des  traitemuts 
auss>  d,speud,eux  que  ceux  ou.ployés  i  ce  jour 

La  qualité  du   1er  et  ,1e  IV.icr  produits  est  excellente  et 
n   q..cfo-s  m  u,e  supérieure  à  celle  des   produits  étrau; 

MU  ts  des  diBcreuLs  rappo.ts  ,1e  la  ecumission  géolo-'inue  du 
'  ai.ada  eu  moutrerout  sulHsau.uumt  le  dem-é  élever 

IMus  la  vallée  ,1e  l'OUawa,  1..  com°nissi„„  géilo-ùque  •, 
»n»  ato  a  présence  ,1c  ,lép,,ts  de  u.iue^i  dont  cl  e  éva^ula 
■I  '"l.'"  a  plus  ,1e  100,„„0,000  de  tonnes.  Les  analyses,  a,  ! 
.  .elles  elle  s'est  livré,-,  accuseut  Oti.OO  .i'oxy.Ie  de  f  r  n  a.     . 

q.  e.  cqu.valaut  à  CAr.r,  pour  100  ,1e  fer  métalhquc.  Plus  ê  s 
I. ;.«>-fourueaux  sont  actuellement  eu  opération  <lans  cette  ré.uon 
"a  le  combustd.le  est  trés-peu  coûteux. 

Ilaus  la  v.alléc  .lu  .Saint-Afauricc,  ,",  quelques  n.illes  de 

■".vluv.eres,  existent  ,.„eorc  les  restes  <lcs  forges  que  les  f™, 

iio'n' ;'!;  i  T'  ™  '  ".'•  '"'  '■'■"""-"  ""  """-"  -t  d'environ 
>n!  le      f" ;;-tall.,|uc.  L'analyse  ,1e  quelques  éel.antillous 

.1  (lonne  les  résultats  suivant;  : 


l'i'i-oxyiio  <lo  fin- 

^"■•<|uioxy,io  ,io  luaii.MiiVsf" 
Silice 


At'iiii^  l'iiosphoriqne. 
'MatitM-os  Volatiles... 


i: 


;-i 


Q»ioi(iti(î  lo  bois  soit  de  vomi  ii.s^oz;  niri;  cLms  les  environ  i 
•dos  f()r-,'os,  il  est -encore  pos.sit.le  do  s'en  iiroourer  ù  bas  prix,  le 
liant  du  8t.  'Miinrice  éttmt  encore  très-boisé.  Là,  comme  diins  les 
untres  parties  de  la  ])rovince,  les  compa^Miies  (pji  se  sont  formées 
r>nt  d('pens(5  leur  capi'al  dans  l'installation  do  lenr  matériel  et  se 
sont  ensuite  trouvées  avec  un  fond  île  roulement  in.sufïisantpom- 
l'ontinuer  avantageusement  les  opérations. 

En  descendant  le  cours  du  Saint-Laurent, ou  trouve  àSaint- 
rrl)aiu,  à  (juehiues  milles  de  la  baie  St.  Paul  une  vraie  niontaj^me 
(le  fer  titanitiue.  Deu.v  analyses  (mt  donné  les  résultats  suivants: 
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Lo  rendement  en  fer  métalliiiue  était  de  oS.'lô.  Une  compa- 
gnie anglaise  avait  commencé  ù  exploiter  cette  mine.  Le  manque 
<le  cajiital  l'a  empêchée  de  poursuivre  l'expérience  ;  et  des  liauts- 
fourncaux  et  des  vastes  établissemenls  établis  à  grands  fi'ais 
nous  n'avons  vu  que  quelques  murs  que  le  tremblements  de 
terre  émietteut  de  temps  à  autre.  Cependant  la  montagne  est 
toujours  là  qui  attend  des  capitalistes  plus  entreprenants. 

Aux  Sept- îles,  sur  la  côte  du  Labrador,  on  trouve  également 
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"""  nu-no  de  fer  titani,,ue  non  moin.s  importante.     Kilo  n'a  pa, 
<  iieoro  ete  ex|)loitée. 

>!"'•  les  l,orcI.,luSaint-Unrent.  entre  k  rivière  Sa^nenav 

et  Mois.c  un  tronve  .lunn.en.es  dépôts  .le  sable  ina^.néti.p.e  n„i 

vconvivnt  le  ht  et  les  l,er,es  de  certains  tributaires  du  Saint- 

l-nrent  sur  une  distance  de  40  k  5(.  kilonu-tres.      I/analvse  de 

«■0  sable  a  donné  les  résultats  suivants. 


l'inidxyd  '  lie    CiT 

Anilc    lit.||i:(|iii' 

<  Kv.ic  ,1,'    liiiiil;,M|]ès(. 

CImmv.... 
.>lili;iirMi.  .    


■Vr  lll('t;illii|i|c 


(ir>..-»,s 


l''-M'I<«tuti,muMiii.u;»,is,„.„,ln,..  '-""MiH, 

;'"'-;i-.  I)-.,„.«  r„,,i„i„„  u„  Si,  w,„.  ,..«„,,,,„,/' 
>^;  S".l"«.c.  ,1„  Ca„a,l..  ]V.v,,Iui,ati„„  do  cett;,,,  ,iè  o  i 
)■!"»  avantageuses  <la„s  les  cantons  de  l'Est. 

Ku  résnnié  l'ex,:l„i,ati„n  des  mines  de  fer  de  la  vaovince 
;u.beo  n.énte  de  la  .«.vt  des  ea,.ita,istes  nne  eonsill^ 
. u...tnt  ,1,  s  sd,.,e„se  qne  la  provinee  et  le  Canada   tout  entier 
..en  de  1  et,-a.,ger  presque  tout  le  fer  dont  ils  ont  besoin      Et 
^..e  le.te„s,o„  toujours  c-oissanto  des  voies  ferrées,  ces  beso.u  ' 
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ne  pou  veut  qu'iiugmeiiter  dans  de  larg-s  proportions.  De  leur 
•  ■ùté,  les  hommes  publics  ne  devraient  pas  craindre  d'accorder 
tiuelqucs  encouragements  à  l'introduction  dans  le  pays  d'une  in- 
dustrie  si  profitable. 

Labi-juloritc {Xoh  Labrador) 

Maiigaiiè.s*». — Le,  manganèse  se  trouve  dans  la  région  de  la 
Beauce.  Il  est  mêlé  au  sable  et  contient  de  15  à  30  par  QjO 
de  peroxyde  fer.  Il  n'est  pas  en  quantité  suffisante  pour  être 
exploité. 

Mai-ln-c — On  trouve  de  très-beau  marbre  en  plusieurs  en- 
•Iroits  de  la  province.  Sa  couleur  n'est  pas  la  même  partout. 
I^ans  les  environs  de  Québec  on  remarque  une  carrière  de 
marbre  vert  du  plus  bel  effet.     Elle  est  encore  inexploitée. 

.■\Ier<Mii-o — Sir  Wm.  Logan,  a  constaté  sa  présence  dans  les 
sables  aurifères  de  la  Beauce,  mais  en  quantité  insignifiante. 

Mica.— Oïl  1(3  trouve  en  assez  grande  quantité  dans  la  chaîne 
des  Laurentites.     Sa  qlialité  est  très- belle. 

^  .^iolybdôiio. — D'après  des  explorations  récentes,  ce  précieux 
niétal  se  trouvemit  en  quantité  susceptible  d'ex[.l.)itation  sur  la 
ente  (lu  Liibradnr,  dans  la  ])a!e  de  Manieouiig.ui. 

\irk(>i — Les  ])yrites  de  fer  et  le  fer  chronique  contiennent 
quel.jucfuis  de  l'oxyde  de;  Xiekel  et  de  cobalt.  .^lais  ces  deux 
métaux  ne  sont  pas  exploités. 

Or— Sur  la  rive  droite  du  Saint-Laurent,  dans  la  région  de 
la  Beauce,  on  rencontre  des  schistes  siluriens  métamorphisés 
par  des  éruptions  seipentineuses  et  surtout  diorétiqucs.  Les 
•strates  ont  été  ivdressées,  pliss 'es  et  contonnées.  Elles  se  sontou- 
vertes  et  elles  ontdomié  passage  aux  roches  éruptives  précipitées 
qui  à  une  température  relativement  basse  les  ont  profondément 
modifiées.  Des  filons  quarzeux  auriferes.:e  sont  intercalés  dans  ces 
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strates.    I  iic  ôpoque  de  calme  relatif  a  dû  succéder  à  ce  orand 
accident  géologique,  et  un  nouvel  épanchenient  diurétique,  (jmirt- 
zeux  ferrugineux  et  aurifère  s'est  produit  sur  toute  la  contrée. 
Les  eaux  marines  ont  uniformément  ce  grand  dépôt  ;   et  l'or  en 
vertu  de  sa  densité,  s'est  principalement  déposé  h  la  base  de'ces 
alluvions.     Les  eaux  en  se  retirant  ont  produit  les  vallées,  celle 
de  la^  Chaudière   et  de    sjs   alHuents   notamment.     La  masse 
alluviale  qui  en  forme  les  escarpements  atteint  parfois  100  pieds 
et  sa  richesse   minérale   est  facilement  et  très-productivement 
exploitable. 

Telle  est  l'opinion  exprimée  par  .Af.  Paul  Juncker,  un  ii:g(L 
nieur  des  mines  français,   qui  a    exploré    dornièremcnt   ceUe 


région. 


Ces  mines  d'or  furent  découvertes,  il  v  a  30  ans  environ. 
Les  cultivateurs  de  la  Beauce  et  des  ouvriers  aecourur.ait  de 
toutes  parts  pour  se  livrer  à  la  recherche  des  pépites.  Mais 
1  expérience  ne  larda  pas  à  donner  raison  à  l'opinion  émise  par 
Sir  Wm  Logan,  après  qu'il  eut  visite  la  contrée. 

"Si  la  quantité  d'or  que  contient  la  valli't'  de  la  Chaudière 
.-st  d,.  nature  à  rémunéivr  un  travail  intelligent  et  a  cn..oura<rer 
le  placement  des  capitaux,  les  agriculteurs,  les  artisans  et  toute 
personne  occupée  aux  travaux  ordinaires  du  pays  perdraient 
totalement  leur  travail  à  la  reclierehe  <Ies  pépites.'' 

Nous  avons  nous-mêmes  parcouru  à  plusieurs  ro|  rises  la 
vallée  ih  la  Chaudière,  et  n'avons  jamais  nuimnliv  d'autres 
'•  chercheurs  d'or"  que  des  compagnies  canadiennes  ou  améri- 
'■aines  exploitant  les  allu"ions.  • 

A  la  Livière  du  Loup  (en  bas)  ont  trouve,  également  des 
alluvions  aurifères  d'un  rendement  assez  important. 

Les  quartz  ne   sont  exploités  nullepart,  et  le  nouibn;  des 
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compagnies  exploitant  les  alluvions  est  relativement  très- 
lestreint,  si  ou  considère  l'étendue  de  la  contrce.  11  y  a  donc 
encore  place  pour  nos  capitalistes. 

Pétrole.  —  Une  source  de  pétrole  a  été  observée  dans  la 
Gasiiésie.  Et,  dans  la  ré,gion  du  Saint-Maurice,  des  dé^ingements 
(le  gaz  cnnsidéral)les  dénoteraient  la  présence  de  gisements 
de  pétrole  susceptibles  d'une  exploitation  rémunératrice.  Ces 
différentes  sources  n'ont  pas  encore  été  exploitées. 

Pliosphates.  —  (A^oir  entreprises  françaises.) 

l'IatiiK'.  —  Quelques  grains  de  platine  natif  ont  été  obser- 
vés dans  la  région  de  la  ]]eauce. 

PioMih.  —  (  )n  le  trouve  dans  le  district  de  l'Ottawa,  d'où  on 
en  a  retiré  une  grande  quantité,  il  y  a  quelques  années.  11  existe 
aussi  une  mine  de  plomb  argentifère  assez  importante  dans  les 
environs  de  liimouski,  sur  les  bords  du  Saint-Laurent.  Nous 
avons  beaut'0U[)  remar(|ués  <à  l'exposition  de  llontréal,  en  1881, 
des  écbantilliins  provenant  de  cette  mine  ([ui  est  encore  inex- 
]»loitée. 

Ploiiiba.u'liH'.  —  C'est  surtout  dans  le  district  d'Ottawa 
qu'on  trouve  la  ])his  grande  quantité  de  graphite.  Elle  est  de 
qualité  su[,éricure  et  son  rendement  s'élève  jusqu'à  '.Mi  et  9'.' 
I)our  cent.  Une  ]missante  compagnie  américaine  exploita  ces 
mines,  il  y  a  quelques  années.  Mais  la  crise  comnnrciale  ajoutée 
au  prix  élevé  du  transport  entraîna  sa  faillite.  T'usieurs  com- 
})agnies  moins  importantes  subirent  le  même  sort,  et  les  mines 
de  graphite  sont  restées  inexploilées  depuis.  C'est  peut-être  le 
cas  de  dire  :  Aadaces  fortnna  jiwat.  L'audace  cependant  ne 
.serait  pas  de  la  témérité,  car  les  conditions  sont  bien  plus  avan- 
tageuses aujourd'hui  qu'elles  ne  l'étaient,  il  y  a  quelques  années. 
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Pk.itos.  —  La  pierre  à  cliaux  et  des  pierres  de  construction 
de  toute  beauté  se  trouvent  presque  partout  en  oaiide  quantité. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Québec  quelques  gisements 
de  pierre  litho.grapluque.  Soit  que  le  capital  nécessaire  à  leur 
exploitation  manquât  aux  possesseurs  do  ces  gîse.nents  soit  que 
les  pierres  lithographiques  elles-mêmes  n'eussent  pas  une  grande 
valeur,  elles  xont  restées  inexploitées. 

lVH<>s.-Il  y  a  une  quinzaine   d'années  environ,  des  perles 
de  grande  valeur  lurent  découvertes  dans  des  rivières  d'eau  douce 
qni  recouvraient  le  lit  de  presque  toutes    les   rivières  .le  la  rive 
Sud  du   St-Laurent.      Dans    l.s    environs    de    Québec,   dans  la 
nviere  St-Charles,    par  exemple,  ou    en    trouva  de  très-belle^ 
Pendant  plusieurs  années   ce   lut  donc  une  hécatombe  de  m.J- 
lusques.     Les  premiers  qui   exploitèrent  cette   industrie  en  re- 
tirèrent de  beaux  bénilices.     Environ   :bl,0()()    dollars  de  perles 
Canadiennes  furent,  dit-on,  vendues  sur  les  marchés  de  Taris  et 
de  Vienne  par  un  de  nos  compatriotes.    Plusieurs  perles  ont  été 
vendues  au  Canada  de  1000  à  5000  francs  chaque,  aujourd'hui 
on  en  trouve  peu  ou  point.     Et  nous-mêmes  qui  avons  exploite 
qnelques  rivières  dont  le  lit  était  encore  recouvert  de  ces  mol- 
lusques,  devons   avouer   qu'il  eut  été   préférable  pour  nous  .le 
nous  rendre  ilirectement  chez  Ei'eumeut  Meurice 

i'yrijos.-  Les  pyitesde  feret  les  pyrites  de  .-uivre  abondent 
<l;tnslap.oviuce  de  Québec.  Elles  ne  sont  pas  utiHsées  ou 
l'KM.  restant  inexploitées.  Elles  pourraient  cependant  don- 
•"''•li*""iinne.nlustrie  .les  plus  profitable.,  .-t  h  seule  .ju'il 
'".po:te  le  plus  à  un  pays  de  posséder,  car  elle  est  la  base  .le 
bves.iue  toutes  les  autres.  Voilà  plus  d'un  siècle  .,u'Adam 
>^>n,thaémrscette  opinion  ;  et  elle  est  vraie  an j,.ur,n.ui  plus 
<iwe  jamais.     Les  branches    de   l'industrie   sont   laics  qui  iLt 
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])iis  iccoiirs  ;i  liicide  siilt'iiri(iiu'.  Si  la  province  <lo  Quéhoc 
désire  voir  son  indnstrie  m.inufaeturière  luire  de  rapides  progrès 
lavorisi'.s  d'autre  i)arL  ],ar  dus  avantages  naturels  d'nue  grande 
importance,  elle  doit  se  hâter  de  produire  chez  elle  les  matiùros 
].reniières  (lu'elU'  demande  à  IV't ranger.  La  fahricalion  de  l'acide 
sulfuri(iiio  ne  peut  tarder  du  reste  à  s'imposer  à  la  ])rovince  de 
Québec.  J)e  grands  ellbrts  sont  tentés  p.)ur  intrpduire  l'indus- 
trie du  siuT(î  de  lietterave.  Celle-ci  réussira  inliiiUihlement 
tôt  (lu  tard.  11  l'aiulra  (h. ne  faire  usage  des  snperpliosphates, 
il  u'c^i  guéie  a(hnis.Hil.l(!  ([u'on  ira  chercher  à  l'étiMiiger  un  (Mi- 
grais qu'il  est  si  l;icile  d'obtenir  chez  soi. 

Xos  iiidii>iii,.ls  vi  nos  ciipitalistes  déviaient  l'iudier  sé- 
rieusement cette  (piestiou.  Nous  S(Uumes  coiiviiinciis  (^l'il  y  ;t, 
là  1111  b.  1  avenir.  Le  goiiveriiemeiit  de  la  province  de  Québec 
a  d('j;i  accoulé  une  subvention  à  l'industrie  siicrière.  Jl  est 
hors  de  doute  ([u'il  eu  aeconleiait  une  au  moins  égale  aux  iii- 
ilustriels  (iui  d<.leraieiii  la  [)roviuci!  d'une  industrie  aussi  c;ii)italu 
(]Ue  ct'lle  lie  la,  liibrication  de  l'acide  suli'i;rii|Ue. 

Suiirc.-s<rr!m\  miiu'Tal.'s.-- On  trouve  dans  la  ]>i'oviiice 
]iliisieiirs  sources  d'eaux  minérales.  LUcs  sont  généralemeu!; 
suliuiviises.  L'une  d'elles,  celle  de  St-Léon,  a,  !iu"me  aci|iiis  de[uii-. 
«tiiel(|iies  années  lin  certain  rcu  au.  ALiis  la  vogue  dont  elb/ 
jouii,  c-i  due  (oui  autant  à  la  beauté  ].i[toivsiiue  du  site  et  a 
l'élégante  socii'ié  (lu'oii  y  rencontre  ([ue  de  la  propriété  curativ- 
<les  eaux.  Aux  Forges  du  Si-Maurice  on  a  égMlemeiit  découver! 
une  SOUK  '  d'eau  siili'uieuse,  et  celle-ci  piuirrait  bien  devenir 
une  rivale    'edoulalile  pour  sa  voisine  de  St-Lcoii. 

Zinc. — Ou  le  trouve  eu  (|uaut;té    insignifiante,  eu  (|Uelijue,-, 
endroits  seuleiueiit. 

^ous  donnons  ci-dessous  un  état  comparé  de  la  proiluclioîi 
des  mines  de  la  piovince  de  Qmsbec  eu  1871  cl  eu  1881. 
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de  100  avbres  forestiers  dans  toute  la  province  de  Québec  et 
nous  pourrions  ajouter  dans  tout  le  Canada.  Pendant  près  de 
trois  siècles,  l'exploitation  des  forêts  a  pourvu  à  tous  les  besoiiK 
de  la  consommation  intérieure  et  au\  (k-mandes  de  l'étranger. 
Kilo  a  été  et  est  encore  une  source  de  gros  revenus  pour  le  gou- 
vernement, pour  les  industriels  aussi  liien  ([ue  pour  les  particu- 
liers. Son  importance  n'a  jamais  diminué.  QueLiues  diinVes 
le  prouveionc  sullisamment. 
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Nous  ne  parlons  pas  ici  de  tous  les  satellites  qui  -rravitent 
autuuv. le  l'industrie  fore.stière.  Les  tableaux  indiquantes  diffé- 
1  entes  manufactures  et  le  commerce  de  la  province  permettront 
'!<' .juger  de  leur  importance.  Nous  ajouterons  qu'en  hiver  la 
'•oupe  des  bois  est  un  uagne  r.ain  pour  un  grand  nombre  de 
lamilles  nécessiteuses.  Un  bûcheron  ne  gagne  pas  moins  de 
."ifl-.-'O  iïS2.0()  par  jour. 

Toutefois  l'industrie  forestière  ne  peut  rester  indéfiniment 
r.ussi  florissante  qu'elle  l'est  aujourd'hui.    La  hache  du  colon  la 
l'ipe  du  cha.sseur  et  du   pêcheur,  et  la  cupidité  insatiable  des 
spéculateurs,  tels  sont  les  agents  dissolvants  qui  en  préparent  la 
disparition.  Plusieurs  hommes  d'Etat  canadiens  ont  même  prévu 
un  échéance  plus  ou  moins  prochaine  ;  et,  soucieux  de  l'avenir 
'lu  pays,  ,1s   cherclient  à  eni}  ècl.er  la  destruction   complète  des 
l-n-ts,  destruction   .pii  serait  aussi  préjudiciable   à  l'agriculture 
qu'a  rindu,strie   et  au   commerce.     Tu  congrès   forestier  a  fait 
a  lopter  des  mesures  propres  à  incuLpier  aux  générations  le  -oilt 
'I"  la  sylviculture,  et  c'est  ainsi  qu'un  jour  est  tout  spécialement 
'•-nsacré  chaque  année  à  la  plantation  des  arbres.    Cette  fête  de 
1.1  plantation  des  arbres  a  été   inaugurée   l'année  dernière  avec 
gland  éclat  dans   toutes   les  provinces  du   Canada.    Tous  les 
'■<.lléges  et  pensionnats  donnent  ce  jour  là  un  jour  de  con^é  aux 
'levés  des  deux  sexes  pour  leur  permettre  de  planter  des  arbres. 
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L'enthousiasme  avec  lequel  elle  a  été  célébrée  laisse  présager 
d'heureux  résultats.  Le  gouvernement  de  la  province  a  fait  éga- 
lement voter  par  les  chambres  des  mesures  de  protection.  Mais 
nous  le  croyons  susceptible  d'en  faire  voter  de  plus  efficaces  en 
temps  opportun. 


CHAPITRE   XI 


LA  CIIASHK  HT  LA  l'ÈCUI'; 


Si.MMAlHl,  :— I.a  Clunso.-Lo»  IVclici 


-Loi.s  sur   la  (;iiii>sc   et  la  ri^clic. 


Lii  Ciiasso.  —  La  chasse  est  une  véritable  industrie  dans 
la  province  de  Québec  ;  et,  quoique  les  animaux  à  fourrures 
précieuses  deviennent  de  plus  en  ])lus  rares,  elle  donne  encore 
de  bons  résultats.  Ce  sont  généralement  les  indiens  qui  se 
livrent  à  cette  industrie.  Toutefois  un  assez  grand  nombre  de 
Canadiens-Français,  descendants  de  ces  intrépides  ''coureurs 
de  bois"  qui  s'aventuraient  jadis  dans  les  forêts  les  plus  reculée?, 
sont  devenus  des  chasseurs  aussi  habiles  et  aussi  infatigables 
(jue  les  indiens.  Ils  se  partagent  avec  ceux-ci  les  immenses 
domaines  qui  s'étendent  des  hmU  du  Saint- Laurent  aux  régions 
polaires. 

La  chasse  n'est  point  dangereuse,  car  on  ne  trouve  dans  Li 
])rovince  de  Québec  ni  serpents  Aenimeux,  ni  bêtes  féroces.  Le 
seul  reptile  qu'on  rencontre  quelquefoi  ;  est  l'inoftensive  cou- 
leuvre. Quant  aux  autres  animaux,  le  caribou  et  l'orignal,  par 
exemple,  ils  s'empressent  de  fuir  à  votre  api)roche  avec  une 
rapitité  vertigineuse,  toujours  au  désespoir  du  chasseur.     Dans 
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1^3  yil.içr  ,1e  plume  on  trouve  en  grand  nombre  la  perdrix  <n'ke 
la  perdru  noire  ou  perdrix  de  savane,  la  perdrix  blanelie.^une' 
<|ouza.ne  de  variétés  de  canards  sauvage?,  la  sarcelle,  l'outarde 
;-  sauvage,  le  ptarmigan.  le  pluvier,  la  béeass.,  la  bécassine; 
a  gle  noire  et  l'a.gle  à  tête  blanche,  le  grand-duc,  le  butor  le 
l>oron  et  une  grande  variété  d'oiseaux  aquatiques. 

Après  avoir  passé  l'hiver  en  Floride  ou  dans  les  pays  tro- 
P-caux,  un  grand  nombre  de  petit  oiseaux  au  plumage  étincelant 
viennent  passer  l'été  au  Canada.     Mais  la  variété  de  l'universel 
pierrot     nnporté  depuis  peu  finira  par  les  chasser. 

iMns  le  gibier  de  poil,   nous  trouvons  :  le  chevreuil,  le  ca 
■■■l'ou.l  orignal,  le  castor,  le  lièvre,  le  lapin,  le  rat  musqué,  l'ours- 
l'nu,  le  renard  argenté,   la  martre,   le   vison,  la  loutre,  le  loup 
marin  et  quelques  animaux  aquatiques. 

1^11  1871,  le  produit  de  la  chasse  se  composait  de  : 


86,148 

1,181 

3,438 

11,842 

ID,072 

r),08(; 

<),74(» 
3:),4(»;» 

184,830 
Jrt,7(J() 


Pcaiix     (lo     Castor 
"     Ocrs 
"     Ldiitix's 


i. 

(< 
il 


"      MailitM 
"     Visons 
"     K'oiianls 

Clievren:;,C,  libou,  Orignaux 
IjoHiIS  marins 
Kats  musqués 
Aiilrcs  peaux 
La  valeur  des  fumrinvs  s'élevait,  011  i&8l  à  8l(i3.3l() 

Lo.spêol.orie..  -Les  p>êcheries  de  la  province  de  Québec 
son  tres-importautes  et  susceptibles  d'être  plus  avantageusement 
exploitées.  îs^ous  pourrions  leur  appliquer  les  quelques  obser- 
vations  que  nous  avons  faites  sur  les  conditions  de  la  pêche  au 
Labrador  et  a  1  île  d'Anticosti.  Le  tableau  suivant  servira  peut- 
''tre  a  montrer  que  ces  observations  ne  sont  pas  trop  risquées 


T 
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Etat  (le  la  valeur  des  pêclies  du  f/olfe.  en  1882 


J0»|1I  CCH 


Sun  111(111,  s:ik'' 

SaiiiiKiii.  iViiis,  (i;iiis  la  ^laci? 

.M(ii  lie,  sèriir ,  . 

Ea;i('Hii 

r^iiiifiic >• 

l''l<^'taii liil.s. 

Hîiiciii:,  sal('' •' 

llarciiy  t'min'> Ji.iîtcs 

.Ma(|iK'i('aii,  î-alé I{,ls. 

Tniitc 


(,)uuiitlt<'< 


U.S.  2H.:«)r 


l'iix 


Sardines " 

Aiii;nill(.' " 

J^îViiiincs  et    iiniics  (le  niMiii(> '«     i 

l't.'anx  lie  l(ni|i-iiiai  in l'ièn'-j 

Hnih;  lie  Iniiji- mai  in (jail.-<! 

Iliiili'    lie  haleine >•     | 


llnile  <ie    liiarsuiiin  .  .  .  .  ' 

IInil(.'  (Il'  iinniie 

P(iiss(ni  (Mn|il((y(''  ('(nniiie   entrais... 

1 1(11  na  1(1,  en  canisiie 

J*()isïi(ni.|i(»nr  la  consdininalidii  Idca C 


;{.■)-) 

'■IU76 

'^,7  in 

:w 

IH.-) 

1.5.417 

r)4,ô4H 

7,Hrf() 
177 

lîrls.l  1(10, ','07  Jr 


I 


U.S. 

I5ils 


Valeur  (les  i:ô('!u'ries  en  I8SI 


i>  (  tH. 

lô  (II) 

0  07 
4  00 
4  00 
4  110 
(>  OU 
4  011 

0  -J") 

<;  00 

8  00 
4  00 
7  00 
!)  00 

1  00 
0(iO 
0  OO 
0  ()0 

0  00 

1  (III 

0  I.-) 
4  00 


Valeur 


i7,;jHi 

Î):J4,0!)-J 
.•{.OfO 

.')(l(l 
2,l:{0 

7(;!i 

10,407 

2,Mr<4 

110 

'jot; 

I.OO.-) 

IM.4I7 

;{2.724 

4'72-i 

100 

102,  i;{!) 

IIIO,-J(i7 

l()d.44.{ 

72.740 


et  H. 

00 
4!» 
(III 
(10 
(Ml 
00 
(III 
.')(l 
OU 

(111 
on 

(Kl 
(Kl 
(Ml 
(Ml 
(Kl 

2i> 

20 
."lO 
70 
(M) 


(lO 


i,.")(io,7(;i ."),» 

I 

12,  J10,!):!7  Hl 
'I'  lï*^- ' !  I,")l)0,7()l  .3:1 


Diiiiiiintioii  en    1882 ' 8.")0  I7;{  22 


Depuis  1871,  on  n'avixit  pas  encore  vu  une  pareille  dimi- 
nution. 11  y  av.iit  eu  ::u  contraire  une  augmentation  croissante 
pendant  la  dernière  période  décennale,  et  les  recensements  de 
1871  et  de  1881  nous  donnent  les  résultats  suivants  ; 
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Monif's 

Aigrefins,  JJarlmcs  ot  MÔiiùiis! 
Ilaic.'iiys 

(JaH|iar('iiiix 

^1     '  

•'>;|>;«I""<''< 

Flétan  i.s 

SaiiKioiis 

Alosrw 


1871 

2«4,7l-2    Quint. 

I.Hril         " 
î>.),4-.»8     IJarils 


All^llil|(•s. 


l'ois.soiis    lilaiir.s. . . 
riuites 

Autres  pdi.ssoiis 

Uiiuiai(N 

Huiles  (le  jKiissiiU. .  . 

lluiues 


(i,4r>7 

Hl»| 
()..'{(-!> 
I ,(!(!.! 
r»,8l() 
1,001 

r»8,l7!» 


n 
il 
n 
n 
n 
u 
il 
II 


II 


■W.),m)      (jall. 


1881 

4n',»..*{8H  Qnint. 

i;j(Vr)4 

1(»,7;».-) 

(\:i7  " 
2,ÎM0 

1,8(14  '< 

r>,(j()i  «. 

8:,',!)8r»  <' 

•'>I7,7:U  Livros 

2();J,874  (iaii. 

I">li  JJaiils 


r>  après  t.n  rapport  u.lressc^  au  Ministre  de  la    Marine   et 

;1-      cchenes.     ,.ar     le     connuandant     d.t     t.avire    de  l'Ktat 

U  Canad,etn,e   ,  cette  diminution  de  la  valeur  des  pêches  en 

Ibh- est  due  a  ce   ,p,e  la  pêche  du  phoque  sur  les    cotes  du 

^0Id,  ainsi, u  autour  des   îles   de  la  Madeleine,   et  celle  de  la 

jnon.e  d  ete  sur  les  côtes  du  Labrador,  ont  con.plêtement  manqué. 

s  ce  même  rapport,   cet  ollicier  attribue  la  cause  de  la  di  ni- 

on    de     a  morue   à  l'accroissenrent  contint,   du    marsouin 

l'Ianc,    OUI  dévore  le  capelan  et  autres  petits  poissons  dottt  la 

jnorue  se   nourrit.     Dans   totts  les  cas,  que  ce  soit  l'effet  de 

laccroissemetit  continu  du  tttarsouin  blatte,   ou  bien  de  l'empoi- 

ont^erttettt  des  eaux,  ou   bie.t  de  l'abondance  du  fretin  qu'ott 

e.ette  à  la  ttter,  la  morue  a  diminué;  et  nous  sommes  justifiés 

cle  dtre  qtre  les  pêcheries  de  la  province  de  Québec  poumient 

etie  exploitées  plus  avantageusement. 


n-:t; 
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Dans  toutes  les  rivières  de  la  province,  on  trouve  une 
«rande  variété  de  laissons,  tels  que  truite,  sauniou,   brochet, 
carpe,  perche,  esturcreon,  etc.,  etc.    Tous  ces  poissons  y  sont  ûô 
qualité  excellente.    Cola  provient  de  la  pureté  des  eaux.    Dans 
les  lacs,  où  les  rivières  prennent  généialement  leur  sources,  se 
déposent  les  matières  étrangères  qui  y  sont  entrai  nées  par' les 
tributaires  de  ces  lacs.    Il  est   rare  que  sur  le  parcours  de  ces 
rivières  on  ne  trouve  pas  une  série  de  lacs  qui  puriHent  de  uou- 
veau  les  eaux.  Les  forôts  elles-niônies  sont  autant  de  filtres.  De 
telle  sorte  que  les  eaux  sont  toujours  d'une  limpidité  remar- 
quable. Celles  du  St.  Laurent  surtout  sont  renommées  pour  leur 
belle  couleur  bleue  et  leur  transparence  qui  permet  de  distiu- 
guer  un  objet  à  5,  6  et  8  pieds  au-dessous  de  l'eau.   Mais  il  n'y 
a  pas  une  seule  livière  dont  les  eaux  soient  infestées  par  xm 
animal  quelconque.  Le  pêcheur  n'y  est  incommodé  que  par  de* 
nuées  de  moustiques  qui  attaquent  sans  pitié  lesépidermes  sen- 
sibles. 


LoissiirlaohassoetlaDôclic.  —  Monsieur  Vekeman,  un 
Belge,  qui  depuis  quelque.^  années  fait  de  la  colonisation  pra- 
tique dans  la  province  de  Québec,  les  résumait  ainsi  dans  une 
boutade  qu'il  adressait  à  ses  compatriotes  : 


"  En  Europe  la  chasse  et  la  pêche  sont  le  passe-temps  de 
quelques  privilégiés.  On  ne  trouvera  pas  que  j'exagère,  lorsque 
je  dirai  qu'il  y  a  en  Belgique  pour  ainsi  dire  autant  de  garde- 
chasses  que  de  pièces  de  gibier. 

"  Au  Canada,  la  chasse  et  la  pêche  sont  libres.  Le  cultiva- 
teur  et  l'ouvrier  ont  le  droit  de  chasser  aussi  bien  que  les  riches: 
et  il  n'y  a  des  lois  que  pour  protéger  le  gibier  et  Je  poisson 
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contre  ceux  qui.  voulant  chasser  et  pocher  en  toute  saison,  fini- 
raient  par  détruire  une  source  d'ar^in. -céments  et  Ue  bénéHces." 

Temps  'pendant  lequel  la  p^.cke  .'  la  chasse  sont  interdites. 

Espèce  de  poisson.  Temps  de  la  prohibition 

Saumon     1  't."''":''!  ♦"''^'^ Du  31  juillet  an  1er  mai 

I  pe.1.0  a  h-,  l.g.w, u„  ij         ^,,  ,^^     2 

I'<IIH8(U1  blillIC I-k       1/. 

,,,.....  ,  1J<»  lÎMiov,  au  Ici- «léc. 

I  rmte  sauMKMice i-»..  i-      .         ,       .. 

IWI.H,,  D..reot  .Maskh..,„.rô i,„  ,5,,,;,,^,,  ,.       ' 

Achiij:in ,^     ,_ 

Un  loiiiaiau  ISjuiii. 

CHASSK, 
(L.'i  «lo  I88J  ) 
Espèce  de  gibier.  Temps  de  la  prohibition. 

Onyual   chcvrouil,  i:ian,  C.nl.on,  otc Du  1er  février  au  lersopt 

Castor,    V18UI1,  [.outre,    Martic,  l'ékaii,  Cliat 

Sauvage r»     1  c 

j,  ,  ,"  L)»  15  mars  au  lor  nov. 

Iiatmuaque w     t  ■        . 

,,  .       ^       ,    ,         , IJu  lor  mai  au  Jor  avril. 

Ivat    musqué  dans    1ns    .listrirls    <i<!    QucIh'c, 

Sagueuay,  Clii<r..utiirii,  Moutmafriiv,    Ka- 

^_^jnouraska,  Himouski  ot  (iaspé..: Du   1er  juin  au  1er  avril. 

,,     , Du  1er  mars  au    Icr  uov. 

I  «'nlrix ^^.     i       . 

-,        ,     ,        ,       ■   l-'"  '«ijiiiivieran  ISsept- 
lo'l    (lo    bruyère,  l'tarn.i^r.i,,,  JJécasse,  Bécas- 

sine,  Alouette n..  ,      ,.    . 

,.,  ^. Un  lor  février  au  lor  sept. 

(yguo.    Oie    sauvayo,  OuUr.le,    Cauar.l,    Ma- 

creuse,  Sarcelle  r»     1-         ., 

,v  .  .  Du  lo  avril  au  9  sept. 

Oisuau  luaectivoio i^     ,  .   ' 

.y  ,  .     .,  ' J-»ii  1er  mars  au  1er  sont. 

Oiseau  .le  proie,  Pipeoii  sa.iva«c  (tourte)  Alar- 

ti.i-pêoheur,    Corlu-au    et'  Corneille Peuvent  être  cl.assés  toute 


'  J 


Vn 


auneo. 


1      j' 
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LES  MANUFACTUUES 

Le  tableau  suivant  en  indique  l'importance  : 
Les  Manufactures 


Allmnettos 

lioulaiigoriew 

lîiiiiiH'tt'rics 

lîriilMOlciifs  et  tiiilfrii'.^i.. . 

liiasseiii'S 

I5i(.ssfries 

i>ii<iMt('rio  et  lidrhigL'ric. 

I>lMlillc(i|-cs j 

Hipltf.s  et  valises 

Corildiiiiciii;. 

(  'ari'D.sscric 

Coiistniciioii  (ii.  liardcnii. . 
<i(i  clialiiiipcs.' 
ili'  iiaviic.»!. . . 

('liai  Iiiiiiiicric 

Cnii.-crvcs  aliinciilaiics. 

(-oïdcrit's 

("liarpciitci-ic,   nn'iiiiisoric. 

]-)iaj)pii(' 

Distillt'ri(;8 

Kaiix  ga/eiiscs 

F<iii<i('ii(;    (>t  conrcctioii   de 

iiiacîluiH's , 

Forces 

Fours  à  ('lia il X 

Fcihliintciit'  et,  tcU'iio. . 

FruiiiHtrci  il' 

Faltrifiiio  lie  iiompcs 

"         (li  roiiois 

"tlepoifeset  fcuêtrosi. 


firaviire  et  litliogiapliio  .. 
Huiles.. 

Habilleineutsjiour  fcinuK's.i 

"  "  liuiiiniesJ 


Suliiiii's 
iiiiniii^ls 


A'ulenr  des 

iiiatii>it's 

JU'euiii'res 


Ji!:J  040 
3/0  4-J!) 

].VJ  L'IO 


;{I2 

4:.'0 

'JIO 


?<; 
Il 

71 

4--iô  ^8.") 
li'rZ  o;{(; 

KJ!»  118 

1    ICI 

4:{  4!t8 

48  ,-{80 

•j:i()  o;{i) 
(!  .51  ;0 


471 

•n 
^îo;j 

4(1 

.-{ 
;{ 

75 

i)i 

18 
2(»4 

yo4 


•m 

400 
()().•{ 
!».-)7 

(;74 
.•{io 
5;J8 

5(17 
.•}I2 

yoo 

8:,!J 

<)82 
08J 


20;} 

2  80!) 

74 

100 

r):)7 

10.-) 
147 

•-;} 

217 
;  2J8 

.'il  4 
;  72!» 

;i 

214 
I 

~'08 
••{•JO 

.■|!)8 

•Md 

70 
08 


447 

178 

o:o 

1 50 
5.>4 

487 
001) 
I  .y^ 
202 

;{!);{ 
r>.-)0 

000 

2.-J7 

107 

488  j 

.•54;} 

•■io.»  ! 

0(10  1 
421   I 


7(î!;  ;l(i2 
010  027 
81   .'{.■{1 
427  (i42 
'i-i-i  1)87 
2  !)8.-{ 
007 
U][)  i-)-> 
F  00  02!) 
\:i\  rj.)(» 
2.97  0!);j 
800  /Ol 
."J  yo.j  40U 


Valeur  (les 
artiik's  iiruduits 


44.-} 

240 

3  y.ji 

4.-)0 

121 

0(i!) 

.-{87 

!»24 

1   022 

ÔOO 

10 

I 


J88 
,'}()0 
42 
4!)2 
7.14 
410 

\)  am 

12 

.■)r)4 
;i;{2 

447 
I  5.{(l 
:    -y'M 

|.{8 


.■)()2 
!l(i(i 
4-.'0 
0:)2 
••{14 

r)2o 
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Oio 

0.>t:j 
.-)00 

.■).■)(  ; 
40!) 
022 
8!)| 
100 


]54  200 

!   0!»-"J  24!) 

767  848 

\m  2!»i 

t)i)2  r)87 
7:jî)  10,-) 

!)  (;•.»-) 
7  2;ii 
.'J0.3  ;{4.-, 
;J87  4!)7 
328  7.)() 
354  3()i) 
377  007 
2fJ3  mi 


I 


injuiiiifrio.. 


Iiistr 


i\Ié(l 


]\Fail 


Macl 


imciits  îiiiitoires... 
do  inui<iqiio... 

Mines  hrovoiéos 

ri)resëfiiblisseiiioiits. 


AJciihlerie 


unes  îi  Viijteur. 


M 


""liusjifouleretùcjiider 


il  fi 


irmo. 


Oifé 
Potoi 

Ol.iot 


u  scio 

verio 


lOS., 


<>!  assenés 


paillt 


^«'lleterie  h  eli;,|K'lleii, 
jcjutres  en  biliiments. , 

'eintnie  et  vernis 

'a 


l'i<'r 

J'eiinqiies  . 

J'I.et 

J'iodiiif 


«•ijra  plues.. 


iieiiiire 


■■i  <"ninii(|Mes 


■^l'il'ptun'  et,lur 


Si 
Se 

.Sell 


>ps,  ]i,i 
'<■«  <'t  limes. 


ni' 


iK'iirs,  eiiin 


eiie 


Salaisons  t]( 
S 

'I 


viandi 


'vonneiM'  ef  eliamle. 


iiiine/lerie 

''''iiineiie. 

Tal.ae..       

'  "iirs  îi  I,,,],^ 

'J'eintiMciies ', 


leru', 


A 


niaij,r,e.., 


•Aiiicles  varies 
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Sain  ires 
annin'ls. 


i)ox: 


4-24  959 
96  610 
;J0  700 

211  :H)l 
•.i(]   0.)0 

J64  ,500 

57  8Ô4 
Ô09  789 
2  287  J9I 
24  J42 
94  03-) 
2.-)  249 
8  382 
371 
80  994 
76  3(i.) 
216  970 
7  260 
48  951 
38  :UC> 

m  170 

38  870' 
6"  860 

33  530 
I3(;  74() 

10  !^.-,(; 
107  351 

f^rt  33 i 

'-•5  .950 
417  7lî) 

35  439 

JO  344 

JO  503  I 
m  640 


Val 


<iur  (li's  nirt- 
tKHcs  preniic'icM. 


424  8 -.3 
J74  129 
41  750 
J99  416 
Jî)5  î>50 
180  808 
632  985 
599  640 


ViiIcitrdp.H 
articles  piodiiit-i 


I  242  736 
390  45(5 
162  200 
621  314 
346  580 
521  400 

1  73(i  392 
790  4-'«i 


7   309  208    8  891 

5  101  884    10  542  (Vio 


/,)•,' 


I  ( 


79  060 
Sô   5v.>3 
10  315 
39  721 
1  351  JI7 
122  749 
561  001)  1 
712  044  i 
6  300  '. 
40  28ii  • 
144  500 
82  (124  l 
07  980  ! 
70  ()-,:>  I 
19!  030 
357  013 
774  O-K; 
<i9r)  x!72 
103  O.'ô 
35  ÔO:.' 
»05  505 
34  321 
J6  2/5 
1  2(i8 
225  741 


144  437 

235  24U 

50  JT.-i 

58  .*)6() 


2  45( 
32r 


)  / 


I 

558 


85(;  .-)()() 
1  281)  -)•.>.-> 
19  400 
162  440 
22!»  .-,00 
2.-)9  90(» 
138  ,9,-'0 
22  712 
564  161» 
68(5  (i-)-j 
!).->()  \S2 
I  02H  U17 
251  1.37 
98  1.30 
I  2.-,0  l.-).3 
118  HV2 
49  0.39 
i'>   481 
473  78i 
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Le  tableau  ci-iessous  jiermettra  d'eu  constater  les  pvogvè 
pendant  la  dernière  i  ériode  décennale  : 


1871.. 
1881.. 

•Aug. 


(.'iipitnl 

Xonibve 
•le  braH 
employés 

Slontant 

auiiuel  (len 

.siilaires 

Valeur  clen 

(les  matières 

preuiieres 

a 

44,555,095 
«2.503,907 

Valeur  de!» 
produits 

Bénéfices 

28.071,808 
59,210, 902 

00,714 
35,073 

12,.55r,,()25 
18,333,1:52 

77,2 '5, 182 
104,0OJ,258 

20  260,484 
23,7«5,12!) 

31,145,124 

18,959          5,043,48!) 

18,008,942 

2/,457,07« 

3,504,04.> 

Ces  diverses  industries  prendront  nécessairement  un  dé- 
veloppement d'autant  plus  considérable  qu'on  trouve  dans  la 
province  de  Québec  de  nombreux  pouvoirs  d'eau  qui  rendent 
cette  province  la  plus  favorable  aux  entreprises  industrielles. 


CHAPITEE  XIII 


-.12 


COMMERCE 

SoMMAïUK  :— Importations.— Ksportntioii.H. 

Les  quelques  taHeaux  suivants  indiqueront  le  mouvement 
général  du  commerce  dans  la  province  de  Québec. 

IiiiI>ortati<ni. — Le  tableau  suivant  -nue  un  résumé  de  la 
valeur  des  effets  entrées  pour  la  consomniati(jn  dans  la  province 
de  Québec  pendant  l'année  finissant  le  30  juin  1882. 
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J^xponations  de  la  'province  de   >.^uéb?c  composées  exclus 
ment  des  marchandises  produites  p...   cette  provi 
pendant  l'année  finissayit  le  '60  juin  1882. 
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Canada. 


Nous  étudiions  plus  loin  le  commerce  de  la  France  avec  le 


Mesures  de  longueur 


La  verjre  (0  met  01)  est  de    'S  pieds 

Le  pied  (0  met  80)  "       12  pouces 

La  brasse  (1  met  82)         '"'         2  verbes 

La  perche  (5  met  02)         "        5     "      ^ 

La  chaîne  (20  met  1 1)      "      22  verges 

Le  raille  1009  met  "      80  chaînes  ou  17G0  verges. 

Le  Mille  Marin  (1,8û2  mètres)  contient  120  nœuds  ou 
5,280  verges. 

Mesures  de  superficie. 
Vergk  CAUUi-;E  (0  mètre  S.'J  centimètres.) 

La  l'EucuE  CARRÉE  (25  mètres  29  cent.)  contient  30  vertjes 
et  un  quart  carrée. 

La  CHAINE  CARRKE  (4  ares  4  centiares)  contient  10  perches 
carrées. 

L'acre  (40  ares  47  centiares)  contient  dix  chames  carrées. 

Le  MILLE  carré  (10  hectar.'s    18    ares)   contient  40  acres 
carrés. 

Mesures  de  pesanteur. 

La  LIVRE  étalon  (453  grammes  59  centigrammes)  se  divise 
en  IG  onces. 

L'once  (28   grammes  ;55  centigiammes)   .'.e  divise  eu  l(î 
drachmes. 

Le  quintal   (45    kilogrammes    ,35  grammes)  est  de  cent 
livres. 

La  TONNE  (907  kilogrammes  18  grammes)  est  de  20  qain- 
iaîix  ou  2,000  livres. 
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MesurcM  de  capacité.  ! 

Le  HALLON  (4  litres  54  c-entilitre.si  contient  4  pinte. 
La  PiXTE  (1  litre  i:i  centilitres)  contient  2  ckopine^ 

.a/W.""^-^'"^'^'^   '''  '''''  ''  -"^^^--)  conUent  8 
Lo  n.v,.L  (l  hectolitre  1.1  litres)  contient  25  gallon.. 
Poids  léjal  de  certaines  denrées. 

I.oi:uiJ.  a„  „„„ot  en   'ivres  „„,,l.i,es  doit  être  comme 

Sci.vîii.to  livres 
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CHAPrTIJK  XIV 
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dernier  rapport  du  Ministre  des  finances  de  la  province.  Voici 
nuelle  ëtait  d'aprùs  ce  rapport  la  situation  financière  de  la  pro- 
vince au  30  juin  1882. 


]{ec<'tros    . 
Dépenses  . 

liulance  en  mains 


$  5  79I)  7r)I.r)5 
5  4-i(t  570.77 

.•57i>  17-i.78 


Etat  de  la  dette  puhlîqns  de  la  Province  de  Québec  au  31  dé- 
cembre 1882. 


r.M  l'i!  i:  Ni's  ri  :  i;  m  a  n  knts. 


No. 


Aiiîoriii''  iKiur  rciii- 
pi'uiit. 


Date.  (Il,'  l\''niissi()n. 


Acte  '.]7  Vict..  cil.     2..  Icr  mai   1^7  I 

ild    3!)  Vicr.,  cil.     4..  Icr  mai   187(5 

(lo    41  Vict..  cil.      !..  1er  mivcmlnc  1878. 

<io  4:}-J4  Vict.  cil.  4"'>..  1er  jiiillcr   ISSO    . 

tio    4.")   Vict..  cil.    l."<..  1er  juillet,   l!<t'.J    . 


DiUe  de  Fécliéaiice, 


Ici- mai  1!)(M. 
le/ mai  l!)()(i. 
1er  niivem'ire,  l})((S. 
l.TiiiilleMyi}». 
Jei-Jiiiller,  l!»l-,\ 


INI  Ki;i';i', 
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Etat  de  lu  dette 


publique  de  la  P) 


cembre  1882 


ovince  de  Québec 


au  31  dé^ 


Culoliis.ltiiltl 

Iimiligratioli 
Ciidastros 

"  <-'''• 'I''t■.•'•^^  .M.  O.vStO.' 

Si..v,.„tioMsenarg,MUa,,xCie.s.iocI...|«f,.r 
Jiitoret        .        . 

'        •        •        • 

'J'utal     . 


•■(87   80(5  lii 

8:2.'}  (»;>|  (;-» 

440  174  41 

Î-'  rj47  8-^0  48 

'■i  400  441  50 

^  812  5>2  81 


•     Î2I   ô40  0U8  44 

Le  total  des  recettes  du  1er  mUW  i  «ao        ^      •  .„ 
^taitdeiî533  594  28-M0    j^'^""'^^^,^^^^'-^^  1er  juillet  1882 
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Etat  de  la  dette  consolidée  au  31  décembre  1882. 


Raliinco  ilos  niuitic  proiiiicrs  oinprmits 
Prix  net  du  c)i.  <1(î  fer  Q.  M.  0.  &  O. 
ù  (léiliiiic 


^lontiiiit  lie  la  dette  flottante 


Total 


«U  854  li-26  08 

7  fii)o  ono  00 

7  254  220  07 
4  (M\  540  84 

$10  !)45  776  m 


Il  y  a  encore  un  grand  nombre  il'aniéliorations  à  faire  dans 
la  province  de  Québec,  et  (jui  demanderont  des  sacrifices  peut- 
être  aussi  considérables  que  los  précédents.  La  néces 
site  s'impose  donc  chaque  jour  davantage  d'augmenter  les 
revenus  de  la  province.  C'est  un  terme  fatal,  une  conclusion 
inévitable.  iD'ailleurs,  un  pays  qui  est  déjà  très-riche  par  lui- 
même,  et  qui  n'a  ni  taxés,  ni  papier  timbré,  ni  portes  et  fenêtres, 
ni  droits  de  succession  à  payer,  possède  toutes  les  ressources 
nécessaires  pour  fournir  au  gouvernement  les  moyens  d'accom- 
plir les  améliorations  requises  dans  l'intérêt  de  la  province_,  sans 
que  celui-ci  soit  obligé  d'avoir  recours  à  des  emprunts  qui,  dans 
les  circonstar.cas  actuelles,  ne  pourraient  être  négociés  dans  des 
conditions  très-avantageuses. 
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CHAPITRE  XV 


VOIES  «E  COMMUNICATION 


SoMMAliii'.  ,— Nnvi^inlioii    ii,Uricuie.-T.c  SM.ameiit.-Clifiiiiim  «li>  (Vr.-roRtP.— lYU" 
giaiilii'.s.— T()léi)hout'8- 


Les  voies  de  communication  sont  uoînbreuses  et  variées, 
(le  telle  sorte  que  toutes  les  parties  de  la  province  se  trouvent 
i-eliées  entre  elles  et  mises  en  rapport  avec  les  dift'é rentes  pro- 
vinces du  Canada  aussi  bien  qu'avec  tous  les  pays  étrangers. 

Xavijiulidii  iiitéri*!!!"*; — Le  ilenvo  St-Luurent  traverse  la 
province  de  (Québec  d'un  bout  à  l'autre,  du  détroit  de  Belle-Ile 
à  l'extrémité  Sud-Ouest  du  lac  St-Francois  Nous  avons  montré 
que  ce  Heuve  était  navigable  de  sa  source  h  l'océan  pour  des 
navires  d'au  moins  J,500  tonneaux.  Cola  constitue  donc  pour 
la  province  de  Québec  une  voie  navigable  d'environ  IGOO  kilo- 
mètres. Un  grand  nombre  de  bateaux  à  vapeur  d'un  fort  ton- 
nage sillonnent  le  fleuve  dans  toutes  les  directions.  La  plupart 
de  ses  affluents  sont  également  navigables  ])otir  des  navires  de 
250  tonneaux,  et  des  canaux  facilitent  la  navioation  de  ceux 
qui  ne  le  sont  pas  cc^plètement. 

De  l'ouverture  u  la  fermeture  de  la  navigation,  c'est-à-dire 
pendant  sept  mois  de  l'année,  les  bateaux  à  vapeur  transportent 
la  plus  grande  partie  du  fret,  tandis  que  les  voyageui"s  trouvent 
qu'il  n'y  a  pas  de  voies  de  communication  plus  agréables  et 
moins  dangereuses. 

Rien  n'égale,  en  effet,  la  magnificence  des  rives  du  St. 
Laurent  et  de  ses  affluents.   A  près  avoir  mis  plusieurs  jours  à 
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traverser  les  grands  lacs,  etadnurd  en  passant  les  célcl.rca  chûtes 
d»  Niagara,  le  voyageur  atteint  les  Mille-Iles.     Les  élégants  et 
uxueux  bateanx  h  vapeur  de  la  Oompagnie  ilichelieu  et  Ontavi,. 
le  transportent  alors  à  travers  nn  dédale  d'iles  toutes  plus  m-a- 
censés  et  plus  pittoresques  les  unes  que  les  autres.  De  tous  côtés 
ce  ne  sont  que  chalets  et  kiosques  perchés  à  la  cînie  de  quelque 
rocher  et  se  mirant  dans  dos  eaux  couleur  d'émeraude.    La  nuit 
surprend  le  voyageur  au  milieu  de  lacoutoniplationde  ces  coquets 
paysages.    Mais  des  milliers  de  lunnères  surgissent  du  sein  des 
hosquets.  se  reHètent  dans  le  nnroir  des  eaux,  et  la  brise   par- 
fnnjee  des  senteurs  résineuses  lui  apporte  le  chant  des  canotiers 
ou  les  accords  harmonieux  do  «luelque  orchestre  invisible.    La 
nne  ne  tarde  pas  à  se  lover;  elle  donne  le  signal  de  l'extinction 
<'es  loux.et  la   nature  toute   entière  semble   se   reouedlir.     Il 
nentend  plus  alors  sur    le   pont  que  les   soupirs  étouflés  de 
.Ms  .ntrepu  es.     Lorsque   le  soleil   parait,  le  vovageur  croit  le 
temps  venu  de  prendre  .juelque   repos.    Ln.tile.   Des  ville,    dos 
i;la>"os  veuloyantes  ou   dorées     le   tiendront  constannnent  en 
eveil  jusqu  a  ce  qu'il  apercevra  la  crête  écumante   des   va-^ues 
lonnees  par  les  rapides.   Les  rives  du  lleuve  se  rar-prochont  Tt  ne 
sont  plus  séparées  que  ,ie  .luelques  centaines  de  pieds;  les  eaux 
se  précipitent  en  mugis.sant  à  travers  cet  étroit  j.assage  ;  et  les 
nav„-es  deda.gnant  les   canaux  se  laissent  entraîner  jm- le  cou- 
m..t.  J   se  croira  alors  transporté  au   sein  de  l'océan  au  milieu 
de  la  p  us    furieuse  des  tempêtes,  et  l'émotion  est  à  son  comble 
'orsqu  ,1  apercevra  à  quelques  mètres  devant  lui  deux  énormes 
rochers  qui  semblent  barrer  le  passage.     Une  manœuvre  habile'- 
on  passe  entre  les  deux  rochers,  et  le  bateau  glisse  maintenant 
sur  la  surface  tranquille   des  eaux.    II  s'arrêtera  à  peine  aux 
quais  de  Montréal,  la  reine  des  villes  du   Canada,  et  se  rendra 
directement  à  Québec.  Arrivé  dans  la  vieille  cité  de  Champlain 
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notre  voyageur  aura  encore  près  de  1300  kilomètres  à  parcourir 
sur  le  St.  Laurent,  et  il  jugera  peut-être  à  propos  d'admirer  les 
merveilles  que  la  nature  a  prodiguées  dans  les  environs  de  cette 
ville,  et  de  jouir  quelques  instants  de  lalarge  hospitalité  que  les 
([uébecquois  ofïrent  à  tous  les  étrangers.  Nous  l'arrachons  à  ces 
douces  jouissances  et  l'embarquons  à  bord  d'un  transatlantique 
de  4  à  5,000  tonncau.x,  L'Ile  de  lîacchus,  île  d'Orléans,  à  quelques 
milles  de  Québec,  est  dépassée.  Le  panorama  devient  de  plus  en 
plus  grandiose,  l'horizon  s'agrandit,  les  rives  deviennent  plus 
escar[)ées,  et  la  lorgnette  ne  cesse  de  fouiller  les  flancs  boisés  des 
montagnes  d'où  jaillissent  des  masses  d'eaux  cousidérales,  ou 
bien  le  croiix  des  rochers  aux  formes  fantastiques.  Arrivés  au 
Détroit  (le  Ijelle-Ile,  nous  avons  atteint  l'Océan,  et  notre  voya- 
geur a  parcouru  4,000  kilomètres  sur  le  fleuve  St.  Laurent. 

Cheiiiiiis  de  Fer. — La  province  de  Québi'c  a  été  ])our  ainsi 
dire  livrée  à  ses  propres  ressources  pour  la  construction  de  ses 
lignes  ferrées,  alors  que  les  autres  jjrovinces,  celle  d'Ontario 
notamment,  ont  reçu  dit  gonvernement  fédéral  des  subsides  très- 
élevés.  Et,  comme  l'avenir  de  la  colonisation  de  la  province 
dépendait  du  développement  des  voies  ferrées,  le  gouvernement 
provincial  a  du  s'imposer  des  sacrifices  considérables  qui  ont 
nécessairement  grevé  le  budget. 

Aux  termes  de  la  loi  de  187-  sur  les  compagnies  de  che- 
mins de  fer,  il  fut  accordé  à  celles  qui  existaient  à  cette  époque 
une  garantie  3  0/0  pendant  20  ans  sur  $4,724.500,  plus  une 
allocation  de  8,708,500  acres  rejirésentant  une  valeur  de 
$1,742.550. 

Le  total  des  obligations  contractées  par  le  gouvernement 
pouraider  à  la  construction  d'un  réseau  comprenant  1,112  milles 
s'élevait  en  1874  à  $3,368.232,  la  garantie  3  0/0  formant  une  an- 
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einf i  f'^^lf  •■  '  f  '^  ^''l"'^'«'^I'^"t  h  uno  valeur  pn^^ente  de  $I,G25,- 

r;  1  1  n  ^^^°"^■'^'■»' "^^"t  ^l'»t  augmenter  ces  s.ibver.tions 

H  au  1er  ju:llc.  1882,  il  se  trouvait  avoir  accordé  à  un  réseau' 

d  's^l'oôo"  '"'  7''"'^'"  '^  H14G,GG4.80  eu  argent  et 
de  .  8  l.f  00  acres.  Les  municipalités  subventionnèrent  é-^le- 
ment  e.s  d. verses  h>es  q.„  traversaient  les  terres  com^.ises 
h!^5^00     "'''''''   ^'^  ^"^^"^^^«"^   s'élevaient  en    1882  à 

S'inspirant  d'un  intérêt  d'nn  ordre  général,  car  il  s'agissait 
<1  obtenir  pour  la  province  le  commerce  de  l'ouest,  le  gouverne- 
ment construisit  lui-même  un  chemin  de  fer  sur  la  rive  nord 
eu  San.t.Laurent  et  de  l'Ottawn.  La  construction  de  ce  chemin 
"e  1er  ne  coûta    pas  moins  de  i?l2,534,83G.38. 

Additionnons  ces  subventions  et  les  intérêts  payés  sur  les 
d.fTérents  emprunts  contractés  h  l'effet  de  développer  le  réseau 
tles  chemins  de  f^^r  : 

Ariîfiiit  ii;iv('  ,  ,~  -. 

'    •'  1   /.)7  .»d/  4.) 

rp       •      .    -,  ,„  li^  ''>1B  54;:  N 

'7 -^^'•"■'■W-v />8-M.U(;(H) 

Snl.v,M,„nMs.i..sMuni.i,,:,li.ôs ,   :;;„  j,.,,  (|() 

$••21)  r42  r)4-2  14 

Rés„ifats  «bUM.us.  ~  C'est  au  développement  des  voies 
ferrees^qu  est  due  la  prospérité  actuelle  du  pays.  Sans  doute 
elles  n  ont  pa3  augmenté  la  fertilité  du  sol,  mais  elles  en  ont 
Jacdite  1  exploitation. 

ron  o^"  ^'n'^"^"'^  ^^^''-'^  "'^  avait  dans  toute  la  province  nue 
en9trol'o.V^\'^''"""'^'  ^'''  ^" -M>loitation,  ayant  coûté 
Î>13,27G.25J.42.    Au  12  juillet  1882,  le  réseau  en  exploitation 
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s'ôlovait  à  1810.03  niillos.    Il  a  coûté  S77,UG,8G8.20,  soit  en 
moyenne  $42,525  par  mille. 

La  longueur  des  voies  en  construction  était  do  08  niillos  h  ; 
celle  des  voies  projetées,  de  i;>54.  milles  73  ;  soit  uu  total  do 
3,325  milles. 

Si  on  jette  un  coup  d'coil  sur  la  réi)artitionde3  voies  ferrées 
entre  la  rive  sud  et  la  rive  nord,  (ju  verra  que;  la  rive  nord  ne 
jiossède  que  2G.58  0/0  du  réseau  des  oheniius  tle  fer  en  exploi- 
tation dans  la  province,  tandis  que  la  rive  sud  est  mise  eu  rela- 
tion directe  avec  le  système  des  cliemins  de  fer  américains  par 
un  réseau  de  l.T'.O  milles  h  actuelleuicnl  eu  exploitation.  Le 
développement  îles  territoires  du  nord-ouest  et  les  grandes 
ressoureeà  île  la  rive  nord  ont  attiré  l'attention  du  gouvernement 
sur  une  telle  disproportion,  et  tous  les  ellorts  di'  sa  politique 
tendent  aujourd'hi^i  à  accorder  à  cette  dernière  la.  juste  part  à 
laquelle  lui  donne  droit  sa  particii)ation  aux  progrès  de  la  pro- 
vinee. 

C'onNi(i4'>rati<>iis  };ént'ralos.  —  Toutes  les  voies  ferrées  sont 
recouvertes  de  balast  ;  et  les  travaux  d'art  sont  dans  de  très- 
bonnes  eonditions,  (juelle  qu'eu  soit  la  hardiesse.  Le  pont 
Victoria,  ([ui  traverse  le  lleuve  St.  Laureutà  Montréal,  en  est  uu 
plus  beaux  éeliantillons.  11  mesure  9,184  pieds  de  longueur,  el 
•compte  24  arches  de  242  pieds  de  diamètre  chacune  ;  celle  du 
centre  a  même  oùO  pieds.  Les  piliers  sont  en  pierre  et  sou- 
tiennent un  tablier  un  fer,  à  GO  pieds  au  dessus  des  plus  hautes 
eaux.  Les  navires  qui  descendent  le  ileuvu  peuvent  passer  sous 
ce  pont  d'une  solidité  éprouvée. 

Le  rayon  des  courbes  est  très-étendu.  Il  y  a  peu  ou  point 
de  pentes,  et  il  n'existe  pas  de  tunnel.  Les  voies  ferrées  sont 
donc  très-sûres,  ainsi  qu'en  fait  foi  la  rareté  des  accidents.  De 
plus,  la  tranquillité  et  la  sécurité  des  voyageurs  eat  assurée  par 
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la  disposition  ,nè.no  .les   wagons.     Une  nlk^o  centrale  normot  de 
creulo.  d'un   bout  à  l'autre  et  n..no  de  passer  dan]  toTs  le 
-.t.^  ^Va,ons    sans  aucun  danger,   n^^n.e   le    train  étant    en 

Il  nV  a  .p.e  des  premières  et  des  deuxiè.nes  classe,  mais 
t^'utes  possèdent  les  co.n.nudités  qui  nous  nun  ,uent  en  Hurope 
A  d,a,,H,,nun  est  ajouté  un  ehar  palais, r  la  Journée  et  un 

n  ut  ;t'T" '"".'"'■     ^^'««^  -  n'.i  .-xpli,,..  eonnnent  ou 

-"ti<^|;">-   .a   ^^  jours  en  chemin  fer  «ans  ressentir  trop  <le  fa. 

■^".0.   I  laver,  ou  a  beaucoup  plus  à  se  plaindre  ,1e  la  chaleur  ,,uo 

^l;'   ''■oui,  car   .1  y  a  deux  poêles   d,,ns  ehaque  w;,.on.      Le  tarif 

nost  pas  très-élevé  ;  et,  été  comnu.  huvr.  on  voyage  beaucoup 

Poste     Téléo,,,,,,,,.,    Téléclmnes.  _  Chaque    vill..e    oui 

b>.uau    elegrapluque.  tandisque  le  système  des  téléphones  fou'- 
t-""o  dans  toutes  les  villes  untant  soit  peu  in.portantes. 
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Aussi  bic-n  au  point  d.  vue  politique  qu'au  point  de  vue 
-"»<>>'Hque,  la  province  de  Québec  jouera  toujours  un  u>le  pré- 
r<""Iw'ant  dans  les  destinées  de  la  confédération  canadienne. 

r^r  sa  situation  géographique,  elle  en  est  pour  ainsi  ,li,v 
a  rort.'  d  entrée  ;  et  ce  sont  les  (Jmxdiens-fVan.ais  qui,  «.la,,, 
nent  .tabhs  sur  les  deux  rives  du  Saint-Lan:vnr,  en  tiennen, 
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les  ck'f-t.     Nous  avoua 


Il  en  (luollos  inaiiis  olloa  tîtiioiit  plucd 


iiceus. 
iiyu  pour 


Il  est  donc  Iii.r.s  du  douto  qu'ils  en  feront  le  meilleur  us 
le  plus  j,'raud  bien  do  leur  province 

Si  nous  considi'rous  les  conditions  économiques,  nous 
voyons  (juc  l.v  province  n'ii  pua  encore  atteint  le  sixième  du 
d.'vcloppemcnt  (lu'cîle  est  susceptible  d'atteindre  san,  avoir  à 
redouter  les  elVot^  d'une  trop  grand  concentration. 
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CHAPITEE  I 


SoMM.UKE  .-  Situa(i„„._S„prr(ire.-  I>o,va.itio.,._nd 

UUUII'Ill,. 


igiou  —  Lunsuo.—  Son  soiivcr 


La  province  d'Ontario,  généralement  désignée  sous  le  nom 
de  Haut-Canada,  e3tl)ornéeau  Nord  et  à  l'Ouest  par  la  province 
de  Manitoba  et  le  territoire  du  Xord-Ouest  ;  au  Sud,  par  les 
grands  lacs,  le  lac  Supérieur,  le  lac  Huron,  le  lac  Erié  et  le  lac 
Ontario,  et  par  le  fleuve  St.  Laurent  qui  le  sépare  des  Etats- 
Lnis  ;  a  l'Est,  par  la  province  de  Québec. 

Sa  superficie  est  de  263,473  kilomètres  carrés  ;  et  sa  popu- 
lation s'élevait,  en  1881,  à  1,923,228  habitants.  La  grande  majo- 
rite  est  anglaise,  et  la  population  française  n'y  figure  que  pour 
102,^43  habitants.  Toutefois  les  progrès  de  celle-ci  pendant  les 
<leux  dernières  période  décennales  sont  fort  remarquables.  En 
ISOl,  elle  n'était  en  effet  que  33,211  ;  en  1871,  elle  s'élevait  à 
.  .^  383  pour  atteindre  102,743  eu  1881.  En  20  ans,  la  popul.. 
lion  française  a  donc  plus  que  triplé.   Là,  com-ne  dans  toutes  les 


—  2  72  — 


M 


untiv's  imrtio.i  du  Canada  et  de  l'Arncri  ino  du  Xord,  les  Canadiens- 
Fnm;;ai,s  ont  la  même  orgiinisation,  (nii  lour  a  permid  do  jouer 
un  si  gland  rôle.  Et  tout  fait  espirer  (|Uo  dans  un  temps  relati- 
vement rapproché  il  leur  sera  acconk;  une  lan^re  part  dan.s  la 
direciion  des  affaires  de  la  j^rf-.'iuc-  d'Ontario.  Ce  jour  là,  la 
langue  française  no  sera  pas  loin  d'être  olliciellement  reconnut; 
l-ar  le  gouvernement  de  la  province  et  île  se  trouver  placée  sur 
le  même  pied  (pie  la  langue  anglaise.  (Vt  évéueiuent  est  non- 
seulenunit  i)rolialile,  mais  enciuv  doit  fatalement  aniver.  A 
l'appui  lie  CA\  (|ue  nous  avançons,  nous  ciions  plus  loin 
un  fait  de  U  plus  haute  importaïuui  (|ui  jiistilie  pleinement 
l'ave-iir  ([ue  nous  prédisons  à  la  racj  canadienne-française  dans 
la  })r(ivince  d'(.)nta,rio. 

La  liberté  leligieuse  la  plus  entière  est  garantie  par  les 
lois.  Les  protestants  de  toutes  les  écoles  y  sont  en  très-grande 
majorité,  et  les  catholi(pics  roînains   n'y  sont  qu'au  nombre  de 

;;20,8:;i). 

Les  lois  anglaises  civiles  et  criminelles  y  sont  en  forvîo. 

La  gouvernement  (ist  repiésentatif  et  se  compose  d'im 
lieuteuai.t-goiiveriieur  et  de  ses  ministres  choisis  j)armi  les 
membres  de  la  eh  imbre  des  députés.  Jl  n'y  a  pas  de  conseil 
législatif. 

.  La  provincj  d'Ontario  envoie  92  représentants  siéger  à  la 
chambre  des  Communes  à  Ottawa,  tandis  (prelle  possède  24 
sièges  au  Sénat. 

Toronto  est  la  capitale  de  Li  province,  avec  une  population 
(1,!  >Su,4!ô  habitants.  Dans  la  province  se  trouve  également 
Ottawa,  la  capitale  de  la  confédération.  Elle  est  située  sur  les 
bords  de  la  rivière  Ottawa,  à  la  limite  de  la  province  de  Québec 
et  de  c-lle  d'0;ita;'io. 
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CHAPITJtK  II 


COXSIDÉliATIOXS   tJ^NflUALES 


La  province  d'Ontario  est  sius  nul  doute  la    plus  pros[)è're 
(le  toutes  les  provinces  qui  composent  la  confédération  canadienne, 
(îrace  au  voisinage  des  grands  lacs,  son  climat  est  en  certains 
endroits  un   peu  moins  sévère  que  dans  les  autres  parties  du 
Canada  ;  son  sol  est  très-fertile,  et  très-propre  à   la  culture  du 
l>lé  et  de  la  plus  grande   variété  de  fruits  et  de  légumes  ;    ses 
mines  et  ses  forets   sont  d'une   très-grande  valeur.     Mais  elle 
doit  la  prospérité  dont  elle  jouit  autant  au  puissant  appui  des 
capitaux  anglais  et  à  l'immigrf.tion  de   la  race  anglo-saxonne, 
(iui  depuis  près   d'un   siècle  grosit  chaque   année  le   chiftre  de 
la  population,  qu'aux  divers  avantages  mentionnés  plus    haut. 
Ajoutons  à  cela  que  les  immigrants   n'étaient  pas  absolument 
déshérités  de   la  fortune  et  dénués  de  ressources,  mais  bien  des 
colons  qui  apportaient  avec  eux  un  certain  capital  et  les  procé- 
dés de  culture  les  plus   nouveaux    et  les  plus  perfectionnés. 
Aussi  la  colonisation  a-t-elle  avancé  rapidement.    Aujourd'hui  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  province  est  à  peu  près  coloni- 
sée et  très-bien  cultivée,  au  point  qu'en  parcourant  toute  la  région 
comprise    entre  Toronto,  le  Niagara  et  Windsor  nous  fumets  à 
] crémière  vue  frappé  de  sa  richesse  extraordinaire,  de  la  vie  et 
de  l'activité  qui  y  régnaient. 

Nous  donnons  ici  quelques  chiffres  q'ii  permettront   de 
juger  des  ressources  de  la  province. 

18 


''  '5 
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L'j  total  des  importations  s'élevait  on  1882  à  §40,706,774, 
et  celui  des  exportations  à  S-j9,147  en  faveur  de  l'exportation. 
Les  droits  perçus  par  la  douane  fournissaient  au  trésor  du  gou- 
vernement fédéral.  $7,o48,GGl.lG,  soit  §1,800,858.32  de  moins 
que  dans  la  province  de  Québec. 

Les  divers  produits  emportés  de  cette  province  et  de  prove- 
nance canadienne  se  répartissaient  ainsi,  en  1882  : 

l'roiliiiisii'^rici.los 8    li>  :J1;{,I84 

Fun-ts 7,r.(l(»,8d8 

Aiiiiii.iiix  et    indiiiiils 8,()lt"),48.') 

lii.iiK.tiics J,I()i;,8()4 

Miiira 1210,01)1 

]*()iss(iiis ir)8, ()!).") 

]jivci3 \m),m:) 

La  partie  nord  de  la  province  n'est  pas  encore  tout-à-fait 
colonisée.  Elle  renferme  des  terres  fertiles  et  colonisaljlcs,  et  le 
gouvernement  de  la  province  d'Ontario  fait  de  grands  sacrifices 
pour  attirer  les  colons  dans  cette  région.  Il  n'y  a  jias,  croyons- 
nous,  de  service  mieux  organisé  que  le  service  de  l'immigration 
dans  la  province  d'Ontario  ;  et  la  province  de  t,)uébec,  qai  a  à 
offrir  aux  colons  des  leires  aussi  vastes  et  aussi  fertiles  que  celles 
de  la  province  d'Ontario,  ne  retirerait  certainement  que  des  avan- 
tages de  l'application  pratique  de  ce  système.  Il  ne  s'agit  qu<' 
de  la  dépense  de  quelcjues  milliers  de  duUars.  L'expérience  a 
suUisannnent  jmjuvé  que  les  pays  qui  la  faisaient  trouvaient 
une  bien  large  compensation  dans  les  Ilots  de  l'immigration. 

Bien  que  la  province  d'Ontario  offre  de  tro^-grands  avan- 
tages à  l'établissement  des  colons,  nous  ne  i)ensons  ]ms  que  ce 
soit  là  un  champ  favorable  à  l'émigration  française.  Celle-ci,  en 
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vfTi-t,  se  tiuiivcniit  iioyco  duns  lolOiuent  iin^^lo-siixf)!),  et  nous 
Uôinontrerons  plus  loin  (lu'il  ne  doit  ]m  en  être  ainsi.  Quant 
à  nos  (;oinn»er(;ants  et  à  no-;  in.liistri.;l,s,  ils  trouvemient  lu  une 
f.MiIc  (le  (l/'hoMchés  à  i.iun  produits,  de  mémo  (|ue  nos  capita- 
listes  y  trouveraient  un  intérêt  n'iuunérateur  de  l'argent  qu'ils 
y  uuruient  placé. 

l'.»iir  ['(ixpoitaticju  des  prjliiiis,  les  eoinuierrants  et  les 
industriels  vondn.nt  l.icii  consulter  lo  tid.Icau  général  des  impor- 
tations au  Canada.  Nous  leur  r.Tons  n'mar(|Ucr  .ine  les  imjior- 
tations  d(!  la  France  dans  cette  pr(»\ince  ne  s'élevaient,  en  1882, 
•iu'à  S,-.!  1,(; II.  (^)„init  aux  capitalistes,  il  leur  sera  peut-être  de 
«liichiu.i  utilité  de  counaitie  la  situation  des  banques. 
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PROVINCES  MARITIMES 


KOUVELLE-ECOSSE 


CHAriTIiE  I 


SoMMAïKi;:— Situation.— Siiiirvlicio. 


La  Xouvelle-i:cossG  s'étend  du  43ème  25'  au  4Gème  lat. 
X.  et  du  Glème  au  GGèaie  3°'  long.  0. 

C'est  une  presqu'île  reliée  au  eontinent  américain  par  uu 
isthme  d'une  longueur  de  22  kilomètres.  Elle  est  bornée  au 
Xord  par  le  détroit  de  Xortluimberland,  qui  la  sépare  de  l'Ile  du 
Prince-Edouard  ;  au  Xord-Est,  iiar  le  détroit  de  Canso  qui  la 
sépare  de  l'Ile  du  Cap  Preton,  aujourd'lmi  partie  intégnante  de 
la  Xouvelle-Ecosse  ;  an  Sud  et  au  Sud-Est  par  l'Océan  Atlan- 
tique ;  à  l'Ouest,  par  la  baie  de  Eundy  ;  et  au  Xord-Ouest,  par 
le  Xûu  veau-Bru  us  wick. 


Oii   (lù-igiic   ai:;.siLi  Xouv.  ile  K.os.si'.  lo   Xoiivcaii  1!,  iinswick  ut  l'Ilodu   l'niice- 
E.tuua:(l. 


—  277  — 

La  plus  grande  longueur  de  la  Nouvelle-Ecosse  est  d'environ 
450  kilomètres,  tandis  que  sa  plus  grande  largeur  n'est  que  de 
130  kilomètres.  Sa  superficie  est  de  54,146  kilomètres  cariés, 
dont  il  faut  déduire  j  pour  la  surface  des  lacs  et  des  bras  de 
mer. 


CHAPITEE  II 


liÉSUMÉ   HISTORIQUE 

Ainsi  que  l'iiistoire  des  Canadiens- Français,  celle  des  Aca- 
dieus  nous  intéresse  à  phis  d'un  titre.  A  l'Plst  et  à  l'Ouest,  au 
nord  et  au  Sud  de  l'Acadie,  partout  on  rencontre,  en  effet,  les 
ruines  de  nos  forteresses  et  les  descendants  de  ces  intrépides 
Français  qui,  les  premiers,  en  entreprirent  la  colonisation. 

Après  un  lu'emier  voyage  au  Canada,  émerveillé  de  la 
beauté  du  pays,  le  sieur  de  Monts  adressa  un  rapport  des  plus 
favorables  a  Henri  IV,  qui  en  1603,  le  nomma  son  lieutenant- 
général  au  pays  d'Acadie.  C'est  sous  ce  nom  que  furent  dési- 
gnées les  provinces  maritimes  sous  la  domination  française. 
De  là  le  nom  d'Acadiens  donné  aux  Français  qui  s'y  établirent. 
La  première  ville  qu'ils  fondèrent  fut  rort-Uoyal,  aujourd'hui 
Annapolis,  dans  la  vallée  de  ce  nom. 

En  1606,  le  sieur  de  Poutrincourt  obtint  du  sieur  de  Monts 
la  concession  de  la  ville  de  Port-Royal  et  continua  l'œuvre  de 
la  colonisation.  Mais,  en  1603,  les  Anglais  s'emparèrent  de  ce 
poste  qu'ils  réclamèrent  comme  faisant  partie  des  territoires  dé- 
couverts par  eux.  Quelque  temps  après,  Charles  de  Biencourt, 
fils  de  Poutrincourt,  n'en  revint  pas  moins  à  Port- Royal.     Il 
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mourut,  et  la  colonie  de  Port    Eoyal  cîe  nouveau  attaquc^e  par 
les  Anglais  tomlm  en  leur  pouvoir,  en  1G29. 

liestituée  à  laFranceen  lG32,grûce  à  l'énergie  du  cardinal 
de  Kichelieu,  la  Nouvelle-Ecosse  retomba  au  pouvoir  des  An-lais 
en  1710.  Le  traité  d'Utrecht  leur  en  garantit  le  posses'^ion 
en  1713,  et  elle  n'a  pas  cessé  depuis  lors  de  leur  appartenir.  L'île 
du  Cap  Breton,  qui  avait  été  réservée  à  la  France  par  le  traité 
d'Utrecht,  ne  fut  définitivement  cédée  à  l'Angleterre  que  par  le 
traité  de  Paris  (1703). 

I':n  1G39,  les  Français  avaient  fondé  des  établissements  dans 
le  voisinage  de  la  baie  des  Chaleurs  ;  en  1G72,  ils  en  créèrent 
d'autres  sur  les  bords  de  la  rivière  Miruniclii,  le  long  des  côtes. 
Leur  sort  fut  intimement  lié  à  celui  des  autres  Acadiens.  Eh 
bien,  ce  furent  ces  Fran':ais  que  l'Angleterre  ne  parvint  à. 
soumettre  à  sa  domuiatiou  (lu'après  avoir  conmiis  à  leur  égard 
l'acte  le  plus  barbare,  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  années 
de  l'histoire  moderne. 

Eu   1719,  traqués    maltraités   de  tous  côtés,    sans   appui, 
sans  secours,  quelques  Acadiens  finirent  par  se   soumettre,  à  la' 
condition  toutefois  de  ne  jamais  être  appelés  à  prendre  les  armes 
contre  leurs  contitoyens  les  Français.    .Mais,  en  17oo,  lors(iue  la 
guerre  éclata  de  nouveau  en  Améritiue  entre  l'Angleterre  et  la 
Franc.",  le  gouvernement   anglais  inquiet  des    sentiments  pa- 
triotiques conservés  par  les  Acadiens  pour  les  Français  et  re- 
doutant un  soulèvement  .le  leur  part,   les   expulsa  en  masse  de 
la  colonie  et  les  dispersa   aux  quatre  coins  du  monde.     Il  nous 
faudrait  écrire  ici  une   page  sombre  de  l'histoire  d'une  nation 
aujourd'hui  amie.     Et  nous  nous    privons  bien  à   regret  de  la 
narrer. 

Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  à  nos   lecteurs  l'immortel 
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poim-î  de  Lo;i:Trollow,  si  propre  à  l)ien  fiiro  connaîtra  le  long 
martyr  des  Acadiens  et  à  leur  faire  aimer  ces  fiers  rejetons  de 
la  race  française. 

Lorsque  la  paix  fut  conclue,  un  certain'nombre  d'Acadiens 
parvinrent  à  rentrer  dans  la  N'ouvelle-Ecosse,  à  l'ile  du  Prince- 
Edouard  et  dans  le  Nouveau-Brunswick,  où  ils  se  dispersèrent 
tout  le  long  des  côtes,  afin  de  ne  pas  être  trop  inquiétés.  Ils 
vécurent  ainsi  presque  ignorés,  vivant  du  produit  de  la  chasse  et 
delà  pêche.  C'est  de  ces  différents  groupes  que  descend  la  popu- 
lation française  qui  habite  aujourd'hui  les  provinces  maritimes. 

A  l'époque  de  la  cession  définitive  de  l'Acadie,  en  1763,  le 
nombre  des  Acadiens  atteignait  à  peine  4,000.  Le  recensement 
de  1881  eu  accuse  108,00 L  pour  les  trois  provinces  maritimes  ! 
Voilà  certes  un  développement  encore  plus  phénoménal  que 
celui  des  Canadiens-Français.  Et  il  nous  a  paru  intéressant  de 
savoir  ce  qu'étaient  devenus  ces  Français  complètement  isolés 
depuis  plus  d'un  siècle  et  de  la  France  et  des'Canadiens-Français, 
au  milieu  de  l'élément  anglo-saxon  qui,  eu  1881,  ne  comptait 
])as  moins  de  870,G1)G  habitants  dans  les  provinces  maritimes. 
A  cet  effet,  nous  avons  parcouru  en  tous  sens  le  Xouveau- 
Brunswick,  la  Xouvelle-Ecosse  et  l'île  du  Prince  EdouarJ.  Et, 
en  faisant  part  à  nos  compatriotes  de  quelques-unes  de  nos 
impressions  de  voyage,  nous  espérons  leur  faire  connaître  ce  que 
sont  les  Acadiens  de  nos  jours. 
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CIIAriTllE  III 


li 


iPf 


LES    ACADIKNS 


Dans  le  cours  de  l'esté  1883,  ayant  pris  passage  à  bord 
d  une  goélette  afin  de  visiter  quelques-unes  des  stations  de 
pèche  disséminées  sur  les  côtes  de  l'Ile  du  Prince-Edouard 
et  du  Nouveau-Brunswick.  nous  fumes  assaillis,  un  jour 
par  une  violente  tempr>te  dans  le  détroit  de  Northumberland 
et  jeté  a  la  côte.  Quelques  hardis  pêcheurs  l)ravant  la  fureur 
des  lames  se  portèrent  à  notre  secours  et  nous  offrirent  l'hospi- 
talité. Ces  pécheurs  aussi  cour.igeux  que  généreux  n'étaient 
autres  que  des  Acadiens. 

La  nouvelle  se  lépandit  vite  dans  la  petite  colonie  de 
pc^cheurs  établis  sur  ce  point  do  la  côte  qu'un  Français  venait 
d'être  sauvé.  Et,  quelques  minutes  après,  nous  nous\rouvions 
entouré  d'une  trentaine  d'Acadiens  dont  la  physionomie  nous 
rappelait  d'une  façon  frappante  celle  de  nos  pêcheurs  de  (Joncar- 
neau  ou  de  Granville. 

Jusqu'à  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit,  il  fallut  leur 
parler  de  la  France  ;  tache  doublement  agréable  en  pareille  cir- 
constance. Seule,  la  crainte  de  nous  fatiguer  les  fit  s'éloigner  à 
regret.  Ce  fut  à  regret  aussi  que  nous  quittâmes  ces  braves 
gens. 

Quelques  jours  plus  tard,  nous  nous  trouvions  sur  le  pont 
du  "  Marion,"  bateau-à-vapeur  qui  suit  le  détroit  de  Causo  aux 
rives  boisées  et  majestueuses,  et  traverse  le  merveilleux  lac 
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"  Bras  d'or,"  (Cap  Breton).  Après  avoir  tourné  autoui  do  nous 
pendant  près  d'une  deniie-henre,  un  Jiomme  s'aj.proche  et  nous 
dit: 

—  "  Vous  ct.c3  fmnçois  sans  doute,  monsieur  ?  On  ]e  voit 
bm  k  votre  mine.     Parlez-moi  donc  un  peu  de  mon  pays  !  " 

—  "  Comment  de  votre  i)ays  ?  " 

—  "  Eli  oui  If €71  venons  aussi  de  la  France  ;  mon  arrière 
grand  père  servait  dans  les  gardes-françaises.  Ah!  nous  ne  l'ou- 
blions pas  allez,  notre  pays  !  " 

Trois  semaines  après,  nous  étions  à  Moncton  causant  en  an- 
glais avec  plusieurs  personnes,  lorsque  l'une  d'elles  interrompit 
yi  cmver.^ation  pour  nous  féliciter  en  excellent  français  sur  la  n^a- 
mere  dont   nous   p.ailions  l'i.nglais.    Nous  crûmes  d'abord  à  une 
l'iaisanteriede  la  j  art  de  cette  personne  qui  s'empressa  d'ajouter: 
"Muis  on,,   moimevr,  je  voudrais  parler  ravqlals'commc 
vous.  "  Cette  fois  notre  curiosité  fut  vivement  excitée,  car  notre 
interlocuteur  parlait  très-correctement  l'anglais,  etavec  un  accent 
on  ne  peut  ],lus  britannique.     Xous  lui  demandâmes  pourquoi 
cette  question  :  "0/,/  „ous  répondit-il,  au  moins  on  ne  doute- 
rait 2^X8  alors  de  mou  orhjine  française!"  C'était,  nous  en 
convenons,  peu  flatteur  pour  notre  i)rononciation  anglaise,  mais  à 
coup  sûr  nous  goûtâmes  sans  réserve  le  plaisir  de  recueillir   un 
aveu  aussniaïf  et  aussi  touchant  de  sou  affection  ]  .ourla  France. 
Encore  un   Acadieu  séparé   de  la  France   depuis  près  de 
deux  siècles  ! 

Ces  quelques  faits,  que  nous  avons  pris  au  hasard  entre 
nulle  du  même  genre,  prouvent  suffisamment  que,  en  dépit  de 
toutes  les  persécutions,  les  Acadiens  ont  conservé  intact  leur 
amour  pour  leur  ancienne  mère-patrie. 

Le  type  français  des  régions  d'où  partirent  leurs  ancêtres 
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s'i-st  (\^ral,Mnoiit  conserve^  d'utu!  f.irnn  roniurquablo.  Gc'nt'rale- 
nient  l'Aciulini  est  .lu  taille  moyenne,  tnipn,  vigoureux,  à  la 
chev-eluro  noire,  et  les  yeux  noirs  ou  Meus.  Mais  les  types  que 
l'on  rencontre  1.,  plus  souv.-nt  sont  ceux  du  Gascon  et  du 
Bé.irna  is. 

Les  Acadiens  gardent  religieusement  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes de  la  vieille  France.  Les  costumes  sont  les  mêmes  que 
jadis  :  ainsi  les  Cenimes  p.jrtent  la  coifïe  bretonne  ou  normande, 
la  cotte  et  le  mantelet. 

nn'ya.iue  la  langue  qui  ait  souffert  de  l'isolement  des 

Acadiens  et  de  leur  vie  nomade. 

N'ayant  ni  prêtres,  ni  instituteurs,  ni  gens  instruits  ])armi 
onx,  les  Acadiens  restèrent  longtemps  sans  recevoir  d'instruction 
d'aucune  sorte.     Les   Canadiens-Français  ne   savaient  pas   au 
juste  ce  (lu'étaient  devenus  leurs  frères  de  l'Acadic.    Ils  ne  jiou- 
vait  donc  leur  venir  en  aide.    Ce  ne  fut  .pi'à  l'arrivée  des  Irlan- 
dais en  Acadie  (lue  les  prêtres  citlioli.jues   furent  envoyés  dans 
les  principales  colonies  acadiennes.   guelpies  Acadiens  reçurent 
alors  une  certaine   instruction  en  anglais,  tandis  que  d'autres  se 
ivudirent  dans  K-s  collèges  de  la  pr,,vince  de  Québec.     Les  uns 
.'t   les    antres    .levimvnt    ])oui'  leurs    compatriotes    des    avocats 
naturels  ,pii   délemlircnt   leurs   dniils  et  firent  connaître  aux 
Canadiens- Français  les  noud.reux  auxiliaires  (qu'ils  avaient  dans 
les  [.rovinces  maritimes.   Ce  fut  une  véritable  révélation.    .ALiis, 
à  l'entrée   des  j^i'ovinces  maritimes  dans   la   confédération  cana- 
dienne, les  colonies  aeadienne.s,  s'ignonint  les  unes  les  autres,  ne 
purent  exercer   une  iniluence  assez  grande  i)our  faire  respecter 
leurs  droits.  Aussi,  moins  heureux  que  les  Canadiens-Français, 
les   Acadiens   n'eurent  jamais   l'occasion  de  faire   élever  leurs 
enfants  dans  des  écoles  françaises.     • 


—  283  — 


Tour  obvier  h  cet  inconvénient,  le  dov^v.  catholique  fran- 
çais créa  à  iMenimmcook  (Nouvcau-Iîiunswick)  un  colh'n»;  oii 
tous  les  cours  classiques  et  autres  furent  donnés  en  français.  La 
création  de  ce  collè<,'e  (1865)  sonna  le  réveil  des  Acadiens.  ])e 
tontes  les  parties  des  provinces  maritimes  un  grand  nombre 
d'entr'eux  vinrent  s'y  instruire.  Et  les  écrivains,  les  avocats, les 
politiciens  et  les  hommes  d'alTaires,  qui  ont  fait  leurs  études  au 
collège  de  Memramcook,  n'ont  pas  tardé  h  prouver  (juc  l'intelli- 
gence des  Acadiens  était  susceptible  de  la  plus  haute  culture. 

Un  deuxième  collège  a  été  créé  récemment  à  St-Louis,  à 
quelques  milles  de  llichibuctou,  dans  le  comté  de  Kent  (Nou- 
veaus-lJrunswiek.)  Le  comté  de  Kent  est  un  des  comtés  de  cette 
])rovince  dans  lequel  les  Acadiens  sont  eu  grande  majorité. 
D'apics  le  recensement  ae  1881,  ils  étaient,  en  effet,  au  nombre 
de  KÎ,()I'Î,  tandis  que  les  habitants  de  toutes  les  autres  origines 
ne  comptaient  pas  pour  plus  de  9,005.  Le  collège,  St-Louis  a 
cependant  été  fermé.  Nous  verrons  tout-a-riieure  pourquoi. 

Un  journal  hebdomadaire,  le  Moniteur  Acculien,  soutient 
vaillamment  la  lutte  contre  ses  confrères  de  la,  i)resse  anglaise, 
et  s'occupe  avec  patriotisme  de  hâter  les  progrès  des  Acadiens. 

Tout  cela  n'est  passulHsant,  et  il  pourrait  être  fait  davan- 
tage p(uir  conserver  intacte  la  langue  française. 

Ainsi,  nous  citons  textuellement  un  bout  de  conversation 
que  nous  eûmes  l'an  dernier  avec  un  Acadien.  Il  nous  racon- 
tait en  ces  sennes  un  accident  de  voiture  cpii  lui  était  arrivé 
dans  la  journée  : 

"  Je  voudrai--  bien  vous  driver,  mais,  ce  matin,  j'atelai 
mon  team,  et,  à  peine  sorti  de  la  stable,  le  cheval  prend  sa  race. 
Ah  :  çà  allait /as/" .'  Et,  quand  je  vins  pour  dévirer  le  cor?ie}-,  je 
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tombi  par  terre,  le  cheval   partit  t(nit  seu  .     Il  fat 
fnsjimld."* 


jior/vé  c^ 


J'î 


Toute  cette  iiarrati 


cent  français  des  i)lus  irrépruchahl 


on   nous  fut   faite  du   reste  av( 


c  un  ac- 


iis. 


I 


l'in  de  nous  la  pensée  de   la  nioiudre   moquerie  en  faisant 


cette  citation.     I 


(CS 


Acatl 


ment  la  lanL,nie  fr.tnçaise  sont  en  tr 

qui  parlent  aiiisi  (pie  nous  venons  de  le   d 


HM!s,   (pii   parlent  vX  écrivent   correcte- 


)utef 


•es   grande  majorité,   et  ceux 

ire  ne  sont  (|u'en  très 

op  nombreu: 


OIS  ces  dcriucrs  sont  encore  troD 


l>etifc  nond)re. 

et  nous  n'avons  nu^ntionné  la,  conversation  ci-dessns  (p"i7p,nn' 
i""'"t'v>'  rimpcneuse  né,vssi(é  (K-  n-n.édicr  au  plus  vite  à  cet 
état  de  ..j.osrs.  Car  riullurnce  drs  Acadiens  sera  avant  lon^.. 
temps  tr,s-p,v,-i,M.se  pour  s.Tvir  K.s  intérrls  do  la  rae.  IVancaiM: 
au  Canada.  Sans  .loute  irs  Acadiens,  tout  co.unie  les  Cana- 
d.eus-lMMueais,  feront  leur  ehe.niu.  Après  les  .lures  épreuves 
par  lesquelles  ils  x.nt  passé,  ds  n'ont  ].as  à  craindre  d'être  ab- 
sorbes. Abtis,  si  h>  fer  et  le  feu  n'ont  pu  arrêter  leur  dévelo].!  e- 
i"ent,  les  exigeuces  de  la  vie  pourraient  bien  le  conijaonu.ttre 
en  le  retardant  pendant  de  lo.i-ues  années  encore. 

Les  Acadiens  livrés  à  eux-nuMues  i-euvent-ils  atteindre 
rapidement  le  deo,,;  de  dével,.ppenumt  et  d'iniluence  .pu  sera 
bientôt  nécessaire  ?  Nous  ne  le  croyons  j.as,  .n.oi,,u'on  en  dise, 
i-t  c'est  aux  Cauadiens-Fran,;ais  à  leur  venir  en  aide  dans  k 
mesure  de  leurs  forces.  Ils  ont  là  un  intérêt  qu'ils  ne  doivent 
].iis  mécc.nnaître.  Voici,  suivant  nous,  quelle  serait  la  nature 
<les  obstacles  à  surmonter. 


•  To  drive, 

K'iiin, 
btablu, 


f  proTieiîPr  en 
1     voituru. 

voiture. 

écurie. 


racL^, 
tUst, 
CDruer, 
fine, 


courâo. 
vite. 

tournant, 
amende. 
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avec  un  ac- 


Lo  premier  ()l).stacle  est  la  lui  (l'iîducation.     Jîjeu  que  cer- 
taines améliorations  puissent  être  apportées  dans  la  loi  U'é.luea- 
ti.m  (lu  Nouveau- IJrunswick,  les  Acadiens  de  cette  province  ont 
toutefois  lu  lil)C!rté  de  faire  ai)prendre  la  lan^t,'ue  française  à  leurs 
enfants.     Mais,  duns  l'Ile   du    Prince- Kdouard  et  dans  la  Non- 
velle-Kcosse,  il  n'y  u  aucuiu!  loi  ([ui  l,Mir  assure  la  lihre  pratique 
'!<■  leur  droit  le  i)lus  naturel.     Qu'on  fusse  savoir  aux  Acadiens 
quelle  est  leur  force  numéri(iue,  car  la  plujiart  d'entr'eux  ignorent 
qii'ds  sont   ].08,(;21.   dans  les  ])n)viuei;s  maritimes    seulement. 
Xous    avons    pu    constater   cpui    certaines   colonies    acadiennes 
ignoraient   absolument  qu'à  ÔO  kilomètres   plus  loin,   il  y  uvuit 
•  l'autres  colonies  aussi  importantes  que  les  lenrs.    l)„uc  maufim, 
'ruiiité,  de  forc^etde  direction,  et  inliueut;e  nulle  au  parlement, 
l'u  jor.nial  hebdonuidairo  ne  sullit  pas  pour  accom])lir  h  travui! 
a  faire.      Il  famlrait  (ju'il  iit  au  moins  tri-hebdomadaire.     Les 
Acadiens  (pii  veulent  avoir   d(!s   nouvelles  s'abonnent  de  ])réfi'- 
rtMH-  aux  jouniiuix  aui^dais  (luotidiens.     Si  un  journal  fraii.;  li-; 
leur  offrait  les  mêmes  avanta-es,  il  est  lioi's  de  doute  qu'ils  s'a- 
l'onneraieut   à  ce  journal,   ainsi  (jue   nous   l'cmt  dit   un  grand 
iiomin'e  d'Acadiens  recevant  des  journaux  anglais. 

^Le  d(!rnier  obstacle  est  1(!  manque  d(;  jirêtres  fnuu;ais  ou 
l'iutôt  l'opposition  systématique  du  (-ler-é  irlandais.  En  effet, 
:i  part  (luelques  pivires  irlandais,  élevés  au  séminaire  de  (,»uébec! 
tous  nous  ont  ])an.  hostiles  à  la  (hTfiision  do  l'instruetion  clieJ 
I"s  Acadiens  ])ar  la  voie  de  la,  Luigiu.  française!.  Le  collù-e 
St-Louis  aurait  été  fermé  à  la  suite  de  dilii,;uUés  survenues^à 
oe  sujet  entre  l'évéïiue  du  dioeése,  d  ins  lequel  il  m;  trouve,  et 
!''s  prolesseurs  frau;  lis  du  collé-".  Certains  évé  jnes  irlamkiis 
•M'iMient  même  opposés  à  C3  ([ue  les  i)aroisses  acadiennes  soient 
'l"s^ei'vies  par  des  prêtres  frau(;ais.  {,)n'oiq,i'il  en  soit,  cette 
•  Vpo.sition  des  Irlandais  nous  a  para  manifeste  eu  nuiints  endroits. 


''iHi^ . 


^tn 
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C'est  lii,  c^  nous  semble,  une  qiieslioti  facile  à  régler.    Afin 
d'éviter  toute  ilist-ussion  ù  wt  égard  entre  les  nieiuhresdu  clergé 
français  et  du   clerg,-   irlandais,  pourquoi   n;?  i)ii.s   donner  aux 
Acadiens  des  i)rofes.seurs  laï(iues   français  ?  A  peine    un   prêtre 
français  a-t-il   fondé  des  écoles  françaises,  aux    prix   des  plus 
grandi  eilorts  et  des  plus  grands  sacrifices,   ([lUi  son  évc^iue  le 
déplace.      II    n'y  a  ]. as  un  seid  Acadien  dans  sa  nouvelle   pa- 
roisse; mais  il  doit  obéir.     Kvideinnient    il  ik;   pourrait  en  être 
ainsi  avec  des  ]  rufesseurs  laùiues  indépendants  de  la  diseipline 
ecelésiastiipK'  ;  et  les  ]a'atiques   religieuses   des  Acadiens  ne  .se- 
raient nullement  entravées.     Nous  ne  nous  dissimidons  pas  les 
dillieulh's   ,|ue    lavsenteiait   l'application   du    sy.>tèine  ([Ue  nous 
recommandons  eu  lavsence   disr,   ie.its   actuels.     Aussi  espérons- 
ni.us  .[u'nn.-  lieureu.se  entente  uv.  tardera,  p;,,s  à  se  faire  entre  les 
meudires   du    clergé     irlandais    et    du    elerpé     fVanç'ais-     Cette 
entente  nous  .MiuMerait  facilitée,  si  onouviait  les  yeux  du  clergé 
irl.mdais  .sur  la  ri5.spMn.sal.)ilité  (lu'il  assume,  en  poursuivant  M.ns 
nue  iiutre  lurme,  il  est  vrai,  l'ieuvre   entrepri.^c  par   les  An-lnis, 
on    17S.-;,    ('e.st-à-dire    l'anéanti.s.senient   de    la    race    fran/ai.^e. 
Aujourd'hui,  comme  al.irs,  lu  lésistance   des  Acadiens  .scraOï-i- 
niâtre  et  iu\-inc:il)le. 

La  <lirnisinn  de  l'instruction  par  la  voie  de  la  langue  fran- 
çaise, tel  est  le  luit  à  atteindre  pour  tous  ceux  que  préoccupe 
l'avenu'  de  la  ra.'c  et  (h  la  langue  frança.ises  en  Acadie.  Ce 
n'est  qu'ainsi  (lue  les  Acadiens  acquerront  l'iidluence  à  laquelle 
leur  noudu-e  leur  doinie  droit.  Et  on  peut  juger  de  ce  «juc 
serait  cette  inihience  jarlefait  qu'un  d'cntr'cux^  Thon.  P.  A. 
J.andry,  a  été  pendant  jilusieurs  années  la  tète  et  le  bras  dnat 
du  gouvernement  du  X„uveau.Brunswick,  et  qu'un  coup  d'Ktat 
seul  a  lui  le  faire  descendre  du  i)ouvoir.  Xous  aimons  à  citer 
aussi  un  littérateur  et    un   conférencier  des    plus    dintinoué. 
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.Af.    Piisnal   Poirier,   an  ii.u  c^èvo  du  colK-ge  de  .Aloiuramejok, 
iinjotird'liiii  (lt'iii<'tira,iil  à  Ottawa. 

U  cotiditiiui   matériello  dos  Acadiens  est  Cc-lle  d,.  tous  ir.s 
IK-cluniv.s  ([ni  iw  .su  livrent  j.as  à  rauri(Miltiire.  lU  sont  -éndnde- 
ment  imprévoyants  ;  et  l.Mir  travail   est  alors  exploité  ].ar  les 
J-mrehands,  ai.i^î.'is    lour  la   pinpart.     L'instrneti<.n    an.ùnerait 
.u.ee.sairen.enL  les  péeheurs  acadiens  à  eonsidérer  les  avanta^jes 
•Iinl.s   ivlireraienl  de    la  eulture  de  leurs   champs  fertiles,  mais 
restés  ni.adtes  j„s,,u'à  ee  jour.    Ils  s'atlVanchiraient  bien  vite  du 
,i""-  des  inareh.nds  et  n.'  tanieraient  ].as  à  être  tout-à-fait,  I.mu. 
l'H.pres   maitivs.    C.r,  disséminés   le  Ion- des  cotes  où    ils  s„nt 
M)hdement  anciés.   l.ur   position  est   des   plus  favoraM.s  p>onr 
s'avancer  dans  rintérienr  des  terres,  s'emparer  du  ,soI  et  devenir 
les  maîtres  de  leur  destinée.   Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'il 
.•n  sera  aiiisi  tôt   ou   tard,  en  raison   même  de   l.Mir  prodi-ieu.se 
féc-n:ulité,  de  leur    profond  attachement  au   soi  natal  et  de^'leiirs 
ivnianjuables  aptitudes  au  dé!Vich(unent. 

Alors  commencera  une  n,M.velîe  ère  dans  l'hi.toire  d-s 
Acadiens  (pii  formeront  un  peuple  uni,  vaillanr  et  fort,  ]urlant 
cintre  langue  et  conservant  les  .pialilés  spécifiques  de  notre  r,ce 


CllAI'lTIIK    V 


CONSIDKliATK  .\s    GKNÊIÎALES 


Knl8Sl,la  population  delà  Xouvclle-Ecosse  comprenais 
-sr,SOO  habitants,  dont  41,211  Acadiens  ;  les  catholiques  étaient 
aunondjre  de  102,001. 
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lliilifiix  est  lu  siège  du  gouveriRMiicnt.  Celui-ci  est  rcspon- 
s:il)U',  et  se  compose  d'un  lieutuiiiiiit-guuvenieur,  d'un  coiisl'i! 
léi^islalir  et  (riiue  chiiinbre  îles  dé[)Utés. 

La  Nonvellt!-Keosw  compte  12  sénateurs  ù  OltauM,  et  18 
députés  à  la  chambre  des  cummunes. 

Le  climat  est  plus  tempéré  (lue  partout  ailliîurs  au  Canada. 
L^s  élés  sont  moins  chauds,  plus  hiinudes,  et  les  hivers  moins 
froids.  Cette  situation  iiarticulière  est  due  au  voisinage  de  la 
juer  (]ui  la  baigne  de  t(Uis  côtés  et  pénètn;  mémo  ([uehiuefois  à 
.">()  et  ôO  kilomètres  dans  l'intérieur  îles  terres.  Lo  climat  est 
doue  très-sain.  (Jràce  à  la  douceur  relative  des  hivers,  le  ])()rt 
d'ilaliiax  reste  ouvert  toute  l'année  à  la  navigation,  de  telle 
sorte  i|ue  le  Canada  possède  un  port  d'hiver  des  plus  importants 
avec  k^piel  toutes  les  provinces  sont  mises  en  communication 
jKir  le  chemin  de  fer  intercolonial. 

Ou  trouve  dans  la  Xouvelle-E30330  de  vastes  plaines  d'une 
très-grande  fertilité.  Elles  sont  cultivées  pour  hi  plupart.  Alais 
l'aspect  général  du  pays  est  montagneux  et  boisé.  Des  bras  de 
mer  nombreux  et  une  foule  de  lacs  achèvent  de  donner  à  cette 
contrée  le  cachet  le  })lus  piltoresiiue.  Les  nmyens  de  commu- 
nication sont  assez  faciles  en  été,  suiloat  par  eau  ;  mais,  eu 
hiver,  il  n'en  est  pas  ainsi. 

L'ajricullure  y  est  assez  di'veloppi'e  et  dirigée  suivant  les 
nuahodes  nouvelles  ;  mais  les  principales  ressources  du  pays 
sont:  lei  pêcheries,  les  forets  et  les  mines. 

Les  produits  exportés  sont:  le  hom.ird,  le  lurong,  la  morue, 
le  charbon  de  terre,  l'or,  et  le  l)()is  é  [Uarri  ou  sjié. 

Vax  1cS32,  les  différents  produits  exportés  étaient  da:rs  les 
proportions  suivantes  : 
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ligure  dans  eus  cliiffres  que  [)Our  .'SGI.  180  piiyant  $46,255. 5:> 
(le  droits  de  douanes.  Ci-joint  le  tableau  de  la  situation  des 
lîanques,  au  ."Il  mai  188;!. 
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Le  Xuuveau-lirunswiek  s'étend  du  48"  5'  au  48  -10'  lat. 
N.  et  e.st  l)(jrnJ'  au  Nord  jiar  la  [irevince  de  Quc'bee,  dont  il  (vsi 
.sjjiaré  au  Nord-Ksl  }iar   la   liaie  des  Clialeur.-^  ;  au  Sud,  par  le;- 
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Etats-Unis  et  lu  baie  de  Fundy,  qui  la  sq  are  de  la  Nouvelle- 
l^cosso  ;  à  l'Est,  par  le  golfe  8t.  Laurent;  et  à  l'Ouest  parles 
Etats-Unis.  ,   1       ieï, 

Sa  plus  grande  longueur  du  Nord  au  Sud  es(  de  230  milles 
l'iiviron  ;  et  sa  plus  grande  largeur,  de  190  milles.  Sa  superficie 
est  de  70,378  kilomètres  carrés.  Sa  population  est  de  321,233 
habitants,  dont  5r,,G31  Acadiens.  On  compte  109,(101  catholiques. 

«(•snmô  lii.storù„i«..  —  Le  Xouveau  -  IJrunswick  faisait 
autrefois  partie  de  l'Acadie.  Tl  fut  cédé  à  l'Angleterre  en  mCm.c 
temps  que  h-  Canada,  en  1703,  etf.it  n'i-aré  de  la  Kouvelle- 
Lco,s..e  en  17.S4.  Les  Acadiens  et  les  loyalistes  des  Etats-Unis 
iurenl  les  premiers  colons  .^ui  s'établirent  dans  cette  province. 

CirAPlTIiE  11 


fON- JDllIiATK  )XS    GKNKliAF.ES 


Le  Nouveau-Brunswick  possède  un  gouvernement  resi-on- 
Nible,  à  la  tête  duquel  se  trouve  un  lieutemint-gouverncur.  Les 
"imistres  sont  choisis  parmi  les  mcmlm's  du  conseil  législatif  et 
de  la  chambre  des  députés.  Erédéricton,  sur  la  rivière ts'.  Jean, 
^■st  le  siège  du  gouvernement.  Mais  c'est  une  ville  très-peu' 
'Hil-orlante,  et  St.  dean  à  l'endH-uchure  (h.  même  nom  est  la 
l'Ius   considérable  <le    toutes  les   villes  du  Xouveau-lirunswick. 

Cette  province  compte  12  sénateurs  àOttawa,  et  Udéputés 
à  la  cluunbre  des  communes. 

Le  climat  est  à  peu  p.rès  le  nuMne  ([Ue  dans  la  province  de 
\)ueb:..c.    L'aspect  général  du  pays  est  des  plus   pittoresques  et 
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eoiiipifiiul   un   cii.si'inl.Ii'   (k-   lacs,  di;   bras  de   luer^  de   ii..îitc.% 
vallées,  de  plaines  fertiles  et  de  belles  forêts.  Le  sol  des  vallées 
et  des  i)laines  est  d'une  très-grande   fertilité  ;  mais  le  gouverne- 
ment du  Non  veau-lJrunswick   ne   peut  disposer  que  d'un  très?- 
Ijetit  nombre  de  terrains  d'une  ans  i  giande  fertilité.    Il  possède 
(;ei)endant  ]ilusieurs  millionsd'acres  de  bonnes  terres  ù  défricliei'. 
(Je   n'est  pas  sur  ces  terres  que  doivent  se   jjorter  les  colons 
français.    Ils  y  trouveraient  les  mêmes  inconvénients  que  ilaus 
la   Nouvelle- Kcosse   et  dans  l'Ontario,    (juoique    le    Xouveau- 
Brunsvvick  renferme  dvs  ressources  considérables. 

Les  exportations  s'élevaient,  en  1882,  à  .Sli,778,41  2,  et  les 
droits  perçus  à  $l,4ô!),7i)().r>;;.  La  France  ne  conqitait  (|u'e  pour 
$74,112  payant  *52,G92.S2  de  droits  de  douane. 

Les  exportations  s'élevaient  <lans  la  même  année  à 
$7,474,407,  et  les  divers  j)ro(liiits  exportés  et  de  provenance- 
canadienne  se  composaient  de  : 

'^'''"'•'^ ' *     14(MW8 

'''"«'"'•''■^ 75:i  251 

'"'♦■fs 4  7-,>4  4-2> 

AlliilKlilx  et  leurs  1 11(1  illits ;^2l    4''»fj 

l'rodnils    ai;iic()l('s    o-,(;   j)()^ 

•'^':""'''^'^"""''^ ;!(i,-,  7ii 

Divers  :nticl('s ;jj-  ^^.^, 

'l'"':'l *  ()  (i(l()  •.]6\ 

Les  exportations  eu  Franchi  é.aieiit  <le  $491,041,  et  se  coui- 
posaient  de  différents  l.oi..  H  y  ;,  cependant  un  très-oiaud 
nombre  de  produits  de  cette  piovince  (jui  sont  exportés  eu 
France  par  les  voies  anglaises  ou  américaines,  et  qui  ne  sont  pas 
mentionnés  sur  le  tabliiau  des  ex[)ortations. 

Ci-joint  un  tableau  de  la  situation  de>  15anqncs  au  ;;i 
mai  1883.  '      . 
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des  vallées 
goiivenie- 


JÎANgi  1.8 


BANQUES  DU  NOUVEAU-HIJUXSWR'K 


(.'iipiml     ^■",'"'« 

VflH6  '"' 


rÙHervu 


Totiii. .    i3.o(io.o(io'i,e^u.(,nn;7,6M;^h,-,-;^ 


l'assit' 


Actif       .J:  2 


a.077.(ir>4.4it  :!  54P,H.;n  -.o  8 

KO.il.nOt  5!l  l,:i;ta.  l'jîl.flH  Nil. 
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ILE  DU  PRINCE-EJ30UARD 


CHAPITRE  1 


So.M.v:.,::-Si,„.,i,.„.-S..p.„,i..i...-,.,„..,a,io„.-K..,. ._„..„„ .„„i„ue. 

r^'IJo  du  rri.ioe-EdouHrd  est  située  tc.ut-à-fldt  au  sud  du 
j^ohe  St-Lani^it.     Elle  est  séparée  de  la   Nouvelle-Ecosse  par 
e  détroit  de  x\orthumberIaud,  dor.t  la,   largeur  varie  de  2'A  à  50 
kdoniètres. 

«a  plus  grande  loug.ieur  est  de  ir.O  kilomètres,  et  sa  plus 
grande  largeur  de  40  kilomètres.  Sa  superficie  est  de  5,524 
kdometres  carrés.  Sa  population  se  composait,  en  1881  de  107  - 
^01  habitants,  dont  10,751  Acadiens  dont  47,115  catholiques  ' 
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Résume  Histoi-iquo.  ~  Découverte,  on  1497,  par  Jean 
Cabot,  le  jour  de  la  St-Jean,  cette  île  fut  d'abord  connue  sous  le 
nom  de  l'île  Saint-Jean.  Aucun  dtablissement  important  n'y 
fut  fondé  pendant  le  seizième  siècle.  En  1027,  lorsaue  la  corn"- 
])ngnie  des  (Jent-Associés  obtint  la  concession  de  la'  î^ouvelle- 
France,  Nicolas  Denys  devint  l'acquéreur  de  l'île  St-Jean  et  des 
autres  îles  adjacentes.  Quand  le  Canada  rentra  sous  l'autorité 
directe  de  la  couronne,  en  IGG.'!,  Denys  resta  le  gouverneur  de 
l'île  avec  son  Hls  Kichard.  La  fertilité  du  pays  attira  l)ientôt 
l'attention  des  habitants  des  confiées  voisines. 

Vers  1749,  ;.;  à  4,000  Acadiens  vinrent  s'établir  dans  l'île 
Saint-Jean,  mais  ils  en  furent  chassés  (luelques  a  niées  après  par 
les  Anglais  qui  on  obtinrent  définitivement  la  cession  par  le 
traité  de  Paris,  en  17(i:!,  l'île  fut  alors  annexée  au  gouvcincmeut 
.lehiNouvelle-Ecos.se.  Mais,  à  la  demande  desliabitants,  en 
1771,  elle  fut  érigée  en  colonie  distincte  et  reçut  une  constitution 
seiiîblable  à  celle 'des  autres  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du 
Xord.  En  1799,  le  nom  de  la  colonie  fut  changé  pour  celui 
d'île  <lu  Prince-Edouard,  en  riiimneur  du  duc  de  Kent,  qui  s'y 
était  rendu  populaire  en  obtenant  pour  ses  habitants  la  répara- 
tions des  griefs  (ju'ils  avaient  souffert  pendant  la  guerre  il'Amé- 
rique. 


CHAPITRE  11 


CONSII)f;iîATinX.S  Gh:NKIl.\LES 


L'Ile  du  Prince- Edouard  possède  un  gouvernement  respon- 
sable. Il  se  compose  d'un  lieutenant-gouverneur,  d'un  conseil 
législatif  et  d'une  clinmbre  des  députés.     Li  province  compte 


I 
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trois  sénateurs  au  Sénat  h   Ottawa,  et  six  députés  à  la  chambre 
(les  communes.    Charlottetown  est  le  siège  du  gouvernement. 

Le  climat  est  le  même  que  celui  de  la  Nouvelle-Ecosse,  et 
l'aspect  général  est  des  plus  coquets.  Aussi  l'île  du  Prince- 
Edouard  est  pendant  l'été  le  rendez-vous  d'une  foule  de  tou- 
ristes venant  des  Etats-Unis  et  des  autres  parties  du  Canada. 
].«s  moyens  de  communications  à  cette  époque  sont  nombreux 
et  ' vciles  ;  mais,  pendant  l'hiver,  le  détroit  de  Northumberland 
lio  peut-être  t inversé  que  dans  des  canots  à  patins  que  les 
voyageurs  eux-mêmes  sont  obligés  de  traîner  sur  la  glace, 
([uelquefois  sur  un  espace  de  jjlusieurs  milles.  Dans  l'intérieur 
lie  l'île,  il  y  a  un  grantl  nombre  de  routes  et  un  chemin  de  fer 
(l'une  longueur  de  108  milles  i.  (Je  chemin  de  fer  appartient 
au  gouvernement  fédéral.  Aussi,  dès  que  la  navigation  est 
ouverte,  des  bateaux  à  vapeur  et  des  navires  de  toutes  sortes 
viennent  de  difterentes  parties  du  Canada,  d'Europe  etdesEtats- 
ri'.i.s.  Il  règne  alors  dans  l'île  une  activité  relativement  plus 
considérable  que  dans   toutes   les  autres  provinces. 

Le  sol  de  cette  province  est  aussi  fertile  que  jadis,  mais  le 
gouvernement  ne  jieut  favoriser  l'émigration  par  des  octrois 
gratuits  comme  le  font  ceux  des  autres  provinces  ;  car  toutes  les 
terres  propres  à  la  culture  ap})artiennent,  à  peu  d'exceptions  près, 
à  de  riches  propriétnires  étrangers  dont  les  cultivateurs  de  l'île  ne 
sont  que  les  fermiers.  Cette  province  ne  peut  donc  qu'attirer 
l'attention  de  nos  commerçants  et  de  nos  capitalistes. 

Les  importations  s'élevaient  à  $785.610,  en  1883,  et  les 
droits  perçus  à  $198,586.87.  Les  importations  de  la  France 
ne  comptaient  que  pour  .$2104.00  payant  $1879.75  de  droits  de 
d(Uiane. 

Les  importations  étaient  de  $1,887.150,  et  se  composaient 
des  produits  suivants  : 


Br 
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i  : 


(;  i 


iMiiifis 

Pôrlii'iios 

Forêts 

AiiiiMiiux  (.'l  pntiliiits 

Produits  agricoloa 

Matinfaotiires 

Divers 


I  71)5  (!r)4 
Les   principaux  poissons  pC.cht's  sur  les  côtes  de  l'île  .lu 
rnnce-Edouard  sont  :  le  homard,  les    huîtres,   la  morue  et  le 
harenf'. 


• 

«          140 

- 

541  5ri5 

•                •                • 

520  098 

- 

181  y.ii 
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MANITOBA 


CHAPITIiE  r 

S(M.v.Mi:i;:-Pi,„j„i„n.-SiiiH.(ui..-Iv,n,iation. 

^^  Sitnntioi.  «•c««:rai»I,iq,,o.  —  La  province  de  Manitoba 
s  ctend  du  'Mme  au  99me  de^^é  long.  O.  et  du  49uie  uu  53me  ^ 
ht  N  Elle  se  trouve  située  à  p,u  près  à  é.^.tle  distance  du 
pôle  îsord  et  de  l'Equateur,  de  l'océan  lucihque  et  de  l'océan 
atlantique. 

Elle  est  bornée  au  NtrJ  et  à  l'Ouest  par  le.  territoires  du 
Îjord-Ouest  ;  à  l'Est,  par  la  province  d'Ontario  ;  au  Sud,  par  les 
Etats-Unis. 
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Superficie  et  |>oi>n:atioii.— Sa  superficie  est  de  819  075 

kilomètres  carrés,  et  su  population  s'élevait,  en  1881   à  65904 
lial'itants.  '  ' 


CHAPITriE  II 


lîÉSUMK  IIISTOltlQUE 


leu  de  temps  après  l'arrivée  des  Français  sur  les  bords  du 
Sa.ut-Laureut,  quelques-uns  d'entre  eux  remontèrent  ce  Heuv. 
.l"squa  l'extrémité  <Ies  grands  lacs,  s'enfoncèrent  dans  la  pro- 
toudeur  des  iorêts,  ^..gnè.vnt  la  vallée  de  la  rivière  liou^^e  et  se 
.l.spersèrent  .ians  la  vaste  région  du  Nord-Ouest.  Les  uns 
revinrent  dans  la  pnniucc,  de  Québec  flure  part  à  leurs  coui- 
initnotes  des  découvertes  qu'ils  avaient  faites,  tandis  (,ue  les 
^n-t-;os  contmuèreut  /,  ,,arcourir  les  forets,  vivant  à  la  façon  des 

...  UM.S  des  produits  de  la  chasse  et  de  la  pèche.    On  les;appeh. 

es  '  Couran:  rïe  hoi.,"  ou  "  hois  hMs."  N'ayant  pas  amené  de 
tommes  avec  eux,  il.  épousèrent  des  Indiennes.  De  là  le  non, 
<le  Jlehs  donnt'  a  leurs  descendants. 

Vei-s   ISII,   des   missionnaires    canadiens-fi'ancais    et  des 
J..  1 .  Oblats  venus  de  France  se  dirigèrent  vers  le  Xord-Ouest 
<liins  le  but  d'évangéliser  les  sauvages  et  de  desservir  les  Français 
MU.  s  étaient  établis  dans  ces  régions.    De  cette  époque  date  la 
inndalion  d'une  c(,lonie  sur  les  bords  de  la  rivière  liou-e 

Fort  Garry,  aujourd'hui  Winnipeg,  en  était  le  centre.  Cet 
établissement  dépendait  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  • 
etcestlàqueles  Indiens  et  les  Métis  venaient  échanger  leurs 
précieuses  fouirures  pour  des  provisions. 


i^if,' 
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Lorsque  les  territoires  de  cette  conipaa„ie  firent  retour  ,\  la 
ouuronne  d  Angleterre,  en  1870.  pour  être  annexés  ù  la  co  .fédé- 
vutiun  canadienne,  une  partie  en  fnt  détachée,  pour  ôtre  éri.é  en 
une  provmce  distincte  sous  le  nom  de  Manitolu. 

Dans  la  cirainte  d'être  soumis  à  un  régime  administratif 
p  us  severe  que  celui  O.e  la  compngnie,  un  grand  nombre  de 
Mefs  se  révoltèrent  contre  le  gouvernement  fédéral  et  établirent 
un  gouvernen.ent  provisoire  dans  la  province  de  Manitoba  Pour 
les  soumettre  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  envoi  de  troupes 
considérables  sous  les  ordres  de  Sir  Garnet  Wolsley  En  pré 
sence  de  forces  aussi  imposantes,  les  Métis  reconnurent  toute  ré- 
.^Lstauce  impossible  et  se  dispersèrent.  Afin  de  pacifier  com- 
l'Ictement  le  pays,  le  gouvernement  fédéral  traita  les  insurgés 
a.nsi  que  les  Indiens  avec  justice  en  leur  accor.lant  certaines 
etenJues  de  terrains  et  des  subsides  eu  argent. 


Il 


CHAPITIiK  m 


II 


COXSIDKIÎATIOXS    CksknXLm    SUU    LM    DKVHI.OiTKMKX T    UV.    L.V 
l'KOVIXCE    I)£    MAXITUIÎA. 
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Al  .poque  de  l'entrée  de  la  proviuc.  de  Manitoba  dans  la 
confédération  canadienne,  Winnipeg,  la  ville  la  plus  importante 
du  pays,  n'était  qu'une  toute  petite  bourgade  se  composant 
<1  un  fortin  et  de  quelques  wigwams  ;  Sa  population  ne  s'élevait 
pas  a  plus  de  250  h,abitants,  et  se  trouvait  pour  ainsi  dire 
isolée,  car  il  ne  fallait  pas  moins  de  deux  mois  pour  se  rendre 
de  :Montréal  à  la  rivière  Eouge. 
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Treize  ans  se  sont  ù  peine  c'coulés;  et  que  voit-on  anjour- 
u  hiu  ?  '' 

Aux  lieux  mêmes,  où  l'Indien  couché  avec  nonchalance 
fumait  le  calumet,  s'étend  une  ville,  dont  la  population  s'est 
«levée  de  1 2000  à  près  de  30,000  âmea  dans  le  cours  d'une  seule 
annëe.el.ivi  recouvre   une  superficie  de  20  kilomètres  carrés. 
tJle  a  jeté  des  ponts  et  lancé  des   bateaux   à  vapeur  sur  les 
grandes  rivières  qui  l'entourent  ;  la  ligne  de  chemin  de  fer  la 
plus  importante  des  deux  Amériques,  le  chemin  de  fer  Canadien 
du  lacifique,  h   'raverse  ;  et  3  jours  suffisent  maintenant  pour 
laire  le  voyage  de  Montréal  à   Winnipeg.     Do  nombreux  édi- 
fices, des  magasins  somptueux,  des  théâtres  et  des  banques  sur- 
gissant du  soi  comme  les  plantes  sous  le   soleil   des  tropiques 
tcmuignent  du   développement  prodigieux  de   cette  ville     Du' 
pnntemi>s  à  l'automne  de  1882  seulement,  1368  maisons  furent 
construites.    Leur  valeur  dépassait  5  millions  }.  de  dollar... 

^      Mais  ce    n'est  pas  seulement  Winnipeg  qui  s'est    ainsi 
développé,  c'est  encore  la  province  de  Manitoba,  c'est  le  Nord- 
Ouest    tout   entier,    un    pays    aussi    vaste    que  la  moitié   de 
1  Jiurope.     Des  villes   de   plusieurs  mille  âmes  se  sont  élevées, 
en  effet,  dans  toutes  les  directions,  du  lever  au  coucher  du  soleil' 
c'est-à-du'e  du  printemps  à   l'automne  d'une  même  année  ;  des' 
bateaux  à  vapeur  d'un  fort  tonnage  traversent  des  lacs  de  plu- 
sieurs centaines  de  kilomètres,  remontent  jusqu'à  leurs  sources 
des  rivières,  dont   le   cours   varie  de  1000  à   1800  kilomètres- 
«t  le  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique  parcourra  bientôt  en 
tous  sens  le  pays  tout  entier.     Au  cri  strident  de  la  locomotive, 
au  bruit  de  l'airain  martelé  sur  l'enclume,  les  bêtes  fauves  ont 
cédé  la  place  aux  pionniers  de  Tindustrio  et  de  l'agriculture  ■ 
tt  aujourd'hui  les  charrues  les  plus  perfectionnées  éventrent  le 
sol,  taudisque  les  trésors  qu'elles  découvrent  sont  receuillis  par 
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des  fauche 


^  uses   mécaniques  et  h  vapo.n-.     Les  Indiens,  nuoinue 

-es  avec  bout     se  sont  enfuis  à  l'approche  d'une  c.;Ladou 

r^^C^:;;^"^-^^  '^''^'  -''  ^^"^^-^-  '  '^  -"^"^^e  de 

.on.  ^T  Trr  ?'•'""'"■'•'  ^'  ''  ^^-'«loPPement  phénoménal,  ce 
sont .  La  fertihte  incomparable  du  sol  et  la  salubrité  du  climat 

^Ul^rZtY  ''^''"'''"'  '''''^^'  ''  J'^'°^"^'^''  ""  t«"^P«  d'arrêt. 
Mcmi  suffit  cren  considérer  les  causes  pour  s'assurer  qu'il  n« 
peut  être  que  de  très-courte  durée. 

La  spéculation  et  la  démoralisation  du  commerce  qui  en  ont 
<telaconscquence,  telles  sont  les  eauses  premières  de  la  crise 
que  subissent  Winnipeg  et  le  Xord-Ouest. 

IX-.s  que  le  gouvernement  canadien  eut  lancement  subven- 
•onne  une  compagnie  puissante  et  sérieuse  afin   de   parachever 
le  chcnnu  de  fer  canadien  du  l'acifique.  les  émigrants  de  tous  les 
ms  se  portèrent  en  foule  dans  le  Xord-Ouest.  Chaque  semaine 
ds  arrivaient  par  milliers  ,lans  les  rues  de   Winnipe-.      Ce  fut 
n^orsquela   spéculation  s'établit  sur   une   échelle  gigantesque. 
I^e.  compagnies  canadiennes,  américaines  et  européennes  ache 
juen    du  g.uvernenient  canadien  et  de  la  compagnie  du  chemin 
<  t   u  du  lacihque  d  immenses  étendues  de  terrain,  dans  l'espoir 
de  les  revendre   bien  vite  et  de  réaliser  ainsi  de   gros  bénéfices 
Le  g.mv.rnement  fédéral  et  la  compagnie  du  diemin   de  fer 
eauadien  du  Pacifique  ne  vendaient,  en  effet,  leurs  terres  qu'à 
mison  de  M.OU  à  S1..30  l'acre,  et  les  divers  spéculateurs  le. 
revendaient  quelquefois  4  et  ÔOOO  dollars  l'acre.     Les   terrains 
acquirent  une  valeur  fabuleuse.  De  1881  à  1882,  la  valeur  de 
la  propriété  foncière   s'éleva  de  §9,000,000  à  S30,000  000    Des 
fortunes  furent  faites  en  un  jour.  Tel  émigrant.  qui  était  arrivé 
dans   e  pays  «luelques  mois  auparavant  avec  quelques  centaines 
de  dollars,  quelquefois  même  avec  rien  du  tout,  se  trouvait  riche 
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de  pl«sie,ir,s  centaines  de  mille  francs.     On  vit  alors;  tons  les 
comniorçants  de   Winnipeg  confier  à  leui-s  commis  la  direction 
<  e  lenrs  maisons  de  connnerce,  et  établir  des  agences  pour  lu  vente 
des  terrains.  ]Mns  "  Main  street  ",  la  principale  rue  de  Winripe.. 
on  ne  compta  pas  moins  de  ^00  agences  ainsi  établies   par  enx' 
Le  bruit  fait  par  ces  fortunes  rapide,  et  répercuté  par  les  échos 
des  grands  lacs  ne  tarda  pas  à  se  répandre  à  travers  les  provinces 
orientales  du  Canada;  et, dès  le  commencement  de  l'année  ISS"^ 
des  sommes  considérables  furent  envoyées  de  toutes  l.s  provinces 
ji  Unmipeg  pour  être  placées  en  achat   de  terrains.      Un  jour 
la  banque  des  Marchands  reçut  en  dépôt  au-dessus  de  L'.UliO  OU(i 
de  dollars,   ,  ' 

La  fièvre  de  la  spéculation   atteignit   alois  son   état  aio,, 
Les   hôtels  furent  envahis,  les  gares  encombrées;  des  tenus 
l.rovison'es  abritèrent  des  milliers  de  personnes.  Ce  furent  autant 
de  bourses  où  la  spéculation   continua  après  la  fermeture  des 
bureaux.    L'argent  et  l'or  n'eurent  plus  aucune  valeur     Toute 
transaction  était  incomplète,  si  les  parties  contractantes  naviient 
vide  deux  ou  trois  bouteilles  de  Champagne.   (  'ambrinus  dédai-né 
détrône,  dut  faire  d'amères  réflexions  sur  l'inconstanc..   de   la' 
laveur  populaire.   A  saj.laee,  la  veuve  Cliquot  régnait  en  souve- 
■  aine  et  expédiait  par  millieisà  ses  nouveaux  sujets  ses  marques 
<1  exportation.    La   bouteille  de  Champagne  ne  se   vendait   ]>as 
moins  de  .">()  francs. 

'  Lu  jour,  nous  fûmes  présenté  à  un  spéculateur  qui  nuu; 
u.vila  naturellement  a  sabler  le  ehampague.  Il  venait  d'arriver 
a  W  innipcg,  et,  n'ayant  pu  trouver  de  rhamlav  à  rbôtel,  il  avait 
l-'in  le  parti  de  eamier  dans  la  prairie,  Ce  fut  sous  "sa  terne 
M»  'I  iK.iis  recMitau  milieu  d'instruments  aratoires, le  toutes  sortes 
Car  e'était  un  cultivateur  venu  dans  le  Xonl-Ouest  pour  se 
bvrcr  a  l'agriculture.     Quelques  spéculations  heureuses,  à  <un 
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urrivoe  H  Winnippa    le  .létournèrent  du  Lut   utile    qu'il 
proposa  dans   sou  picj  re  intérêt  et  dans  celui  d 


foulli 
autii 


■s   inextricable  de  mille   ol: 


s'était 

pays.     Le 

j'ets  entassés   les    uns   sur  les 


'S  ne   pouvait   que   IVnpper  notre    curiosité.      Sur  l'essieu 

une  jolie   statuette  eu   terre 


une   toil(>  de  valeu 


•  1  une  roue  renversée  se  trouvait 

^iiiie;  sur  un  matelas   se  trouvait 

siège  d'une  diairue  se  dressuit   un  hron/.e  de  .  . .  .  ] 

jiayé  80(10  iVaues  quelques  jour.- 

ennipagnie  de  la  baie  d'IIudson. 


r  ;  sur 


>ii,ibedieuue 
iiiij.aravant  aux  ma^Msius  de  1; 


'  "l'tait  évidi'Uinu'nt  l'àuv  d 


or 


pour   les  cochers  ;  ]()  [i 


uic 


P"'"i-l^M'l>'siH.lil..   course!)  et   pour   les  marchands   qui   ne   se 
''^'■"^■"n^H  a  la  spéculation.      Mais   c.nx-.j    étaient  peu  nom- 
'"vux;  cl    la    plupart,  s'inui-inant  que    hmr  magasin   n.   serait 
jamais  ass.x  grand   pour  contenir  toutes   les  nuirchandises  que 
n>''rs.iiait  une  pareille   consommation,   importèrent  (piantité  dr 
iMarchaud,s..s  les  pi„s  luxueuses.     Ou  ne   ronsidémit  nullement 
1-s  prix,     l-X  dans  le  11  premiers  n)ois  de  l'année  laSl^e  ehiilre 
des  luip.irtalious  à  Winnipeg  s'éleva  à  $S,'..)22.!)28.     Ftait  ce  là 
-m  développement    normal  en  ra|,port  avec  la  nature  du'pavs  et 
'"  "■'"'"■•"  •'"  ^''^  l'opuh.tion  !  Certes    non.      Ausm'  un  tel  état  des 
■'flancs    ne    ,  <u.vaU   durer   longtemps.      Tne  circonstance   ma!- 
h'.'Ui'eu.M^  pivci]  ita  les  événements. 

Au  c  ,mm  .uc.ment  du  printemps  de  18,^2,  !a  rivière  Kou-v 
s.mu  de  son  lit,  inondam  les  bas-lmuls,  et  dét.ui>am  les  voies 
;"'  ^■'"".uun.eatiou.      Les  commerçants  ne   purent  .loue   reeeVoir 

eurs  maiehaïahses  assez  à  temps  pour  les  écouler,  taudisque 
1-.  nombre  de  cultivateurs  se  trouvaient  privé,  de  leurs  iusin,. 
•neuts  arat,a.vs  ou  de  leurs  semences,  i'our  les  uns  counne 
l-ur    es  autr,.>,  cette  perte  d'un  temps  précieux  lut   la  cause  de 

"^'H  des  d.^I,oires.  Quelques  laillites  en  furent  la  .on^énuenee  • 
la   speeulat.on   s'en  ressentit  égal-nueut,  et  ce  tut  lu  le  sim.al  d  ' 


'X3MHBir*R'lI-J 
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J  ceroi.Iemont  <le  eut  é.Iilice  mirobolant,  qm  reluisant  au  soleil 
l)ro,|otuit  ses  n. yons  sur  TAnu^rique  et  sur  l'Europe,  et  attirait  le. 
rnng-ants  de  toutes  les  naliunalités.  La  panique  une  fois  con.- 
Hieneee  se  i,uursuivit  avec  une  rapidité  ellrayantu  Des  fortunes 
lurent  défaites  aussi  viio  cju'elles  avaient  .'té  réalisées;  les 
liiines  s'amoncelèrent  ;  et  les  affaires  souflVent encore  aujourd'hui 
•l<-.s  effets  de  ];,  réaction  d'une  allure  trop  précipitée.  Mais 
"nus  l'avons  dit,  h,  nisc  n'..,t  que  temporaire.  Les  ressources 
de  la  pioviiicr  eu  soiit  la  garantie  sntlisante. 

*>"  ''  'l'''i^''  '■""ipaié  ],.  d,'veloppement  du  ]\ranitoba  à  celui 
•les  plaines  .le  l'Australie,  à  l'époque  de  la  déouverte  de^  nunes 
'l'-"'.  Il  y  a,  en  effet,  des  j  <.inls  de  ressemblance  dans  l'activité 
féi.rde  ai)portée  dans  la,  r.-cherclie  des  trésors.  Mais  il  y  a  une 
ditféren.-e  capitale.  Lurs.iu."  les  placers  furent  abandon^iés,  les 
mnieurs  en.portèrent  avec  les  deinières  jiépites  tous  les  trésois 
du  pays  ;  tandis  que  dans  la  province  de  Manitoba  les  spécula- 
teurs n'ont  pu  enlever  le  sol,  qui  est  le  véritable  ti'ésor  de  cette 
province,  et  qui  pourrait  servir  à  fertiliser  toutes  les  terres 
épuisées  de  l'ouest  des  Etats-Unis. 

N.uis  croyons  donc  .^ue  la  pi'o\  ince  de  Manitoba  et  le 
Nord-Ouest  i.euvent  être  j.our  n.js  ompatriotes  une  source  de 
licl.esses,  en  même  temps  .lu'uu  cliamp  favorable  au  développe, 
ment  de  u.-tre  la.v.  Xmis  allons  en  faire  connaître  les  différents 
■avantayes  aus,-i   l»ien  rpie  les  incuivénients. 
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1^3  Canadiens-Frnn,;:,i8  ont  apporté  avec  eux  clans  le 
.\or,l-0„s.,t  1  m-sanisotion  paroissiale  de  la  province  do  Qnc^.ber 
.es  egl.ses  catliolù.ues  sont  donc  nombreuses,  et  le  clergé  joue 
le  me.ue  rôle  que  dans  celte  dernière  province.  Tous  les  centre, 
un  tant  so,t  peu  populeux  ont  leur  église,  et  ceux  de  moindre 
importance  sont  desservis  par  des  missionnaires. 

St-Uonilaee,  vis-i-vis  Winnipeg,  sur  les  bords  de  la  rivière 
.ouge,-e,t  le  ..,è,e  d'un  évOcbé  .a.l,oli.,ue.  Depuis  sa  création 
est  occupe  par  Sa  Grandeur  Monseigneur  Taché,  qui  pendant' 
1.  "S  .le  t  ente  ans  a  pr.aneué  l'évangile  à  travers  les  parties  les 
Mns  reculées  dn  Xord-Ones,,  Une  voix  aussi  autorisée  ne  pou. 
va.tnous  la,s.ser  aucun  doute  sur  la  g.unde  valeur  des  terres 
quila  parcourues. 

A»,M.,.t  a:é„ô,.a ,„„,,  _  ^  ,„^^ 

e  Nord-Onest  a  été  recouvert  par  les  eaux  marines,  aL^i  We n 
temognent  la  configuration  du  sol  et  de  nou.breux  d  pôt 
coquillages.    Le  fonds  de  celte  n,er  intérieure   était    Z' 
a.«our  'bui  d'.uunenses  prairies  s'étendent  à  A       'v    *  an 
tontes  les  d.rect.ons.  C'est  le  désert,  n.ais  un  désert  fertile 
r.'aspeet  général  dn  pays  est  donc  uniforn.e  et  monotone 
]•..!  ele,  celte  monotonie  n'a  cependant  rien  de  désa.o&ble 
.™'  oe  ne  sont  que  ,«,uries  verdoyantes  émaillées  de  H        ' 
--.iessus    desquelles    voltigent  et    grouillent    des  n.iU     ^ 
"-.„„x,  et  que  parfois  foulent  aux  pieds  des  troupeau.x 
.mes  ou  des   roupes  de  cerfs.    Le  pays  est  par.emé  le  lacs 
traverse  par  .l'mnoniblables  cours  d'eau. 

Mais,  l'M„.,  c'est  la  nndité  lapins  co.npléte  et  la  moins 
"  trayan  e.    fi.en  ne  repose  la  vue.    Il  n'y  a  ni  forêts,  ,ti  „L 
;8nes.  De  quelque  côté  que  se  porte  le  regard  du  vo  -agen      , 
..  Hperçct  q„  une  n,er  de  gla.c  au  nnlieu  de  laquelle  se  trou;^ 
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vtiiont  i.ris  quelques  navires.  C'est  là  l'eflet  (jue  j-rocluisent  les 
liiil)itiiti(m,s  (liiiis  le  lointain.  Seuls,  lu  salul)ritd  du  climat  et 
IV'cliit  du  Holcil  iiciiuettent  d'attendro  iiatieninient  leclosion  de 
la  i)reniière  Heur. 

(Jliiuat.  —  Si  on  jette  un   eoup   d'ceil   sur  le  tableau  qui 
indiipie  les  variations  de  la  température  dans  les  didérentes  \)Vu- 
vinees  du  Canada,  on  verra  (|Uo  de  toutes  les   provinces  ]\Iani- 
toba  est  celle  où  le  thermomètre  accuse  les  ]>h\H  f(jrtes  (Jialeuis 
et  la  température  la  plus  Inissc.   Les  étés  y  sont  donc  tiès-chauds 
et  les  hivers  très-rudes.     Toutefois  K-  ilimat  v  est  très-salulnv, 
et  très-favorable   aux  tempéraments  (^ui    ne  renferment  pas  en 
euN-mr-mes  les  germes  d'une  maladie.    (  'ela  est  dû  sans  doute  à 
l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère.   Pendant  l'iiiver,  en   elfet, 
l'air  est  très-sec,  d(;  telle  sorte  (lu'oii  ne  sera  jias  incommodé  par 
un  froid  de  o'2\  alors   (lUe   dans    les  [)rovinces   de   la  région  de 
l'atlanliiiue  on  sciuffrira    beaucouj)  d'un   froid  de  10",  ]iaice  que 
l'atnuj.sijhère  stTa  eliargée  d'iiuiiiidité.   Nous  en  avons  lait  l'exjié- 
rience,   et  nous  la  déclarons   concluante.     Le  seul  désagrément 
sérieux  dont  on  ait  à   soulVrir  en  hiver  ce  sont  les  tenq.êtes  de 
neige  que  les  indigènes  dés  guent  sous  le  iK»m  di^  "  /V /::(((•(/.■•.•.'' 
Le  vent  (|ue  nul  obstacle  n'arrête  souille  alors  avec  finie,  soule- 
vant  des   tourl)illons   de   neige    qui    aveuglent   le    Miyageur  et 
l'obligent   à   rester   sur  placi'.     ]Ma]heur   à  celui   (jui    e-^t   ainsi 
surpris  au  milieu  des   prairies.    La  tempête  dme  quelquefois  un 
jour  ou  deux,  et   juMidant  tout  ce  temps  il  est  (/loué  sur   ])lace, 
car  il  ne  voit  pas  à  un   ])as  devant  lui.     Le  froid   peut   le  saisir 
traitreusement  et  le   plonger  graduellement  dans  un   sommeil 
éternel,     dusqu'ici   n'ont   été   victimes  (|ue   ceux   (|ui   s'étaic  ni 
livrés  à  de  Iroj)  copieuses  libations. 

Xous  nous  empressons  d'ajouter    que   ces   ])li/zards   sont 
très-raies,  Uii,  deux,  trois  au  plus  par  hiver,  et  ne  sont  (jne  de.> 
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>|q'h)-..,s   en  comparaison   de  ceux  qui  dévastent  le  Xord-Ouest 

i-'Hige.    J.es   hullles   paissent  dans  les  prairies,  et  quel<,uefois 

^".'•ne  les  anunaux  domestiques  sont  laissds  dehors.    ^  '"^"''"'^ 

K.i  été,  e'est  encore  la  province  la  moins  l.um.de,  si  nous 

ceptons   toujours   la  Colombie  Anglaise.     La  pluie    >     " 

"o    par    h.  ..1  .l'une   uatu.v    trés-p^rméaie.      I,   n'a 

<-c  ni  hevres  paludéennes,  ni  miasnies  engendrc5s  par  le  cn.u 

le    en     ai  homme  aussi  l.ien  qu'aux  plantes  de  prendre 
'''   --'udles  forces  pour  supporter  les  ardeurs  de  la  canicule. 

et  M^^'^V^'^^r  "''  ^r  ^'""'  ^'^  ^^'^^"^  ^-l^riutemps  :  Avril 

Avfomnc:V.vU,    de   Septembre    et    Octobre.  - /L.     Xo 
vembre.  Décembre,  .Janvier,  Février  et  Mars 


Xuus  donnons  maintenant  quelques  tableau^ 
ies  observations  que  nous  venons  de  faire  • 


X  pour  justifier 
Moyenne  des  plus  haute,  tempe  mi  ares. 


•T.iiivicr 

•'''«■vrici-. , ,  . 

.^lais.... 

Avril.... 

M.ii 

'biiii  .... 


o 

;w  (i 


.Jiiillct 

Aofiit 

Si'|itciiil)i('. . , 

Ocluliic 

NllV('Mll)|'c 

J  k'ci'inlin,".  .  . 


..  '.n  ;{ 

-  84  S 

-  7:2  4 
.  4.{  4 


Moyenne  Jes 2>ln.  ba.ses  ten,.pératares. 


J.-lilvi'T. 

I''i'vi  1er. 
-M. il- s... 
Aviii... 
-M  ni.. 


itliU 


o 

-  ;r.  !> 

-  :i:{  •> 
~  tji)  ;{ 
..  I  ;{ 

-  -  ^:.->  4 
..  yd  J 


.Iiiiliot 

Août 

S('|)t('lllll!(. 

OclolilC _'_'' 

XllVcllllne 

Uéct'iiibio   . . . 


41   :.> 

40  4 

2i;  I 

8  I 

~S  ;::< 

-n  '^ 


IV-ipi^l 
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Moyenne  (h  la  <iuantité  de  pluie. 


•Timvicr ()  ni) 

Ft'viii'r 0  01) 

Miiis (I  ;{{ 

Avril 0  Hl) 

Mai t>  '!> 

Juin ,'}  Hl 


.Iiiillct.... 

AoiM 

S('|i|i'nilti'(' 
Octuliic... 
NiivciiiKic. 

Dt'CClIlllIC. 


"  mcoi» 

.  i!  7r> 

..  2  \Z 

.  .{  7:\ 

.  0  r)4 

.  0  00 

.  (iO  o 


Moyenne  de  ht  (puiniUc  de  iwhje. 


k  ^ 


(•paissciir  fil  iioiicc- 

Scfitf'inlu'o M    I 

Octi>lii 4  S 

Niivciiilirc Il    (i 

J>('c('iiil(ie H  !) 

.I.IUN  ilT 7    t 


cpiiisHPiir  011  pouces 

Ft'viicr I  .'J  4 

.M;iis \)  7 

Avril ;{  i; 

•"^•••i 0  0 


Durant  cette  ].ériode  de  8  mois,  on  compte  ôO  jours  pen- 
dant lesquels  il  a  neigé,  et  ('.2  pendant  les(iuels  il  a  plu. 

Ces  dillL'rents  chiffres  ont  été  c.ileuh's  d'après  des  observa- 
tions météorologi(iues  régulièrement  faites  peMidant  plusieurs 
années  con.'iiécutives. 

Comnn  dernière  preuve  de  la  salubrité  du  elimaf,  nous 
citerons  une  observation  que  nous  avons  faite  nous-ménie  durant 
notre  voyage  à  travers  le  Xord-Oiest.  Dès  noire  arrivée  à 
Winnipeg,  nous  fûmes  frappé  de  la  santé  roi  uste  et  de  l'enibon- 
poin!;  des  habitants.  Nous  eûmes  mené  (pielque  ])eiiie  à  w- 
connaître  tels  de  nos  amis  ([lii,  s'étant  trouvés  In  p  à  l'étroit  sur 
les  trottoirs  de  lame  St-Jean  à  Québ>c  ou  de  la  rue  St-JaiMpi  s 
à  :\[ontn'al,  étaient  www.^  eliercher  à  Winnipeg  (h  s  lioriz.  m  iihis 
vastes. 
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CIIAPITKK  V 


ORGANISATION    rOLITIQUK 


8()MM.Mii|.:;_A.linlui,t,alioii._:.„ia._rol 


tce. 


[•ur  en  i)Oii(;(.',s 
I .{  4 
!»  7 

.-<  <; 

0  0 


jours  peii- 
.lu. 

s  ob.sorvn- 
'  lilu.sieur.s 

iinat,  nous 
'lue  (luraiit 
arrivée  à 
L'  rciiili(iii- 
C'iiu^  à  w- 
V'troit  sur 
'1-Ja,;;iiu  s 
iz(  IH  ['lus 


Ml.lo  dans  toute  .sa  ,,l>:.„it„do.    Wi„ni|,c.g  est  lo  ,iè..o  ,1„  l,„ 
rr!""',,'""   ■!".-'"«-  •»•""  >i-^-:u..-«o„vc,.,o,„    d"  , 

.1.0.     t  .1  u„  „„„,,t,o  de  ra,'.ic.,ltu,o.     J.e  ,„.éside„t  ,I„  cen- 
■seil  est  chmsi  pamu  lo,,  „„..,„l„es  du  cabinet 

'■^'>'-..l  '  députés  et  2  sCe,,,.  '         "  "'  ™™"  ""   '■'"■'™'""' 
A  lëpoque  de  l'entrée  .le  la  province  de  Hanitol,a  dans  la 
™f«ie,-at,„„  canadienne,  le.,  Méti.s  et  les  Canadiens  F  .J 

«.■  pu.  du  t  e.s  de  la  population  t<,tale  de  cette  province  Aussi 

■ablement  gagné  du  te.taiu,  taudis  que  l'é.lé^.ent  ftanlT         t" 

comptent  que  pour  ;v..49  .,„,.  ,„„  „„,,„,,,j.„„  j_^  ^.^j.-^ 
J  ..sqn'à  ce  jour  cependant  ils  sont  parvenu,  h  faire  respecter 
eurs  droits,  et  il,  pcssMeut  deux  portefeuilles  dans  le  n  n  ' 

-in  gouvernement  de  Mauitoba.    Plusieurs  d'entre  eux  siéglllà 
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l'assemblée  législative,  tandis  qu'ils  sont  représentés  à  Ottawa 
par  un  député,  un  sénateur  et  par  un  juge  sur  les  bancs  de  la 
cour  de  Winnipeg. 

Cet  état  de  choses  durera-t-il  toujours  ?  Tel  est  le  problème 
que  se  posent  tous  ceux  que  préoccupe  l'avenir  de  la  race  fran- 
çaise au  Canada.  Hélas  !  il  est  permis  de  douter  qu'il  en  sera 
toujours  ainsi. 

Méconnaissant  les  sages  conseils  de  leur  compatriote  Sir 
Georges  Cartier,  un  des  hommes  d'Etat  les  plus  éminents 
qu'ait  produit  le  Canada,  les  Canadiens-Français  qui  n'avaient 
pas  le  goût  ou  la  force  de  défricher  les  terres  de  la  province  de 
Québec,  se  dirigèrent. ve: s  les  manufactures  ■.'■-.  Ktats-Unis,  au 
lieu  de  gagner  les  plaines  fertiles  et  déboisées  du  Nord-Ouest 
canadien.  Le  petit  groupe  de  Canadiens-Français  de  la  province 
de  Manitoba  est  donc  livré  à  lui-même.  Seul  il  lutte  vaillam- 
ment contre  des  forces  près  de  sept  fois  supérieuies  afin  de 
sauvegarder  les  intérêts  de  la  race  française  dans  la  confédéra- 
tion canadienne.  Certes  on  ne  saurait  trop  fliire  l'éloge  de  son 
activité,  de  son  énergie,  de  son  patriotisme. 

Un  assaut  lui  a  déjà  été  livré,  en  1870,  au  sein  de  l'assem- 
blée législative.  L'élément  anglo-saxon  demandait  l'abolition 
de  l'usage  ofUciel  de  la  langue  française.  Les  Canadiens- 
Français  de  la  province  de  Québec  peuvent  être  fiers  de  leurs 
frères  de  Manitoba.  (  Jrâee  à  l'attitude  énergique  et  à  l'éloquence 
aussi  convaincue  que  chaleureuse  de  monsieur Taillefer,  membre 
de  l'assemblée  législative,  et  qui  n'était  en  cette  circonstance 
que  l'écho  fidèle  des  sentiments  de  ses  collègues,  l'élément  fran- 
çais de  Manitoba  maintint  ses  positions  acquises. 

Mais  l'éveil  était  donné.  La  lutte  a  eu  du  retentissement. 

Le  célèbre  géographe,  Onésime  Pieclus,  écrivait  à  un  de  nos 
amis  que  la  situation  des  Canadiens-Français  dans  le  Nord-Ouest 
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ne  devait  pas  l'inquit'ter  outre  mesure;  que  pendant  20  ou  30  ans 
i  élément  français  continuerait  peut-être  à  ^tre  dôbordé  mais 
qu  il  finirait  fatalement  par  reprendre  le  dessus.  Une  parole 
aussi  autorisée  est  bien  de  nature  à  faire  renaître  la  confiance 
lour  notre  part,  nous  acceptons  d'autant  plus  volontiers  la 
prophétie  de  ce  grand  maître  de  la  géographie  que,  après  un 
séjour  de  plusieurs  années  au  Canada,  nous  avons  pu  nous 
rendre  compte  des  raisons  qui  ont  sans  doute  donné  lieu  à  son 
appréciation. 

Toutefois  les   Canadiens-Fran.ais   de  Manitoba  n'ont  pas 
vou  u  attendre  dans  l'inactivité   l'heure  assignée    par  Onésime 
Keclus,et  les  deux  ministres  qui  les  représentait  se  sont  rendus 
souvent  auprès  de  leuis  couipatriotes  de  la  province  de  Québec 
afin  d  obtenir  leur  appui  et  leur  concours.  Ceux-ci  ne  leur  ont 
P^i^  meiuige  les  encourageuients  et  les  éloges  :  mais,  ayant  eux- 
m-nes  dévastes   contrées  à  coloniser,  ils  ne  peuvent  les  aider 
d  une  manière  bien  efficace.  On  a  alors  songé  à  attirer  les  diffé- 
rents groupes  de  Canudi.ns-Français  disséminés  dans  les  Etats 
m.,  et  les  efforts  tentés  à  ce  jour  ont  été  couronnés  de  succès 
Los  Canadiens-Français  des  Etats-Unis  se  dirigent,  en  effet,  pa^- 
nnlhers  vers  les  pia.iies  du   Nord-Ouest,  et  tout  poite  à  croir 
que  cet  heureux  mouvement  s.  poursuivra  sans  relâche     Deux 
puissants  facteurs  contribuent  à  l'assurer.  En  premier  lieu  ceux 
.jui  ont  abandonné   les   manufactures  des  Etats  Unis  ont  i.epris 
aans  le  Nora-Ouest   la  santé  et  l'indépendance   dont  ils  jouis- 
saient dans  la  province  de  Québec.     En  second  lieu,  nous  avons 
rencontre  dans  les  Etats  du  Montana,  du  Dakota  et  de  l'UIinois 
un  grand  nombre  de  Canadians-Franeais  qui  s'en  retournaien 
au  pays  completenu  ut  démoralisés.    Les  uns  avaient  vu  leurs 
récoltes  et  leurs  animaux   enlevés  par  les  eaux  du  Mississippi 
les  autres,  leurs  troupeaux  ravagés  et  leurs  champs  dévastés  jL- 
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des  ouragans  d'une  violence  inouie.  Tour  les  attirer  dans  le 
Nord-Ouest,  il  suffirait  donc  de  leur  en  faire  connaître  les 
ressources. 

Lois.  —  Les  lois  sont  les  mêmes  que  dans  la  province  de 
Québec,  et  la  justice  y  est  organisée  suivant  les  mêmes  prin- 
eipes. 

Police.  —  L'aftiuence  considérable  dans  les  rues  de  Win- 
nipeg  de  gens  de  toutes  les  nationalités  et  de  toutes  les  condi- 
tions devait  nécessairement  produire  une  augmentation  dans  le 
nombre  des  délits.  C'est  ce  qiu  eut  lieu.  En  188J,  il  n'y  eut  que 
1200  arrestations.  L'année  suivante,  elles  s'élevaient  à  3250  ! 
Un  lieu  plus  du  tiers  de  ces  arrestations  furent  faites  pour  état 
d'ivresse,  tandis  que  l'autre  tiers  se  composait  presque  entière- 
ment de  vols. 

Les  forces  de  la  police  étaient  évidennnent  insuffisantes,  et 
chacun  dût  faire  spuvent  sa  propre  ])olic.'.  C'est  là  un  mal  (pii 
fut  vite  compris  et  auquel  ou  trouva  Siins  retard  un  remède 
efficace.  Aujourd'hui  Winnipcg  possède  vue  ])olice  bien  orga- 
nisée et  des  forces  suilisantes  jiour  nuiiutenir  l'ordre  et  faiie 
respecter  la  propriété,  taudis  que  la  ])oIice  montée  est  chargée 
de  remplit  la  même  besogne  dans  la  campagne. 

ciiAriTin-:  vi 

IXSTKUCTION    l'UHLHiUK 


Sommaire  r—Etoies— Education. 


Le  système  de  renseignement  actuellement  en  vigueur  dans 
la  province  de  Manitoba  est  identique  à  celui  de  la  p.on  ii;c 
Québec.     Les  protestants  et   les   catholiques,   c'est-à-dire,  les 
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Anglais  et  les  Fj 


rançais  ont  le  contrôle  exclusif  de  leurs  écoles 
respectives. 

Un  conseil  supérieui',  composé  de  21  protestants  et  de  9 
catholiques,  s'occupe  des  intérêts  généraux  de  l'éducation  mais 
ne  peut  nullement  modifier  les  principes  et  les  règlements  des 
lois  qui  la  régissent.  Deux  surintendants,  l'un  Français  et  l'autre 
Anglais,  veillent  au  fonctionnement  de  ce  système. 

Les  progrès  de  l'éducation  ont  marché  de  front  avec  ceux 
du  développement  du  pays,  mais  les  statistiques  nous  manquent 
pour  indiquer  les  progrès  accomiilis  depuis  la  cnkition  de  la 
])rovincc  jusqu'à  aujourd'iuii.  Les  dernières  statisiiques  .lue 
nous  sommes  puiYcnu  à  nous  procurer  sont  les  iiivantes  : 
Les  écoles  laotcsiaiites  étaient  frécpientées  eu 

1871  par    81 G  élèves. 
1881     "    4919     •' 
Dans  les  (j  1er  mois  de  1882     "    G150     '• 

Les  écoles  cutlioliques  étaient  fiéquentées,  rnl877,  ir-j. 
1  (i^8  élèves.  Elles  ont  dû  progresser  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  les  écoles  protestantes. 

L'enseignement  supérieur  est  donné  à  l'université  de  Mani- 
toba,  et  comprend  les  différentes  branches  de  l'ensei.r„en)ent 
sciences,  lettres  et  théologie.  Le  directeur  de  cette  université  est 
anglais,  tandis  que  le  sous-directeur  et  le  secrétaire  sont  deux 
Oiuadiens-Français.  En  1882,  32  élèves  subirent  les  examens 
Uevant  cette  université. 

Les  catholiques  et  les  protestants  ont  chacun  leur  école 
normale. 

On  coinpte  3  collèges  classiques,  'lont  2  anglais  et  un  fran- 
çais Le  collège  f^-ancais.  celui  l  S^^Boniface,  était  fréquenté  en 
1882  par  205  élèves,  et  l'er,-  ..aement  y  était  donné  par  14 
prolesseurs,  y  compris  les  conférenciers. 
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Il  existe  en  outre  une  académie  catholique  pour  les  filles  et 
garçons,  et  qui  porte  le  nom  d'Académie  Ste-Marie.  L'école  des 
filles  est  dirigée  par  les  Sœurs  du  Sacré  cœur  de  Jésus  et  de 
Marie  et  était  fréquenté,  en  1S82,  par  200  élèves. 

L'école  des  gardons  était  sous  la  direction  des  frères  ^.e  la 
doctrine  chrétienne  it  était  fréquenté,  par  129  élève?. 

Le  nombre  des  écoles  augmente  rapidement  dans  les  cam- 
pagnes. Elles  reçoivent  une  subvention  du  gouvernement  pro- 
vinciale,  et  le  gouvernement  fédéral  a  réservé  dans  chaque  muni- 
cipalité une  certaine  étendue  de  terrain  tout  spécialement 
destiné  à  la  création  des  écoles. 

KtliicîUion.  —  Au  ])oint  do  vue  des  mœurs,  du   caractèie 
et  de  l'éilucation,  les  Canadiens-Fran(:;iis  du  î^ianitoha  3ont  les 
niêmes  que   ceux  de  la  province  de   (^u'-brc.    Kous  avons  déjà 
dit  qu'un  les  retrouvait  partout  et  toujoui's  avec  leurs  caractères 
distinctifs.   Pour  maintenir  le  goût  des  lettres,  ils  ont  crée  a  St- 
Bonifaee  un   institut   littéraire  et  un  jonnuil   liebdomadaire,  Zr 
Manifoba.    Xous  appliquerons   à  va    ,     'nal  l'obscrvaiion -aie 
nous  avons  faile  au  sujet  du  Monlleiir  a    u/lcn.  Les  «'anadiens- 
fran(;ais  de  Aranitol)a,  connue  les  Acadiens,  désirent  naturellemeiil 
avoirs  des   nouvelles  tous  les  jours,  mais   dans  tous   les  cas  n- 
pas  rester  8  jours  sans  en  avoir.   Ils  achètent  don;'  les  journaux 
anglais.     Cela   est  fâcheux  à   tous  égards   pour  la   nationalité 
canadienne-fraKçaise.  Ne  serait-il  donc  pas  possible  de  remédi.'r 
à  cela,  en  faisant  du  Manitoba  un  journal  quotidien  ou  tout  au 
moins   tri-liebdomadaire  ?  Ceux  (jui  tiennent  la  ].lume  dans  ce 
jourifeil  nous  ont  donné  trop   Ixjnne  ojànion  de  leur  talent  pour 
que  nous  puissions  douter  un  seul  instant  de  l'intérêt  qu'ils  ne 
sauraient  manquer  de   donner  à   leur  journal  et  des  succès  de 
oelui-ci  auprès  de  leurs  compatriotes  du  Nord-Ouest.     Dans  un 
pays  qui  se  développe  aussi   rapidement  que  le  Nord-Oue.st  il 
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faut  suivre  le  mouvement.  C'est  ce  qu'ont  très-bien  compris  les 
Anglais.  A  lîrandon,  un  an  après  la  pose  de  la  première  tente, 
il  y  avait  un  grand  journal.  La  population  s't51evait  à  peine  à 
1500  âmes.  Au  début,  le  format  du  Manitoha  pourrait-être 
réduit  à  la  grandeur  du  Quotidien,  de  Lëvis,  ou  de  IJ Electeur, 
de  Québec,  ce  qni  permettiait  de  donner  un  journal  quotidien  à 
un  sou,  tandis  que  les  journaux  anglais  de  Winnipeg  coûtent  5 
cents. 

Le    succès    d'un  journal  français  donnant   des  nouvelles 
quotidiennes  ne  saurait  être  douteux. 

CIIAPlTltE  VII 


ACIlîlCULTL'ni'; 

Smmmaiki.:  :-:,(' s()l-]'i(iiliiit,s. 

L'agriculture,  telle  est  la  sotiice  de  la  princii;ale  richesse 
de  Li  pi'oviuee  de  Alanitoba.  Elle  seide  est  capable  d'assurer 
à  ceux  ([ui  s'y  livreront  des   bénéfices  assurés  et  réguliers. 

l'our  démontrer  cette  proposition,  il  n'est  pas  besoin  de 
grands  effoits.  Il  suffit  démontrer  le  rendement  des  diverses 
récoltes. 

Les  plantes  céréales  entrent  tellement  dans  nos  besoins  que 
])artout  où  elles  peuvent  végéter  elles  occupent  une  partie  consi- 
dérable des  terres.  Grâce  à  la  nature  du  sol  et  à  son  climat,  la 
province  de  Manitoba  possède  la  plus  piécieiise  d'entr'elles,  le 
blé.  Les  diftérents  tableaux  qui  indiquent  les  variations  de  la 
température  permettent  de  constater  que  le  climat  ect  ftivorable 
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à  la  culture  do  C2tte  plante.  L'analyse  suivante  démontrera  que 
le  sol  ne  lui  est  pas  moins  propice. 

Analyse  du  sol  de  Man'itoha. 

Iliimiilitô 

M;.tièr..s    „.^ani,,u.vs    .•nnt..n,,..t  <1m   ..ifn.irô,,o"éqnVvaLu,rr[ ".k, 

i'ariiiiioiii;ii[iit' i:i;j ,,  ^ 

Matiôrcs  salines  : 

''''"'''*!''iîites ,)  ^-j^ 

Ciilxiiiatc  (ic  cliaii^c .  «.... 

('.•iil'iHiatr  <1('  iiiaoin',si(, ,,  ,j.j~ 

Sels   ali-aliiis .  4,,«.. 
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0;i  voit  iumiL'diatemcnt  les  effets  de  cotte  combinaison  de 
différentes  substances.      L:i  ehaux  f-,cilite  le  dégagement  du  ni- 
trogene  et  est  absorbée  j.ar  l'organisme  végétal. 

Toutefois  un  grand  no..ibre  d'adversaires  de  la  colonisation 
du  Nord-Ouest  ont  fait  courir  le  bruit  que,  en  dépit  de  tous  ces 
avantages,  le  rendement  dps  récoltes  était  compromis  par  des 
gelées  h.ltives,  la  sécheresse,  les  sauterelles,  les  feux  de  prairies 
etc.  Les  Américains  surtout  se  sont  faits  volontiers  les  messa^^ers 
de  ces  rumeurs.  Qu'en  est-il  réellement  ?  On  trouvera  la  réponse 
dans  l'exapiendes  tableaux  suivants.  Ils  indiquent  le  rendement 
nioyen  des  récoltes  comparé  à  celui  de  quelques  Etats  de  la 
Eépublique  américaine  réputés  les  plus  fertiljs. 
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De  mémo,  un  pourrait  ctahlir  po,n  les  antres  r.V,.ltes  des 
comparaisons  non  moins  avantageuses  pour  le  Canada,  mais  uou, 
examinerons  sans  retard  les  con.litions  et  le  rapport  des  diverses 
cultures  dans  la  province  de  Mauito'oa, 

Danslaxônc  fl-nile  le  sol  est  recouvert  .l'une  t.rre  noi- 
•■::t.'<S  dont  1  épaisseur  vari,.  de  1  à  4  pieds.  D'après  les  o.,V,Ino,,es 
^■.■tte  terre  proviendrait  de  la  eon.busliun  el  de  la,  .l.:e,:;.po;;rioa 
>les  plantes  qn,  s  opèrent  elu.ne  ann,^e  d.puis  les  .,.,ups  les  plus 
vecules.  Hleesttivs-fnal.l,.  etp,.nn,.t  l'Jeoulen.enûaciledes 
.;=.wx,cequ,con<titueun  double  avantage  au  ],oin!  de  vue  .'e 
Ihyg;enepuhli,,ue  et  de  la  bonne  venue  des  lécdles.  lV„.Iant 
-'  noml,reus:.s  anné.s,  ee  sol  ne  pourra  supporter  aucun  eicM'ais 
l^-t  trop  n.]„  lav  lui-même.  Ainsi  l.s  Métis  cultivent 
le  1.1c  depuis  .>i)  ans  sur  les  niém  -s  tuies  qui  I  -ur  .lona-Mit  en 
''"•''' "".i""i'l''i='i*le  L'Uà  27  minots  de 


euurais. 
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Les  Inboiirs  n'ont  pas  plus  de  2  pouces  de  profondeur  et  se 
fout  il  la  même  époque.  Us  récoltes  sont  rentrées  du  1er  au  ;]() 
août.  La  surface  plane  du  sol  et  l'absence  de  forêts  peruietteut 
l'usa.ire  des  instruments  aratoires  les  plus  perfectionnés.  Du 
reste,  il  scr.iit  impossible  de  s'en  passer  à  cause  de  la  courte  durée 
de  la  saison  et  de  l'étendue  des  terres. 
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Xous  n'avons  pu  nous  procurer  des  statistiques  précises 
sur  b  rendement  des  autres  récoltes.  Toutefois  nous  avons  pu 
constater  que  les  cbonx,  les  betteraves,  les  oi-noiis,  les  c  trottes, 
les  melons,  les  concombres  et  les  citrouilles  ])arvie'nneiit  à  une' 
grosseur  vraiment  e.Mraordinaire.  Le  lin  et  le  clianvre  sont  éo'a- 
lenient  cultivés  avec  beaucoup  de  suc'és.  Le  lioubl.^n  croi°  à 
l'état  sauva-e.  Le  mil  et  le  trèlle  ix.ussent  très  bien  ;  on  n'en 
fait  même  aucun  cas,  par  suite  de  l'abondance  du  foin. 

(.,>uant  aux  fruits,  on  n'en  a  i)as  encore  entrepris  la  culture, 
mais  on  retrouve  dans  tout  le  A'ord-Ouest  les  fruits  sauvages 
que  nous  avons  remarqués  dans  la  province  de  C^iébec. 

L'élevage  du  bétail  est  favorisé  par  l'abondance  et  la 
riebesse  du  foin,  et  la  salubrité  du  climat.  Il  a  été  entrepris 
sur  une  vaste  écbelle  dans  les  territoires  du  Xord-Ouest,  et 
aujourd'hui  on  exporte  de  cette  contrée  en  Angleterre  un  orând 
nombre  de  bêtes  à  corne.  La  qualité  de  leur  chair  leur  alsure 
les  plus  hauts  prix. 
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Les  deux  lui )lejiux   suivants   indiquent  le  nombre  d'occu- 
pants, lu  condition  et  l'étendue  des  exploitations  ainsi  que  les 
iliflérentes  ],roduelions  agricoles  pendant  l'année  1§S0-1881. 
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Animaux  et  leuv^  jn-xlnitu. 
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Colonisation 
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De  l'avenir  do  ra.i>rieuUure  d'iten  1  celui  du  Xovd- 
OiU'st  tout  entier.  C"e>t  ce  ([u'onl  trî'S-l.ien  eonijais  tous 
l,.s  lu.ninies  d'FAats  eanadiens.  Aussi  ne  cessent-ils  de  diri.^er 
tous  leurs  ellcrls  vers  le  développement  agricole  de  cette  e(Uitrée. 

Le  oonverneiuent  lëdi'ral  iiossède  dans  le  Xord-Oiiest  plu- 
sieur;  millions  d'acres  de  terre,  et  il  en  dispose  de  la  taeon  la. 
plus  libérale.  Ncuis  indiquerons  ttuit  à  l'heure  (-uellcs  sont  les 
conditions  de  vente.  11  a  en  wC-mc  temi)S  laruement  subven- 
tioinié  une  compagnie  qui  s'est  engagé;^  à  continuer  un  cli-min 
de  fer  reliant  directement  le  Xurd-Ouestà  la  Colombie  anglaise!  et 
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aux  autres  provinces  do  Canadv.  Cette  compagnie  possède  t'-^ale- 
u>ent  plusieurs  million,  d'acres  le  long  da  la  ligne  qu'elle^^con 
•stru.t,  et  elle  en  dispose  d'nn.   façon  non  moin^  libérale  que  le 
gouvernement  iedcial. 

Toutefois,  avant  d'indiquer  les  Lis  et  les  règlements  qui 
-.nccrnenL  les  terres  dn  XorJ-Ouest  appartenant  soit  au  Gou- 
vernement ledçnl,  soit  au  syndicat  du  ch.uun  de  fer  ean.Sien 
•  u  Pacd.que,  ,1  est  nécessaire  de  donner  quelques  explications 
dreleminau'es  sur  la  division  des  terres. 

riv>si,>n  dos  terres-Toutes  les  terres  sont  groupées  par 
cantons  mesurant  chacun  six  ,nille  carrés.  Cirque  canton  est 
divise  en  .fi  sect.ons,  disposées  et  numérotées  de  la  manière 
suivante  : 
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Cliaquo  s--ctio;i    se  compose  de  0-40  acres,  et  se  subaivise  en  • 
Une  h         "  qui  "  ,'',20     " 

Un    \         "  "  1(30     .. 

^^«1    h         ''  "  80     " 

Un    J  "  «  40     u 

Les  deux  grandes  lignes  qui  ont  servi  de  base  à  la  création 
des  cantons  sont  :  V  Le  49me  parallèle,  qui  sépare  le  Canada 
'.les  Etats-Unis.     U  s3rL  de  base  aux  cantons  marqués  sur  la 
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carte  eu  clullVes  onlinaires  ot  se  diri^uant  vers  le  nord;    2"  leur 

mûridien  passant  à  environ  11  milles  à  l'ouest  d'Einerson,  et  qui 

porte  le  nom  de  mûritlien  principal.      Ljs  cantons  se    d(5roulent 

des  deux  côté.5  de  ce  nijndion,  et  leurs  rangs   sont   désignés  par 

des  cliilï'rcs  romains. 

n 

Ainsi  les  cantons  sont  désignés  par  dos  chilfro.s  ordinaires 
en  alhint  du  sud  iiu  nord,  tandis  que  les  rangs  des  cantons  à 
l'est  ou  à  l'ouest  du  méridien  priuiiipal  sont  ilésignés  par  des 
chiffres  romains. 

lu  s  j  cj|(ai:.\  (  n  kv  ou  i  n  ])i('iie  i)lacés  aux  coins  des  divi- 

•      *  * 

visions  et   subdivisions   permettent  de  constater  sans  effort  le« 
limites  d'un  domaine. 
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So.mmaik:.  :  — Kt'ijlrinciils  O.licii'lK. 

TjOs  lî'uliMiK'iits  suivMiit.s,  coiiconiaiit.  iii  vonic  et.  hi  colonisalion 
«k'r<  tcnos  iV'ilcialos  diiisla  province  de  Alaiiiioha  <>t  les  tcnitoirc'' 
<hi^  Xoi'd-Out'st,  soront,  à  dater  du  lor  janvier  I8S2,  sv.bstitut'H  aux 
iè>^loincnts  maintenant  en  viy- leiir  et  portant  la  date  du  vingt-ein- 
«)iiiènie  Jour  de  mai  Iddl. 

1.  Les  terres  arpentées  dans  ;\[anitiil)a  et  tes  Territoires  dn 
Norù-Onest  seront  classées  eoninie  suit  pour  les  fins  des  présents  rè- 
glements : 

Cl.vssk,  a. — Ter  es  situées  tUiiii  côté  ou  de  l'jiutre  d  •  la  voie  pi  in- 
cipale  du  cliemiii  de  ter  canadien  du  l'acifique  et  de  ses 
voies   de    raccordement  dans   un    rayon    do    vingt-quatre 

milles. 


iiiyt-quatrc 
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Ckassm  n.-Tc.m.8  8it.:ô«.8a'nn  côté  ou  ,1c  l'a-Modo  tout  chemin 
•hî  Icr  pK.joU"  (;iuti«  que  le  chemin  de  fer  camulien  du  l'u- 
••in<iue)    i.i.inouvé  par   un  aiicté  du   Conseil  publié  dans  lu 
Hoziite  (lu  Canada,  et  diins  un  myou  de  douze  milk'8. 

Ci.asskC. -Terres  situées  jiu  sud  de  la  voie  pi  iucipalo  du  clie- 
niin  ,!,.  f.T  ciuiadiou  .lu  l'aciliiiue  et  non  coMii.iises  dans  les 
ClasHes  A  <!t  H. 

(•r,\ssi.!  I).— Terres  autres  que  celles  coaiprisos  dans  les  Classes 
A,  H  et  C. 

2.  Les  sections  pi»rtant  les  numéros  pairs  dans  toutes  les  classes 
piecedentesser<.i.t  réservé.^s  exclusivement  pour  les  établissements 
{liomesteads)  et  les  préemptions. 

a.  Excepté  pour  la  Classe   D  où  elles  pourront  être  Ji'Tectées 

par  des  arrangements    de  colonisation    tel    que   ci-après 
prescrit. 

b.  Excepté  li\  où  il  sera  nécessaire  de  fournir  des  lots  à  bois  aux 

colons. 

<;.  Excepté  dans  le  cas  où  le  ministre  de  l'intérieur  jugera  né- 
cessaire, en  vertu  des  actes  concernant  les  terres  fédérales, 
de  réserver  certaines  terres  et  de  les  vendre  par  encan  pu- 
blic ou  d'en  disposer  autrement  suivant  Tordre  du  Gouver- 
neur en  Conseil. 

:}.  Les  sections  portant  les  numéros  impairs  dans  la  Classe  A 
sont  réservées  pour  la  compagnie  du  chemin  de  fer  canadien 
du  l'acilique. 

4.  Les  sections  portant  les  numéros  impairs  dans  lesClasses.B 
et  C  seront  oilertes  en  vente  au  prix  de  $J.Ô()  l"a;;ie,  payables  au 
temps  de  la  vente. 

a.  Kxcepté  dans  les  cas  ou  il  eu  aura  été  disposé  autrement  par 
le  Gouverneur  en  Conseil. 

;■>.  Les  s;!Ctions  p.n-tant  les  numéros  impairs  dans  la  Casse  D 
sero ut  offertes  on  vente  au  prix  de  8^.00  l'acre,  payables  au  temps  de 
la  vente  : 
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m.  Excepté  dans  les  Cfis  où  il  eu  sera  diaposé  aiitrcMiiont  par  l« 
Gouverneur  en  Conseil. 

h.  Excepté  les  torros  aff^ctéui  pir  les  arrangumoiits  do  colo- 
nisation tel  que  ci-npiès  prescrit. 

G  Lus  porsoiini'.s,  qui,  après  l'arjienta/iîo,  mais  avant  la  passation 
de  l'arrêté  du  oouaeil  du  5)  octobre  \67i),  ex(;iuant  les  sections  de 
nombre  impair  de  l'inscription  comme  étiiblissetmiut,  auront  pris 
certaines  terres  dans  les  sections  du  nombre  imi)air,  en  y  résidant  et 
en  les  cultivant,  obtiendront  la  posses^^ioll,  si  elles  continuent  à  le» 
occuper,  de  taire  une  inscription  coin  n  *  étiblissiNU  uit  ofc  piéjm^»- 
tion,  *  tout  comme  si  ces  sections  portaient  un  no  uhie  pair. 

7.  Les  prix  pour  les  lots  do  préemption  sorunt  comme  suit: 
Pour  les  terres  f<ituées  dans  les  classes  A  B  (^t  C,  $2  50  l'acre. 
Pour  les  terres  situées  dans  la  classe  D,  $"2.()0  l'acre. 

Le  piiement  sera  t'ait  eu  uije  seule  som  ne  à  rexpiration  dus 
trois  années  qui  suivront  la  due  de  l'inscrii)tion,  o  i  aussitôt  que  le 
colon  pourra,  en  vertu  des  actes  concernant  les  terres  fédérales,  ob- 
tenir des  lettres  patentes  pour  l'établissement  auquel  appartient- 
tcUe  piécmption'. 

Colonisation. 


s'fi'l 


Plan  numéro  un. 


8.  Des  arrangements  poarroiit  è"re  f  lit^  avec  un  particulier  ou 
une  compagnie  (ci-après  appel  la  partie  coiitraotanto  pour  !a  colo- 
nisation de  lisière  do  terres  au  conditions  suivantes  : 

a.  Le  requérant  devra  convaincre  le  gouvernement  qu'il  est  de 
bonne  foi  et  capible  d'ac;;:);nplir  ce  (l'ii  surv  stipulé  dms  le ■!  règle- 
ment?. 

h.  La  lisière  do  terre  ainsi  ace  )r.lée  sera  dans  la  Classe  D. 


'■■■  Lu  loi  (lu /ioiH('s/e(7(?  conlio  p.n  colon  1«  droit  »lo  propriété  sur  la  terro  qn  il  doit 
riiUiver  durant  3  iiiiiiées  nvMiit  d'obtenir  sju  titre  du  gouvnrnen\ent,  II  fuut  être  àL;ti 
d'au  inoin^  18  ans  pour  avoir  le  bénétice  do  cette  loi  ni  libérale,  et  l'inscription  du  lot 
ni'  coûte  cpif!  ?I0. 
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riJÉEMI'TJONS.  ♦  * 

ne    «  vendu,  s  .u  (aux  ,1.  *2.0U  l'.cn,  pnyables  un  cinquième 
^onptanr,  au  ton.,,.,  .1.,  la  signature   .lu  contrat,  et  la  bala -ce  eu 

contnvctante  paiera   au..i  au     gouven.en.cnt  5   ce,    i     '   p.  C 
pou.      ..penta.e   du    tcnaiu   acl.eœ   pa.   elle,   cette  s^nl^^  é^: 

^;^"  ir  '  r'""""r  '""'-'^^^-—  mên.e«  dates  ,uo 
1.8  versements  sur  le  pnx  .l'achat.  Un  intérêt  de  six  pour  cent  Lv 
année  «era  chargé  sur  tous  les  versen.ents  dûs.  ' 

'^  partie  contractante  d.,vr.c.>Ioniser  sa  lisière  de  terre  dans 
les  cuui  ans  q,.,  suivront  la  .lat.  du  entrât. 

^'-  ^f'*;;.'"' "'^^^''•;'  -">*i«^fera  à  établir  d.ux  colons  sur  lee 

e  abhss.n.ents,h.Hn..stead.)  dans  cha.,ue  section  de  nombrl 
IMH  et  de  n.eme  deux  clons  sur  cha.,ue  section  de  non.bre 

'■  '^IZt  n;'""'"'*^  ';""■'"  """■■  «^-^---.ties  pour  les 
■avances  taUes   aux    c.,I..ns   sur   les  établi.sen.ents   (home- 

'       r!r^Z-'\,  '■•""■"' """•-^*^'"  i^^^^-  «ection  de  l'acte  44  Vict. 
Chap.  IG  (lacté  H.lopté  en  18S1  pouran.ender  les  actes  eoa  ' 
cernant  les  terres  fédérales). 

d.  Les  établissement,  .homesteul.)  de  ifi)  aer.s  .seront  la  pro- 
pnete  du  colon,  et  ce  dernier  aura  I.  .Iroit  d'acheter  le  lot 
de  IM-een.pt.ou  appartenant  a  son  é,  a.lisse.uent  (homestead) 
tu  prix  de  Si  l'acre,  payable  en  une  seule  .s.,u>me  à  Texpira- 
t...n  des  trois  années  qui  suivront  la  date  ,1e  l'inscription 
<'.  plus  lot  suivant  .iue  le  dit  cdou  po.rra,  eu  conformité 
les  actes  concernant  les  terres  fédérales,  ..btenir  des  lettres 
patentes  pour  son  établissement  (homestead). 


lo^^LneLnt!:      '^'^  «*  »-  -nditions  .U-terminéos  J^ 
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e.  Lorsque  le  colon  sur  nn  étnblisaeniont  (lioriio?ten<l)  ne  pion- 
dru  piiH  le  lot  «lit  itréeniptiun  uiiqnel  il  a  droit,  il  Hem  loiHJ- 
ble  ù  la  partie  contractante,  dans  les  troi,-<  niniH  qui  suivront 
lu  perte  do   tel   droit  pour  le  dit  colon,  d'acheter  le  stiHdit 
lot  un    prix   de    $'-i  l'acre,    payable   au    coniiitant   Uns  d« 
l'achat. 
10.  En  considération  de  la  colonisation  opérée  sur  su  lisière  de 
terre  de  lu  manière  indiquée  dans  la  sous-section  h  de  la  clause  pré- 
cédente, Usera  accordé  à  la  partie  contractante  une  diminution  de 
la  moitié  du  prix  d'achat  primitif  des  sections  de  nombre  impair. 

a.  Durant  chacune  des  cinq  années  couvertes  par  le  contrat,  il 

serait  fait  une  éiiumrration  des  colons  placés  par  la  ])urtie 
contractante  sur  sa  lisièie  en  conformité  de  la  sous-section 
h  de  la  clause  U  de  ces  rèj^lenu'iits,  et  jinur  chaque  colon 
bona  Jidc  ainsi  trouvé,  une  diminution  (Uî  eent  vliigl  piastres 
sera  mise  au  crédit  de  la  personne  ;  mais  le  to.tal  des 
sommes  ain!>i  mises  uu  crédit  de  la  personne  ne  devra  pas 
excéder  celle  de  cent  vingt  piastres  pour  cha(|ue  colon  boiuî 
/à?<!  troitvé  sur  la  dittt  lisière  déterre,  en  couforiuilé  de  la 
susdite  sous-sc'ction  au  temps  <le  la  dernière  énumération. 

b.  A  l'expiration  des  cinq  années,  il  sera  fait  une  éiitimération 

des  colons  bond  Jidc  sur  la  lisière  de  terre,  et  s'il  est  cons- 
taté <]ue  ces  derniers  sont  aussi  nombreux  et  établis  de  la 
fa(;ou  (juMudiquc  la  sous-section  5  de  la  clause  !>  de  ces  rè- 
glements, une  dimunition  nouvelle  et  finale  de  40  dollars 
par  colon,  sans  nuire  au  crédit  <le  la  partie  contractante 
laquelle  somme  sera  é4ale  à  celle  précédemment  créditée, 
s'élèvera  à  la  moitié  du  prix  d'achat  des  sections  <lo  nombre 
impair  et  réduira  le  prix  de  ces  dernières  àuu  dollar  l'icre. 
j\Iais,  s'il  est  constaté  que  le  nombro  total  des  colons  requis 
par  ces  règlements  n'est  pas  sur  la  lisière  de  terre  ou  que  les 
colons  ne  sont  pas  placés  couforméraeut  à  la  sous-section  (J 
de  la  clause  8  de  ces  règleuKMits,  alors,  poar  chacpie  C(don  de 
moins  que  le  nombre  requis,  ou  placé  autrement  que  le 
prescrit  la  dite   sous  section,  il  perdra  $1(56  de  diminution. 

c.  Sien  n'importe  qiel  temps  durant  l'existence  du  contrat,  lu 

partie   contractante    raan(iue  de  remplir  l'une  des  condi- 
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ton«  prc«cntft«,  il  .era  loisiUIe  au  Oouvernonr  en  coMsoi, 
il  unnnler  la  vont»  ,1..  terrain  adioté,  et  de  f.raitcr  la  im.  tio 
contmctaute  c.»m..,o  il  «eiiibUMa  opp,„tun  de  le  faire  da.M 
leB  circ«»ii8taiicoR. 

d.  I^o'-'vvoir  droit  h  hvdimin.Uion, la  partie  contractante  devra 
foiinuran  nuMutrodelTntérieur  une  prouve  satisfaisante 
que  la  lisière  do  t(Mr«  a  été  coloni.éo  eu  conformité  de  lu 
8ou8-.H«ction  IJ  de  la  clause  l)  de  ces  règlements. 

Plan  nuniém  deux, 

Kn  vu  denconr.rgor  la  colonisation  pnr  les  capitilistos  nui  dé- 
s.reru.ent  cultiver  de  pin»  «mudes  fermes  que  celles  qui  peuvent 
«Tn,  achetées  la    où   les    règlen,ents   veul..nt    .p.e    chaque  section 

n.mpt.  deux  clous  (mais  sans  «liminuer  le  , ,bre  de  colons  établis 

dans  ch, que  cant.H.) s  arr,u.;u'".n.nt.  peuvent  être  faits  avec  une 

«•ompa,!,MMe  ou  .m  pa>  ticuli..r  pour  lu  .•oh.nisati.m  de  b.indes  de  terrai.i 
aux  coialitions  suivantes  : 

a.  Lo  reqnérant  devn  .■.m.  vaincr.,  le  -..nvernement  qu'il  est  de 
bonne  lo.  et  e.pU.le  .l'exécuter  les  stipulations  contenues 
«laiis  ces  rèi.^lemeiifs. 

h.  La  lisière  de  tei  re  ainsi  accordée  sera  dans  Is  clasae  D. 

c.  Tout  le  terr.ii,.  compris  dans  cette  lisière  pourra  être  vendu 
.no.venna..t  deux  piastres  l'acre,  piyables  con.ptant.  lo  rsde 
la  conclusion  du  contrat.  L  i  partie  contractante  paiera  en 
•«.orne  etn.ps  au  i;.»,, vernenuM. t  cinq  centins  par  acres  pour 
1  arpenta-.!  de  la  terre  aclierée  {.ar  elle. 

a.  La  partie  on  tracta.,  te  devra  dans  les-'}  ans,  à  dater  du  c.  i- 
tract,  c.)l...:isLM  le  ou  les  cantons  compris  dans  sa  lisière  de 
terre. 

e.  Telle  colonisation  c.nsistera  à  placer  cent  vin;rt-huit  colons 
de  bonne  foi  .luis. 'haque  canton. 

12.  Eu  consi,lératiou  de  la  c.l.uMsation  faite  sur  sa  lisière  de 
teiTe  de  la  manière  indiquée  dans  la  sous-section  e  de  la  clause  qui 
précède  immédiate.,  eut,  la  partie  contractante  obtiendra  una  di- 
miaution  de  la  moitié  du  prix  d'achat  primitif. 


; 
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a.  Durniit  t'Imciiiie  (h)«  cinq  jninéi'M  piHi\'orto«  pai- le  contrit  t,  il 
Hern  t'ait  une  ûininiûnilion  «Ioh  cuioMH  plncÛH  par  In  pnrti«i 
coiitiuctiiiit»!  8111  B!i  linièio  <l«i  tiîiro,  coiiroinuMiient  i\  lu  hoii.h 
Ht!cti«)ii  «i  il»i  iii  llùimtcluiiHO  d«M;f8H';>l(înioni,-*,i!t.  pomcliiuiuc^ 
<!<»l«ni  //««f/y/Jc  niiisi  (roiivi'  Miir  la  «iilo  lisicro  do  terre,  il 
sers  roniis  à  lu  dite  piiitio  contriictiiiile  iino  Homme  de  cent 
viii^t,  piasiroH;  mai»  le  total  de»  Hommen  uiiiKi  remises 
ne  devra  jamais  excédi-r  eeiif,  viii;'t  piastrcH  pour 
i  liaqiHi  coioii  hoiin  fuie  trouvé  8ur  la  lisière  de  l»Mre,  eii 
eon»\)rmitr  de  la  dite  «ouH-Hectioii  au  temps  de  la  dite  oiiu- 
niération. 

/'.A  l'expirutioii  des  cinq  aimées,  il  Hcia  l.<iL  uue  éiiumératioii 
des  coloiiK  hoiiiifide  placés  par  la  pailiit  eontractante  sur  sa 
lisièiii  <le  terre,  et  .s'il  cHf,  constaté  qu'ils  sont  au  iionihre  et 
dans  la  situation  (pie  prescrit  la  sou.s-si'ctiou  c  de  la  clause 
11  de/'es  lèyiemept.s,  il  sera  fait  une  iiouvelhi  et  «leruière 
remise  de  quarante  piastres  par  colon,  lauuelle  Homniu  une 
l'ois  ajoutée  à  celles  précédeminiMit  remises  à  la  partie  cou- 
tiactaiitu  s'élèvera  à  la  moitié  du  prix  d'achat  de  la  lisière 
de  terre  et  réduira  ce  dernibr  à  une  piastre  par  acre.  Mais, 
s'il  est  constaté  (pie  hi  noiiiltre  requis  n'y  est  pas  ou  se 
trouve  placé  autremunt  ou»  voulu  par  la  dite  sous-section, 
la  partie  contractante  penlra  It^  <lroit  îi  nue  diminution  de 
cent  soixante  piastres. 

f.  l'our  avoir  droit  à  la  diminution,  la  partie  (jontractauto  de- 
vra convaie-ie  le  ministre  de  l'iiitéiieiir  que  la  lisière  de 
terre  a  été  colonisée  en  conformité  de  la  sous-section  c  de 
la  Ilème  clause  de  ces  rè^rlenienis. 


Avis  officiel. 


13.  Le  gonvernement  devra  donner  avis  dans  la  Gazette  du 
Canada  de  tous  les  arrangements  conclus  pour  la  colonisatic  .  des 
lisières  de  terre  en  conformité  des  plans  ci-dessus,  afin  que  le 
public  puisse  rei<pecter  les  droit  des  acheteurs. 
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Bols  i>vur  les  colons. 


11.  Le   iniiii^iK,  de   rinhMioiir   priit   fur»   lôicivor   n'impoito 
quc.le  «fttion  bi.iHi-c  <h>  noiiihn,  p  ,ir  on  in,p„ir  pour  (omnir  <|.,  bois 
.■vuxcoIonH  (Icsôt.hli.sm.m.'i.u  (hoiiM.HK.inls) ;  K,  tout  coIom   p,,nmi 
lor«.|'M«  loccasi.m   sVn  prôsnit....-,.  nrl...h.r  ....  lot  à  boi-s  n'cx(..é.l.i.,t 
piiH  ÎJO  iicn'H    po.ii-  h»  p.  ix  (1..  iJ.l.OO  comptimt  raero. 

1.').  Il  8(.r!i  loisibh.  iiii  iiiiiii^tio  d..  l'ii.tôii.Mir vcitu  .1(m  actes 

'••»»r.M-nunt  b-s  t.-r.os  nMl,-...il..M.  .IWn.nbT  des  lircuM-s  po,„- n.i.p,.,- 
<l«i   b<M,sK...'  I..S   t,.n.-s  d.i.s    |,..s  .■.■,„to„s  iiiiHM.t.'.s.     L,.s   (,.m-.s  nm- 

•••.•^'P'.llcH  „„   jMna   p.Mn.is .o.ip..,-  d.i   bois  «ont  pir  h,s  présoiits 

n.i.b.m..M(s  rxr.i.ph.s  .le  n..s,n, .ti,,,,  „t  .b-  bi  vent.o  comnu  et  .bli«sc- 
mci.ts  (bdiiitstciids)  «'t  prcciiipiion. 

Terres  en  pâturage. 

Kî.  K..  vf'ih.   d..   r.„.t«    4J    Vi,-to.i,i,  H.iip.    Kl,  o„    po,„,a   .if- 
b-iiner  ,b-s  b.siè.es  di,  t.M.e  îi  pâtma-es  ,i„x  oi.ditio.is  H.nv.i.ites  : 
<i.   Lcsba.ix  s(M....t  p......  i.n  te.i.ie   ..Vxcéda.it  J.as  vi..<rt  et  .... 

iii.H,  etaucn.i  dui.x  ue  (b-via  ooinpie.id.e  pbis  de  100,000 
acres. 

/'.  l)a..a  III.  torritoin,  arpenté,  bi  teno  comprise  di.ns  ....  bai! 
sera  dôsio,M',e  par  tow.isbips  «t  sections.  I),,..s  .m  territoire 
MOI. -arpenté,  la  personne  j\  ,,„i  on  a.ira  promis  .m  bail  devra 
'«viint  la  8i-..at...-.,  .1..  bail,  fai.c  arpenter  la  iisiè.e  de  ffnj 
a  ses  propres  fiais  par  un  arpenteur  fédéial  sons  la  direc- 
tion do  l'arpentonr  jïé..érai  ;  et  b-s  plans  et  notes  do  cet  ar- 
pei.tago  seront  déposés  a.ix  uichlves  du  dépiutcment  de 
l'intérieur. 

c.  Lo  locataire  devra  payer  une  rente  annuelle  do  ÇIO  pour  cha- 
que iniMo  acres  compris  dans  son  bail  et  devra,  dan»  les 
trois  ans  q.ii  s.iiviont  la  date  d.i  bail,  placer  snr  bi  lisière  de 
tuiio  une  tête  de  bétail  pour  chaque  dix  acres  de  terre  com- 
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prise  .lans  le  bail,  ef,  devra  durant  ce  temps  maintenir  s.ir 
cette  lisière  de  terre  uu  tn.npeuu,  suivant  la  même  i.ro 
portion,  ' 

il  Après  avoir  i)Iaeé  le  nombre  pre^-.it  de  b.'srianx  sur  li 
hsiere  de  terre  louée,  le  locataire  pourra  acheter  des  terres 
<lan,s  la  région  comprise  dans  le  bail  pour  y  établir  une 
maison  de  terme  et  un  coral,  moyennant  le  prix  de  $2  par 
acre  payable  comptant.  ^ 

e.  Le  bail  pourra  être  résilié  si  le  locataire  manque  de  se  con- 
tormer  aux  conditions  sti[»iilées. 

\7.  Si  deux  personnes  ou  plus  sollicitent  chacune  un  bail  pour 
les  mêmes  terres  à  pâturages,  des  .soumissions  seront  demandées,  et 
le  biul  .r.a  acco.dé  à  la  personne  offrant  la  plus  haute  prime  prime 
«M.  sus  d-  Il  vente.  Cette  prime  sera  i.nyable  avant  la  si-r  .^ture  du 
bail. 


Dispositions  générales. 


18.  Le.  piiemeiit^  pour  les  terres  poiiiro.t  être  fait,  en  nuu.é- 
rain-,  en  scrtp  ou  cerdficars  do  prime  niilimin'  ou  de  p„lice. 

10.  Les  présents  règlements  ne,  h",-.|.pli(iuen.nt  [.as  aux  terres 
•l'ii  ont  quelque  Viilmir  comme  emplaceMients  de  ville,  ni  aux  terrains 
houillersou  autres  terrains  miniers,  ni  aux  eruiièn^s  de  m  uhre  ou 
<1.^  l'i.MK',  m  aux-  t,,.rres  sur  lesquelles  se  trouveront  des  pouvoir* 
«reau.  Ils  n'iiff.cteront  pis,  dans  eh  i.]  le  towi.ship,  les  sections  !  I  et 
:2t),  qui  sont  diis  terres  réservées  pour  les  é.,)  es  publi(,ues,  ,,11,.» 
se.tioMsSet^;,  qui  sont  des  terres  aopai  tenant  à  la  eomj.agnie  de 
la  H  lie  d'lIuilso:i.  ' 

Par  ordre, 

LlXDSAY    KUSSIM,!., 

Arpenteur  Uéiiéral. 
Dép:»rtement  de  l'Intérieur, 

Ottawa,  23  décembre  1881. 
Dès  que  ces  règlements  ont  été  mis  en  vigueur,  un  grand 
nombre  de  compagnies  se  sont  organisées  et  ont  acheté  du  aou- 
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vernement  et  du  syndicat  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  de 
vastes  étendues  de  terrain,  afin  de  les  revendre  avec  bénéfices 
aux  colons.  Ce  fut  là  le  point  de  départ  de  la  spéculation  effré- 
née dont  nous  avons  parlé.  Toutefois  les  compagnies  furent 
obligées  de  se  transformer  en  autant  d'agences  d'immigration , 
afin  de  remplir  les  conditions  imposées  par  le  gouvernsment 
et  le  syndicat,  et  un  fort  courant  d'immigration  s'est  dirigé  vers 
le  Nord-Ouest.  En  1881,  le  nombre  d'immigrants  était  de  19,517. 
En  1882,  il  s'élevait  à 

La  même  loi,  qui  dans  la  province  de  Québec  protège  le 
colon  pauvre  contre  la  saisie  de  ses  instruments  aratoires,  etc., 
est  appliquée  dans  la  province  Mauitoba  et  le  Nord-Ouest  tout 
entier. 


CHAPITRE  X 


INDUSTRIES. 


S(immmi;k  :— Mines.  -Forêts.— J.a  IV'clieet  la  Chasse. —  Mamil'iutiin's. 


L'industrie  est  encore  dans  l'enfance,  et  ilest  actuel- 
lement préférable  d'importer  les  articles  manufacturés.  Te 
manque  de  charbon  dans  le  pays  ou  à  pro.\imité  est,  en  eftet 
\m  obstacle  sérieux  à  l'étiblissemant  de  mmafactura.s.  L?  prix 
du  charbon  à  Winipeg  varie  de  8  à  10  doUar.r  la  tonne.  Do  plus 
la  main  d'œuvre  est  rare  et  par  conséquent  crès-chcre.  Si  toute- 
fois les  gi.semenl3  de  charbon  qu'on  a  découverts  récemment  sur 
les  bords  de  la  rivière  Souris  et  de  la  Saskatchewan  ont  la  valeur 
qu'on  leu.i  prête  aujourd'hui,  l'industrie  ns  tardera  p.xs  à  se 
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développer  rapidement;  mais  ce  développement  restera  toujours 
subordonné  ù  l'immigration,  c'est-à-dire  à  l'agriculture. 

Mines-  Sur  les  bords  du  lac  Keewatin  et  du  lac  Winnipe<r 
on  a  découvert  des  quartz  aurifères  et  de  l'argent.     Plusieurs 
compagnies,  au  nombre  de  six,  se  sont  formées   pour  exploite 
ces  deux  métaux,  mais  jusqu'à  ce  .joui  nous  n'avons  pas  entendu 
jiarler  du  rendement  de  ces  mines. 

Le  pays  du  reste  est  complètement  neuf  et  on  ne  sait  pas 
au  juste  quelles  sont  ses  richesses  minières. 

F«M-êt.s.-Les  forets  sont  rares  dans  le  Nord-Ouest.  0 
poumit  môme  dire  qu'il  n'en  existe  pas.  Ce  n'est  pas  de  ce 
nonren  effet  qu'on  peut  appeler  les  quelques  arbres  que  l'on 
rencontre  sur  les  bords  de  certaines  rivièr.'s.  Toutefois  la  pré- 
sence de  ces  arbres,  qui  sont  du  reste  fort  beaux,  prouve  que  la 
culture  des  arbres  forestiers  pourrait  être  entieprise  avec  succès. 
Ce  serait  une  i)réciouse  acciuisition  pour  le  Nord-Ouest,  car  il 
ne  serait  plus  le  tributaire  de  ses  voisins,  et  le  combustible  coû- 
terait un  peu  moins  cher. 

En  1881,  les  produits  des  forêts  étaient  : 

lîOIS    KQUAUia 

''■"  '•'"'"' 2,1fi8  p.«. 

<"'''^'"<" \3i,Vù.i    '• 

K|iiiiott<;  roiigo Si  792     " 

<>'■'"« Liy,4.')4     " 

Noyer  noir ;j(j|)     (< 

Autres  bois {ii2,0M     *• 

BILLOTS 

i''" 14,742 

Autiot!  bois i.'40  ()H3 

Douves jo^oOO 

^^";^«^ 279c(mles 

Bois  de  cbuutfiigo 219  784     '* 


ïi    È 

1    îî 


I 


—  333  — 

La  province  de  Manitoba  a  donc  ëté  oblig(5o  d'importer  deg 
bois  de  construction  soit  des  Etats-Unis,  soit  dea  autres  pro- 
vinces du  Canada.  Quant  au  bois  de  chauftatro,  si  nous  divisons 
le  nombre  de  cordes  par  le  nombre  d'habitants,  nous  voyons  que 
chacun  a  eu  [5  cordes  et  demi  pour  se  chaulï'.r  pendant  12  mois 
et  pour  s.-  jtarantir  pendant  plusieurs  mois  contre  un  fi'oid  de 
38  degrés  Farenheit.  C'est  bien  peu.  et  c'est  encore  le  .'hemin 
ae  fer  canadien  qui  vient  les  sortir  d'embarras,  en  leur  fournis 
saut  tout  le  bois  nécessaire  et  à  un  prix  relativement  peu  cher 
si  on  en  considère  la  rareté. 

Les  habitants  du  xYurd-Ouest  comptent  beaucoup  sur  la 
plantation  des  arbres  et  sur  l'exploitation  des  mines  de  charbon 
de  la  Saskatchewan  pour  un  combustible  économique  et  abon- 
dant. 

La  Poche  et  lu  Chasse.-Les  lacs  et  les  rivières  sont  très 
poissonneux  et  renferment  une  grande  variété  de  poissons  Fn 
plus  du  poisson  penché  par  les  particuliers,  il  a  été  apporté  sur 
les  différents  marchés  en  18S1. 

4,.3.j()  barils  de  poissmis  blancs. 

•iG         "        tiiiiU'. 
17.7!).)         "        (livcr.s  jiuissi.is. 
1,444  yal!(Mis  iriinih»  (le  [(uis.siiiis. 

Le  gibier  de  poil  devient  très-rare  et  se  réfugie  dan'5  les 
solitudes  du  Noid-Ouest.  Cependant,  en  1881,  h  prix  des 
fourrures  des  animaux  sauvages  tués  dans  la  province  de  Ma- 
nitoba s'élevait  à  $80,452. 

Le  gibier  do  plume  ne  s'est  nullement  effarouché  de  l'ap- 
proche du  colon,  et  on  peut  t.ier  en  grande  quantité  la  poule  de 
prairies,  la  perdrix,  la  tourte,  les  canards,  les  oies  et  les  sarcelles. 

Les  lois  de  pêche  et  de  chasse  sont  les  mêiiies  que  dans  la 
province  de  Québec. 


m: 
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Maiiufsw'turos.  —  Nous  donuons  ci-dessous  un  tableau  qui 
indique  des'diirérentes  manufacturer  en  opération  en  ]881  et  la 
valeur  des  produits  ful)ri(iués. 


i^-itsscrii's ....  $  rù,4m 

Caro.<sori(' I8."{,(i4.") 

(!>>i(l(tiiiii"ii('. Hr),()'i'2 

K:iiix  yMzcii.so.s i:},(ll)(> 

F.n'liliiiitciic  et  litiMii-  ...  l.'iD.CiO 

v it'iin r)r)(),2iio 

îifi|iiim<'ri(s   *.2'27.'i4ll 

M.rl))-.'!-!.- ')8,()lin 

Sui.'ii(!.s 8:i5, I7;{ 


iMcul.l.'s *  92,90!) 

M.'iiliii.s  ;i  faiiiin 5(»9,iJ()(» 

l'tîiiilic.s  ou  liiUiiiiciiis. .  .     (i7,5IM» 

Potassciio •,'8().r):J(» 

l'uitcs  cl  (■(■iii'tn'S ^»X.'7,','4(t 

Mal)ill(Miiuiit  |).  hniiuiics..     9!).4ii() 

'•    r.'miii.".-...    II-J.O.IU 

lîriiliu'toiic 4\,{M) 
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('ii|>it.il 
('inçaijô 


l,:i8.J,:{;JI 
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CO. M  MERCK 

L?  coninierce  de  la  province  de  Mduitoln  ne  s'est 
pas  encore  relevé  du  coup  qu'il  s'est  porté  à  lui-même. 
Un  grand  nombre  de  commerçants,  qui  à  l'époque  de  la  spécula- 
tion fiévreuse  avaient  spéculé  sur  les  terrains,  n'ont  pas  été 
lieureux,  et  ils  se  voient  obligés  aujourd'hui  de  déposer  leur 
bilan.  Ils  auraient  peut-être  pu  éviter  la  crise  dont  ils  souffrent, 
mais  les  importations  qu'ils  avaient  faites  étaient  trop  considé- 
rables pour  le  chiffre  de  la  population  et  pour  un  commerce 
régulier.  Qu'on  en  juge  par  le  tableau  suivant  : 
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Tahleau   indiquant  les  différents  articles  importés  à  Win- 
nqwg  pendant  les  11  premiers  mois  "de  l'année  1882. 

AKTICLES   IMPOSABLES 

IiislnniKMits  li'amiciiltiirc.  Ci       /•■*  n<v. 

,,  î»       ()/ ,()().{ 

Wl'.IIIIS.  . . 

„     .  .       jy,-:-'4!» 

,o     ,  !t:M»^<) 

t-iiiii  1)1)11  . .  ' 

,,  ,  2.V"<I 

n  r}-i,8fi7 

V  ■'IIM\7 

l'iiiits  secs  (I    ii,,}x-..,  .    . 

,,       .  •)t),4.)l 

,,..      .      . l-l-'.ddl 

l}||<>iit(!i-io  (ir  et  .iryciit...  ,  .,  i-  ■  ..-• 

,,     .  1,^-1/,  1.51) 

(  Mirs 

,,  .  •■i:i.'.)-2:i 

^li't;iii\- 

I      .  ,  --  .")(!,  !/.") 

Iii.xtnmiciiis  ,1,.    iMiisii|ii,. i.)  ci-)«» 

lllllc   .i(.    rhail),!!! OI    n.)l 

ri>vi.si((iis. 

o  . ..        "■;. .>()!>./ Il 

1  allai-  ...  ' 

„  23.1/5 

•":^  """"'■''■^  - i.nni,i8^ 

J. a  lues         '•  ' 

Aiiii-('s  artic Cs ,   ^ 

i.r!)i»,iro 

'''":'','"""•" '^ ^ittjT.;;;^ 

Aitu-les  nui,  nMi,.,..es 2J/d.84() 

'retailles    iiii|M,rtati(»iis j^  .).,o  i^.tj 

Kii  IH.>|  ee    tutal  était  ,1e y!ti;jr'4.-}| 

'■^"^""""•■"'"" r^-m^ 

Celte  eri.e  n'est  évidemment  que  pissa-^èio  et  cesser    de. 
que  les  murel.andises  actuellement  en  dépôt  seront  écoulées. 

Le  tableau  des  e.Nportations  pendant  l'année  1882  dcnnc 
les  résultats  suivants  ; 
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*""•« $         171 

l''*''"'!'''-^ .-{,  1 7d 

Aiiiiiiiiiix  et  i)r(*iluits (ii;{,4():i 

l'ioiliiils  ;iyrKr()lc'^ ;J  )  (Ji)-, 

M:iMiif;u'tili(\s *{>>•>■"» 

Ailicit's  (le  |ilovci::itl('c  éllMlii;î'ic 15  4.|,", 

(>(;<;,  II!) 
Los  importations  do  la  Fnin'.'c  dans  cette   jirovinc;'   sYdo- 
v.u;3;i.e;i  ISiJ,  à  !?J,),2;i:!,  o:  c  dhi  d.s  K  lU  LJ:iis  à  «t.'i  j.i,4lS, 
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Le  développement  rapide  du  Nord-Ouest  a  nécessairement 
attiré  les  capitaux  de  tous  les  pays.  Les  banques,  les  sociétés 
de  prêts  et  les  coni[>agnies  d'annences  }es  plus  importantes  du 
(J.uiada  y  ont  établi  des  succursales  à  Winnipog.  On  jugera  de 
l'importance  des  alf  lires  par  les  transactions  faites  par  le  nombre 
de  banques  qui  y  ont  établi  uuj  succursale. 

1832,  on  compsait  8  bin  lues  autorisées  par  le  j^'ouverne- 
inent  fédéral  et  7  banques  paUiculièr.is.  L3s  bmques  autorisées 
étaient  les  suivantes  : 

La  banque  de  ^lontré  d. 
d'Ottawa. 
"        d'Ontario. 

de  la  Nouvelle-Lco5?e, 
"        Union  du  Bas-Canada. 
"        des  Marchands. 
"        Fédérale. 
"      Impériale. 
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Le  montant  d'argent  en  circulation  dans  la  Drovin.P  ^« 
Manuoba  sY^lèvait  .V^l.OC.OOO,  en  1882.     bIII llnZl^n 
noe,  les  dét^ts  s'élevaient  de  *3.nO,),000  ,  .H,)00;)ore     le^ 
ficomptes  à  $2,500,000.  .   "  ',  et  les 

Le  taux  d„  l';,„ér,lt  est  de  10  «,.,  et  le,  banques  dan,  ces 
^onners  temps  n'eseon,pt..ient  pas  audessons  de  ce  ta  x     11 

Z"::T""''' "™"—^^^--  -va.,.';- des 

^^^'^  1«-Me  i^onvornement  fôdéraUtablit  à  Wi„nipe.  une 
taisse  d  épargne  sous  la  direction  in.n.édiate  du  nnnS;  l" 

^::::::::::.  -.i— -.au  des  opérations  ;;::: 

Bcdanee  au  crm  .les  apposant.  A,  la   Caisse  d'Epary.e  du 
(rouverncment  fédéral  à  Wlnnlpe<j. 

A'i  ;{[)  juin  187:2 

"  lHr;{    ^  18,731.81 

"  |h;4 .")S,!J74.-)(; 

"  IHr.-) W),504.:{G 

lb/<;."! 44,l!)|.22 

"  |f</7     4(),(;8.).7'ï 

J8/H.';;;; --i-yiôaii 

187!»  44,r)()(i.8.-j 

I8S(». 7ô,:>(;i.7r, 

"        i.s^i      ii8,yy;j.49 

I88i I !>-',;") U.ÎKJ 

Aiilô.léc.   18>i- r).-)8.5(),3,|;{ 

(il  1,001). 00    • 

Dqas  et  remise,  pendant  les  années  1879,  1880,  1881.  1882. 

i87D     D.-.pôts 

H.Muis,,;    •*  '03,1.17.41 

iB80    J)é„ôts    7(),440.:i4 

Jieinisos      208,8.m84 

1331      D,.,.ôt,s      i(jy,ô.l4.7l 

l{<M..i.s,... ',i\0,\'29.5n 

1832     l)ô,,ôis  """■ 24l,i>(J7.y7 

J{cMiiisc8.      1,0 18,0 -.1.7!) 

" (iG  l,-)Ur>:,i7 
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Au  1er  janvier  1882,  les  ililt'éreiites  sociélés  de  prôtavaient 
avancé  .^7,500. UOU  sur  lu  propriété  foncière. 

Ces  sociétés  uviineiiient  alors  la  moitié  sur  la  "aleur  des 
terres,  et  ,'.  sur  les  bonnes  propriétés  de  ville,  ha  crise  ([ui  est. 
survenue  a  dû  nécessairement  modifier  ces  conditions. 

Létaux  des  assurances  était  de  1  à  1 .1  OyO  pour  les  bâti- 
ments en  liriques.  A  la  suite  de  c(udla<j;rat ions  très-sérieuses, 
elle.-^  se  trouvaient  en  perte  de  $75,00'..,  à  la  lin  de  1882. 
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s  voies  de  (i^DUimunication  par  tern'  sont  rares  coui])ara- 
tivcment  à  i  étendue  du  Nord-Ouest.  ]\Iaisil  n'y  a  d'autres 
<)bstacles  naturels  ((ue  les  couis  d'eau,  et  on  peut  voya^uer  eu 
ligne  droite  à  travers  les  prairies. 


Toutes  les  deux  villes  allant  de  l'est  à   l'ouest,  ou  ti 


'ouvc  un 


chemin  de  (iC)  pieds  de   lavi^cur  et  (pii  se  dirige   tout  droit  di 
sud  au  nord.     Cli;upie  section  de  canton  a  don 


c  un  chemin  sur 


au    sud,   on  trouve   un 


le  front  des   ttsrres.     Si  on   va  ilu  nord 

cliemini  tous  les  0  nulles,  se  dirigeant  de  l'est  à  l'ouest  et  ayant 

une  largeur  de  GO  pieds.     Chaque  canton  est  donc  entouré  d'un 


•'•eur. 


P' 
chemin  de  (IG  jiieds  de  Lu 

Ces  chemins  ne  sont  pas  encore  macadanusés,  et  à  l'époqu 
djs  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges  ils  sont  assez  mauvais.  Mai.- 
l'été  et  l'hiver,  ce  sont  d'excellent 


es  rcu'.es. 


Poste.  —  11  existe  un  bureau  de  po;'.e  daus  chaqu:)  loca- 
lité un  tant  sou  peu  imiovtante. 


^•1  t  'l-  -,ii4.48.   A  lu  lin  d.  d.^aMuIm.  il  s'élevait  à  $01  27:? 
•^uit  nm.  a.nnuM.l.tiun  d.  luV.  d.  :;.),)  j,,, ^,,,,,3.  „.^i;    '       ' 

M^m'j^Ty^  T''"  """"^  •^^^  ^-nduts-posto  était 
dc^-.OOO.  Au  ol  decouibre  18.S2,le  montant  s'élevait  à  $0  074 
soit  une  ruiirtnentation  do  ,,rù.s  de  500  p  o^o.  '       ' 

^lonn.au.x.  -  Plusieurs  journaux  sont  publiés  ù  Wiiniino-r 
■';  J"--^-;  '^  ^t-l^onifaee,  etc.,  et  les  habitants  en  n-coiv^;; 
^-eoup  des  autres  province  du  Canada.  Kn  1882.  la  p;^t  "e 
^Vuunpe,-  nen  a  pas  distribué  nu.ins  d.  40(,  tonnes. 

Télô^rnpJ.es.  -  l'h^i,,,,,  lignes  télégra],ln4ues  relient  les 
•Idïerentes  i.arties  du  Nord-(Ji,est  et  les  moiUnt  .u 
.  '''''^' ^'^  "■^  l'itiiicnt  en  communica- 

tion avec  toutes  les  parties  du  nir,n.le. 

Uiviôn.s.  _  l.,es,,n,  toutes  les  rivières  et  les  lacsdu  Nord- 
0>^est  sont  nav,.d>Ies  dans  toute  leur  étendue.    Ce  sont  aut.nt 
-  evo,es  de  communication  ,ui  facilitent  l'accès  du  pa  s  "  "    " 
n  otten    le  tran.po-t  économique  des  matériaux  et  des  d^,'    " 

I    s  bat..ux  a  vapeur  viennent  des  lacs  et  remontent  le   X 
eipales  rivières.  '- 

.         I       ™,.am,o„,s  ,,a.s,„ol,,„„    ,i„„,     ,;t,   c„„v.i,L„ 

-^  ....,.,„.„,,.  à  ;,„,,!  j„,„,,,i„,  ,..,„,,,,,„,„,  j^  ^^,,„;,  • 

Uiimipeg,  eu  1877  ; 

^^       ••  Aprt.  avoi,.  ,o,„ont^  le  St-La«rc„t  j„sa„'à  V.uir,M  des 
.„"...ul,  lues   et  p:u-coun,    aiu,i    2.300    ,,,111,,,  „,.,  ,„   ^^.^^^^^^ 
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"  nous  ?  Nous  sommes  h  peine  au  commencement  du  vaste 
"  système  des  urlèies  lluviales  du  Canada.  Car  de  l'extrémité  des 
"  grands  lacs  nous  sommes  en  mesure  d'expédier  i)ar  bateau 
"  notre  voyageur  étonné  Jusqu'à  la  Kamiiiisliiiuia,  rivière  qui 
"  mesure  queltiues  oontainos  de  milles  de  long.  De  là  nous  le 
"  lançons  sit  le  lac  Shabondowan,  le  lac  de  la  Tluieet  la  rivière 
"  llené,  mnguiti(iue  cours  d'eau  de  ]»lusi('urs  centaines  de  milles 
"  de  long,  sur  la  surface  tranquille  de  'aquelle  il  glisse  jusqu'au 
"  lac  dos  bois;  là  il  se  trouve  sur  une  nappe  d'eau  qui,  (iuoi([ue 
"  plus  petite  couqKirée  aux  mers  de  l'intérieur  (lu'il  a  laissées 
"  derrière  lui,  est  tout  de  même  assez  étendue  pour  lui  donner 
"  un  violent  nuvl  de  mer  pendant  la  traversée.  Kn  parcourant 
'•  les  80  derniers  milles  de  son  voyage,  ce  sera  une  consolation 
"  pour  lui  de  naviguer  sur  une  série  de  cours  d'eau  encadrés 
"  dans  des  paysages,  dont  la  beauté  égale  celle  des  Mille  Iles  du 
"St-Laurent.  Sinous  l'arrachons  à  la  contemplation  de  ce.^ 
"  beautés  sauvages,  nous  pouvons  transporter  notre  ami  sur  la 
"  Winnipcg,  rivière  dont  l'existeuv.  ''œurmeme  et  au  centre 
"  du  continent  est  en  elle-même  un  des  plus  beaux  miracles  de 
"  la  nature,  si  m.tguitiques  et  pittoresques  sont  ses  bords  mon- 
"  tagneux,  ses  ilôts  Heuris,  si  large,  si  profond  et  si  imjjétueux 
"  est  le  volume  de  ses  eaux,  si  terrible  est  la  puissance  île  ses 
*'  rapides.  Enfin  nous  débarquons  notre  voyageur  à  Winnipcg, 
"  et  nous  lui  demandons  quelle  rivière  il  désire  remonter  la  pre- 
"  mière,  la  rivière  llouge  ou  l'Assiniboine,  deux  ruisseaux,  l'un 
"  de  cinq  cent  milles  et  l'autre  doipuilre  cent  quatre  vingt  milles 
"  de  long. 


i  i        :  i 


"  Après  lui  avoir  fait  faire  une  promenade  préliminaire  sur 
"  ce?  deux  rivières,  nous  conduisons  notre  voyageur  au  lac 
"  Wiunip3g,  uns  mer  in'érieurj  de  300  milles  de  long  et  de 
"  plus  de  60  niilK^s  di  largj.     Il  le  parcourt  pendant   plusieurs 
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nioitellcs  heures  de  nrivigation  Scans  voir  de  terre  et  probable- 
ment un  peu  plus  rnaiatle  qu'il  ne  l'était  sur  le  lac  des  bois, 
ou  même  sur  l'Atlantique. 

"  A  l'angle  Nord-Ouest  du  lac  Winnipeg  il  rencontrera  l'em- 
bouchure de  la  Saskatchewan.  la  porte  d'entrée,  la  grande 
avenue  du  Nord-Ouest  ;  cette  rivière  navigaljle  sur  tout  son 
parcours  n'a  pas  moins  de  I.jOO  milles. 

"  Arrivé  maintenant  aux  pieds  des  Montagnes  Eocheuses, 
notre  loup  de  mer,  car  il  aura  bien  droit  à  ce  titre,  est  certain 
que  l'on  ne  pourrait  escalader  les  montagnes.  Ses  expériences 
aquatiques  sont  terminées.  Jamais  il  n'aura  été  ainsi  trompé. 
Nous  le  lançons  sur  les  rivières  Atliabaska  et  McKenzie,  et 
"  le  voilà  ])arti  pour  un  voyage  encore  plus  long  que  celui  qu'il 
"a  déjà  tait;  la  navigation  de  la  rivière  Mclvenzie  seule  dé- 
"  passe  2500  milles.  S'il  survit  a  cette  dernière  épreuve,  nous 
"  le  ferons  terminer  ses  pérégrinations  par  un  voyage  de  1500 
"  milles  sur  la  lùvière  Frayer  ou,  s'il  le  préfère,  sur  la  rivière 
"  Whnuon  jusqu'à  Victoria  (île  de  Vancouver),  alors  il  aimera 
"  mieux  sans  doute  prendre  un  billet  de  première  classe  et 
"  revenir  chez  lui  par  le  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique.'' 

Chon'ui  de  fer  Cuicvlirn  du.  Pacifique 

Lorsque  Jacques-Cartier  contemplait  du  haut  du  Mont 
Ptoyal  le  fleuve  qu'il  venait  île  remonter  et  qu'il  voyait  se  pro- 
longer a  l'ouest  vers  des  terres  inconnues,  il  crut,  dit-on,  avoir 
trouvé  la  clef  des  Indes  que  toutes  les  légendes  s'accordaient  à 
représenter  comme  le  foyer  de  riches  trésors.  Les  vastes  con- 
trées de  l'ouest  ont  été  fouillées  et  ouvertes  à  la  civilisation. 
Mais  la  mer  mystérieuse  annoncée  par  les  sauvages  à  Jacques- 
Cartier  s'est  trouvée  fort  éloignée.    Le  passage  qui  devait  per- 
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mettre  aux  vaisseaux  d'y  ^C'uéivev  n'existait   que   dans  leur 
imagination.    Toutefois  le   temps  n'est  pas  dloigné   où.  grâce    à 
1  espnt  d  entreprise  des  Canadiens,  une  route  d'un  nouveau  genre 
rapprochera  les   deux  océans.    Nous  voulons  parler  du    chemin  ■ 
ae  ter  canadien  du  Pacifique. 

Lorsque  les  territoires  de  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson 
furent  annexés  ù  la  confédération  canadienne,  les  Canadiens  son- 
gèrent a  construire  un  chemin  de  fer  transcontinental,  mais  ce 
lie  tut  quu  1  époque  de  l'annexion  de  la  Colombie  Anglaise  au 
Canada,  en  1871,  .rae  le  grand  projet  fut  arrêté  et  r^cut  un 
commencement  d'exécution.  Le  total  des  dépenses  faite.;  par  le 
gouvernement  canadien,  y  compris  les  subventions  en  ar^^ent 
payées  jusqu',^n  ]  88:.!,  ont  été  de  .«28,140,804.00 

Cette  entrej)rise  gigantesq,ie  témoigne  trop  hautement  de 
1  esprit  entreprenant  des  Canadiens  pour  que  nous  ne  croyions, 
pas  necessan'e  de  liu  consacrer  quelques  lignes. 

Le  syndicat  du  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique  sul)- 
ventionné  par  le  gouvernement  canadien  pousse  les  travaux  avec 
une  activité  étonnante.  Pendant  le  cours  de  l'été  de  1883  on 
ne  posait  pas  moins  de  4  milles  de  rails  par  jour.  Et  au  côm 
mencement  de  septembre  de  la  même  année,  la  ligne  était  ter- 
minée jusqu'au  pied  des  montagnes  rocheuses.  Au  1er  avril 
1883,  il  a  dépensé  $24,r)71,412. 

Les  travaux  se  poursuivent  en  môme  temps  au  nord  du 
Lac  Supérieur,  et  il  est  plus  que  probable  que  la  compagnie 
aura  terminé  le  chemin  de  fer  transcontinental  bien  avant  le 
terme  qui  lui  a  été  fixé  par  le  parlement  canadien  car.  en  1884 
le  parlement  canadien  lui  a  donné  de  nouveaux  moyens  en 
garantissant  un  emprunt  de  $22,500,000. 
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Tout  concourt  h  faire  de  ce  chemin  de  fer  la  ligne  trans- 
continental la  plus  importanle  de  l'Amérique  du  Nord. 

Les  rampes  du  chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique  aux 
montagnes  rocheuses  n'ont  que  IIG  pieds  au  mille,  tandis  que 
celles  de  l'Union  Pacific  et  du  Northern  Pacific  (Etats-Unis) 
ont  de  128  à  130  pieds  au  mille. 

L'altitude  maxima  est  de  3,372  pieds  au  dessus  du,  niveau 
de  la  mer,  tandis  que  celle  de  1'" Union  Pacific"  est  de  7,534 
jîieds. 

La  ligne  canadienne  a  de  plus  l'avantage  sur  les  lignes 
américaines  de  réiluire  de  3  h  400  milles  au  moins  la  distance 
entre  l'océan  pacifique  et  l'océan  atlantique. 

Le  développement  de  la  province  de  Manitoba  et  du  Nord- 
Ouest  achèvera  d'assurer  l'avenir  de  cette  ligne.  Et  c'est  vers 
ce  but  que  tendent  tous  les  efforts  de  la  compagnie  et  ceux  du 
gouvernement  fédéral. 

En  plus  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  canadien  du 
Pacifique,  on  compte  au  Nord-Ouest  sept  autres  compagnies  qui 
établissent  des  chemins  de  fer  dans  toutes  les  directions.  Mais 
toutes  leurs  lignes  se  relient  au  chemin  de  fer  canadien  du 
Pacifique.  Aucune  d'elles  ne  peut  communiquer  pendant  20 
ans  soit  avec  les  chemins  de  fer  américains,  soit  avec  les  autres 
chemins  de  fer  du  Canada. 

La  principale  de  ces  compagnies,  la  plus  importante  après 
celle  du  Pacifique,  est  celle  du  chemin  du  Sud  et  de  la  vallée 
Saskatchewai:. 

Chacune  d'elles,  étant  intéressée  à  voir  le  pays  colonisé 
le  plus  tôt  possible,  seconde  de  tous  ses  efforts  le  gouvernement 
fédéral  et  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Pacifique. 
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Sui.oi-(k.io.-Uur  superficie  est  de  0,902,721  kilomètres 
carres.  l'-tic.i 

„,v  „"*»'"""  "'»*"'-"l"<^-L'o.s  vastes  rfgi„„s  f,u„,t  «ploioos 

en  1610,  et  par  llaflm  en  1016.  l.e  conunerce  des  fourrures  ne 
arda  pas  a  y  attirer  les  marchands  europ&ns.     En  1056,  Jean 

Lourdon  p,.rti  du  Canada  pénétrait  jusqu'au  f„„<,  de  Ja  baie 
dlludson  et  prenait  possession  de  ces  riva^^es  au  nom  de  Louis 

AlV.      /ers  1629,  une    omi^agnie  de  Canadiens  y  construisit 
plus,eurs  forts  afin  de  maintenir  la  domination  et  e  con  më^e 
de  la  Irance  contre  les  Anglais,  ,„i  y  avaient  fondé  quel," 
comptoirs  fortifiés.  ^      ^ 
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En  1670,  Charles  IT,  roi  d'Angleterre,  concéda  ces  terri- 
toires ù  une  compagnie  anglaise,  qui  prit  plus  tard  le  nom  de 
compagnie  des  territoires  do  la  baie  d'Hudson.  Le  prince  lîupert 
en  était  le  membre  principal,  et  il  donna  son  nom  au  pays. 

D'après  la  charte  qui  lui  fut  alors  accordée,  la  compagnie 
possédait  le  monopole  exclusif  du  commerce  dans  ces  parages  • 
l'administration  des  terres  de  lîupert  était  confiée  à  un  gouver- 
neur nommé  par  la  compagnie  et  par  des  conseils  composés  des 
principaux  facteurs  et  commerçants.  Elle  avait  à  son  service 
150  postes,  8000  agents,  trafiquants,  voyageurs  et  employés. 

La  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  conserva  ses  droits  cfc 
privilèges  jusqu'en  1870,  époque  à  laquelle  le  gouvernement 
canadien  les  lui  acheta  K)us  ceitaines  conditions,  enlr'autres  la 
concession  d'un  vingtième  des  terres  situées  dans  la  zone  fertile. 
Les  Territoires  furent  alors  annexés  à  la  Confédération  Cana- 
dienne. 
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El.  1880,  la  population  des  Territoires  du  Nord-Ouest 
était  de  56,446  hal)itants,  dont  49,472  sauvages,  2896  français, 
1374  anglais,  1217  écossais,  271  irlandais  et  12C6  d'origine 
diverses. 

Le  nombre  des  catholiques  était  de  4443,  celui  des  métho- 
distes, presbytériens,  etc..  d'environ  6000,  et  celui  des  païens 
46,760. 
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Us  nets  sont  places  s„„s  la  .iirection  d'un  lieutenant-gouver- 
neu    q„.  r&,de  à  Résina,  la  capitale  actuelle  des  Tertt  ,re 
Ma.s  ,1s  formeront  plus  tard  autant  de  provinces  au  f ,  r  eT 
■"esnre  de  leur  développement.  '  "  " 

.les  fort",  Zr  V  ""''"  ^  "''"™'  "'  °'"''"^  ''^  ""■""'-"■■  '■"-'■■^  ; 
esfots  ont  ete  construits  sur  diflércnts  points  pour  prête 

..am  forte  au  besoin.  Mais  le  rôle  de  la  police  se  borne  à  emp 
'»«>«  de  jus,,c.,  et  le  pays  jouit  d'une  ,,raude  tranquillité 

saiso,    Ir!;'"  "■'"'■■  "  "  "'■'^"""'  "--^  '■•■  '""■''.  -«»--t   la 

oie',    V     in"'""  ',  '"'"'■    ""'""=^'  ™„  pour  les  terri, 
o.res  lu  Jsord-Ouest.    l.orsque  l'été  arrive  dans  ces  ré-dons  la 
■cgetot,™  preu,I  u„  essor  merveilleu,.  sous  l'iuHuence  pr   o, kJc 
;lu  soled  et  des  qualités  électriques  de  l'air.    De  telle  sô   "  n 
le  cinuat  des  Territoires  est  à  peu  près  le  n,én,e  qu    ceh    de 
■ov,nce  de  Manitoba  et  des  provinces  des  Etatl-Uni     it  é 
us  au  S,.d.  Grâce  donc  à  ces  condition,  clin.atér.ques  Tll 
>al, te.,  du  sol,  o„  cultive  le  blé  avec  beaucoup   de   succès 
.lusquau  58ème  parallèle.    On  le  cultive  même   bien  au  de 
"-S   la  récolte   est   quelquefois  eompron.ise   par   ,les    ,e,t 
.  .  vo.,.  En  l'absence  de  chiflres  e..acts,  vu  que  les  a, peut  J 
«e  sont  pas  encore  terminés,  ou  évalue  généralement  d     1.,»;, 

»ènTe!:i::ir"''  '"■'"™^'"  ^'""""^-■"^  -'- 

On  peut  se  demander  comment  il  se  fait  que  les  arbres 
"a^n   pas  poussé  dans  un  terrain  si  riCe,    ijopinions  s  n 
partagées     Les  uns  l'attribuent  aux  feux  qu'y  alluu.aient  pério 
diquement  les  Indiens,  et  font  remarquer  à  l'appui  de  leur  dire 
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que  les  bords  des  crceks  sont  souvent  couverts  d'une  certaine 
vdgdtation.  Les  arbres,  saules  ou  peuplier.'-,  du  Canada,  se 
trouvent  garantis  du  feu  par  les  teires  marécageuses  qui  les 
entourent  ;  mais  l'opinion  générale  est  que  la  couche  supérieure 
du  sol  est  imprégnée  de  principes  alcalins  qui  empêchent  toute 
végétation  arborescente.  Quand  on  veut  planter  des  arbres,  il 
faut  d'abord  labouier  et  attendre  quelques  mois  que  le  sol  s'oit 
lavé.    Ensuite  les  jeunes  plantes  viennent  à  merveille. 

IiKlicis.  —  Les  Indiens  absolument  rebelles  à  la  culture 
s:^  feraient  aisément  à  la  vie  ]iastorale,  et  remplaceraient  bien 
iivantageusement  le  coiv-hoy,  *  l'élevage  demandant  moins  do 
fatigues  que  la  culture. 

Les  territoires  jouissent  des  mêmes  avantages  et  souffrent 
<les  mêmes  inconvénients  que  \  province  de  Manitob.i.  Er, 
tout  bien  considéré,  on  peut  dire  qu'ils  formeront  avant  lojig- 
temps  des  provinces  riches  et  prospères  qui  joueront  un  graml 
rôle  dans  la  confédération  canadienne.  Rien  ne  s'oppose  actuel- 
lement à  ce  que  l'élément  français  s'empare  de  cette  inHuence. 

*  Gaidicn  (le  bestiaux. 
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verte  s„r  Je  t  ,  ,  '  ''  "'  '"""'■'  ^  "''  ">'""  '''"  ''™°'>- 
orna  ,e  pa,..do  „„,„l,re„x  ,„ino,>«  do  tous  les  pays.  Afi  >  de 
ma  „te,„r  l'ordre  et  de  protéger  la  vie  et  la  propriété  des  1  Ib 
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pays  ;  et,  h  2  août  1858,  celui-ci  fut  (^oigé  en  une  colonie 
distincte.  En  18(50,  l'île  do  Vancouver  lui  fut  annexée  ;  et,  lo 
'20  juillet  1871,  la  Colonihie  Uritanniiiue  entra  dans  la  (Jonlé- 
dération  Canadienne.  I.e  gouvernement  canadien  se  chargea 
de  la  dette  existant  à  cette  date,  et  garantit  au  gouvernement 
do  la  provinre  80  cents  {.ar  tête  sur  la  population  évaluée  alors 
à  CO.ODO  habitants.  11  lui  alloua  d'autres  sommes  additionnelles 
s'élevant  a  ^llJô.dOO.  Kn  outre,  par  l'acte  d'union,  le  gouverne- 
ment  canadien  .s'engag('ait  à  construire  un  chemin  de  fer  trans- 
continental reliant  la  {.rovince  aux  autres  parties  du  Canada. 

Consiiiérations  f>énéi'ai<'s.— La  jtopulation  totale  de  la 
Colombie  liritannùpie  s'élevait,  en  1881,  à  49,45'.)  habitants. 
Les  diverses  Uiitionulités  y  étaient  représentées  dans  les  porjior- 
tions  suivantes  : 

T;"l'*'"« 2r,,iU',] 

I''l':iii<,Mis ,,|  ,j 

Aiiiiliiis,  Kcoi-Siiis,  Irliiiiilais 14  .•{(il 

<'''■'""'« 4,':i.'5() 

Allouiaiiiis o-j 

A  II  tics  ()i-ij,'iiios ,'{ ;j|,'{ 

4U,4j;) 

Sur  ce  l'.ombre  on  comptait  10,04:3  catholiques.  Toutes 
les  religions  sont  libres, 

La  province  jouit  d'un  gouvernement  res]ionsable,  à  la  tête 
duquel  est  placé  un  lieutenant-gouverneur.  Elle  ])ossède  une 
assendjlée  législative,  et  envoie  six  députés  à  la  cluunbre  des 
communes  à  Ottawa.  Elle  possède  en  outre  trois  sièges  au  Sénat. 
La  langue  anglaise  est  la  langue  oflicielle.  La  justice°y  est  rendue 
fMiivant  les  lois  anglaises.  Victoria,  dans  ïili  de  Vancouver, 
est  le  siège  du  gouvernement. 
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Le  climat  csUo.i>,,éié  et  i.lus  doux  (,„e  celui  .U  nutiv. 
[mvt.o.s.,lu  ,.n,,iin..nta.u.'nc.ain,  situc^os  sous  la  n.ôn.c  latit.ule  à 
lK«t  .lus  Montai,M,os  i:.K.|uM.ses.  U  CnlnnilMo  i,os.sè..Ic  donr 
une  j,.ran.le  éte.uluo  .U,  tem-s  propres  à  la  c.lt.ire,  tandis  que 
les  chan.es  «le  montn.unes  .,ui  la  traversent  sont  remplies  de 
n.inemis  de  toutes  sortes,  et  sont  sans  doute  a,.s.i  riel.es  oue 
celles  de  la   (alilun.ie   ou  du    Xouveau-Mexique.      On   a  ,l!'ii 

extrait  2iM),..,)(.  non  d^.  IVau-,  rien  que  pu.  le  lava,,  des  ulhu 
N  ions.  ,ui:H  I..  moyen  d'aumu  pr.n-édé  scientilique.     (  )n  a  l'-al.' 
len.ent  .léeouvert  des  n.ines  dardent  qui.  à  l',.ssai,out  douu^  un 
lenden.ent   de  .1,0,),,   i,a,.,s  par  tonneau  de   minerai.     Ce  ,,ui 
retarde  Irxplouation  de  ces  miu,.rais,  .'.st  l'aLsence  des  eliemins 
<l"  c.uuuunicalu.u.   TantAt  ee  sont  des  n.onta^^ues  abruptes  ou  M 
ia.it  eseala.ler,  tantôt   des   lorèts  vier;^es   à   travers  lesqucll -s  il 
tant  se    Irayer  un   iKissa^e  la   hàeh.   ^i    la    n.ain.    tantôt   il  laui 
'''monter  des  rapides  ou  des  el.Ûtes  roulant   entre   des   murs  d. 
l'Hl.ers  à  pies  et  d'une  hauteur  de  plusieurs  centaines  de  pied. 
(  es  divers  phénomènes  constituent  pour  le  chasseur,  le  pôeheur 
"'^  Ic'  touriste  un  allait  irr^sistihU-,  .t  ont  établi  la  renommée  .l.s 
]Mysa-s  de  la  Colombie  lîrilanni.iur;  mais  pour  le   mineur    ee 
son'    autant  d'obsta.les,  sino.i    intVaudiissabks,  du  moins   assez 
sérieux  pour  diminuer  les    protils  qu'on  peut   tirer  .le  la  déeou- 
vcrte  do  quel.jues  j.épites.   .Maiseet  étal  .le  ehoses  ne  peut  .luivr 
l..n,temps.   D'ici  à  ::  ou  4  ans,  1..  loeoniotivc-s  .lu  ..hen.in  .le  IVr 
canadien  .lu  paeitùpie    teront    retentir  les   écinn  .les   nionla-nies 
rocheuses;  les  belles  foivls  plusieurs  fois  séculaires  seront  alors 
exploitées;  l'accès  de  l'intérieur  .leviendra  plus  facile  et  l'indus- 
trie des  mines  se  développera  dans  des  i  roportions  dont  il  nous 
est  difhcile   de  soupçonner  l'étendue,  mais  que   nous  pouvons 
considérer  coniiuo  très-grandes  d'après  les  divers  renseiuuements 
oUiciels.  •  ^ 


«les  niitros 
liititi'do,  i"i 
iSL'du  dont! 
iiiidis  (jiic- 
'lllplics  de 
'ii'llCS    (|ll(i 

)ii  a  di'ji'i 
des  iillii- 
u  il  l'^alc- 
doiiiu'  un 
■     Co  (|iii 

<   t'iH'lllills 
ptL'S    .jll'il 

4iu]l'.s  i! 
)t    il  laut 

murs  (le 
di!  pii'd.^. 
'  lit'tlieur 
unL'(>  (Il's 
iiiuiir,  ce 
ns   lissez 
a  décoii- 
tit  durci' 
Il  de  fci' 
:)iiUigiK',s 
)iit  alors 
riadu.s- 

il  uou.s 
«ouvoii.s 
ieiiieiit.s 


—  Sol- 
des i)rclu;ii(...s  soiil   il  lie  mouiw  de  gmiulo  rieliesse,  et  les 
saiinmiis  .le  la  (  'oloniWe  llutaimi.iuc  sont  csiunu^s  cha.i.ie' année 
•sur  tous  les  niaicliÂs  de  l'iinivcd-s. 

Kn  lé.sunié,  1,1  ('„l(,nil)i,.  An-laise  reideinio  de  nvnwU's 
rnssonrces  enc.iv  inexploitées,  niai.sciui  no  tarderont  pas  l  l'étiv. 
Il  ne  r.uil  (|ue  des  moyens  de  coniinunieatlon  plus  faciles.  Actuel- 
lenient,  p..ur  s.,  ivndie  dans  cette  provincu  faut  aller  d'ahord  à 
San  Francisco  (Ciilifornie),  et  de  là  se  rendre  pur  hâtean  à 
N'ictoiia.  On  i  (M,t  ju-^r  de  ce  cj ne  ces. ressources  seront  plus 
lard  ])ar  ce  (in'elles  sont  aujonrd'hui. 

\'n/cnrlal,iU'dcsrJJ,ls  ,.rj,nrlé.s  </e   la  C'oJnmhlv   lînhnn.hiur 
lieniliiut  Cauncc  1882. 

''''■'"•'"  ••^ 1. 011, •,'!() 

''"■•'•^ ;jii-.8ri 

l'niiiniis  Jiiïiiri.lc.s ,,|.. 

M  niiil'iciiircs cti  I 

AiuiiiMiiX  cl  pridiiits,     .      .      • ;{()|,  -.)() 

^^'^■'■'■"^'-^ .-{j'hiI") 

'^'"-'"•■^ li.-.:{| 

^Ku  1S,'^L\   le  t(  ta]   des    iiii],(.rlali(,iis   était  de  .SCTl'/j!,:.  1  8. 
L:i  Frau-j  iiM:i;..iit  dans  cjs  cliillres  pour  H-il<J,41. 
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CHAPITP.K  II 


UA-    m   VANC0U7Eli   ET    ILE    ClIAULOTTE 


Sdmm  \:i:i:  ; 


.^^.,,.,,i,,n^U,U,,™p,H,,,,,,_Snp...,iH...-I^.,,„. 


;;    '•!.';.■ 
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l  ue  ûo  Vancouver  est  trop  i.uportanto  pour  la  mc.itionnor 
souleu.ent.  Klle  fonno  h  elle  seule  une  petite  province  plus 
étendue  que  celle  de  l'Ile  du  l'nuce  Iviouard,  et  elle  est  d'une 
beauté  et  d  une  richesse  remarquables. 

Elle  est  située  sur  la  côte  Xord-Ouest  do  l'Amérique 
Septentrionale  entre  les  48-^  2V  et  :,0°  Ô4'  de  lat.  K  et  entre  les 
12.r  1'  et  VW  41' long.  0.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  27,". 
imlles,  et  sa  largeur  varie  de  40  à  ÔO  milles.  Elle  est  séparée 
du  contient  américain  par  le  golfe  de  Géorgie  à  l'Est  par  l.s 
a.troits  de  Johnston  et  de  la  riviô-e  Charlotte  au  Nord  p„. 
celui  de  Juan  de  Fuca,  au  Sud. 

Késun.é  l.istori,,..,..  -  Les  Anglais  s'établiront  à  l'ile  de 
A  ancuuver  vers  l'année  1778.  Le  célèbre  voy.geur  Vancouver 
explora  ces  parages  et  leur  donua  son  nom. 

_  Quelques  années  a.rès,  les  Espagimls  réclamant  la  po.ses- 
SKn  de  la  cote  occidentale  d'Amérique  Jusqu'au  OOème  parallèle 
attaqueren  1  établissement  des  Anglais,  et  firent  prisonniers  les 
équipages  des  bâtiments  de  couimerce  qui  s'y  trouvaient. 

A  la  nouvelle  de   cette  attaque  de   la  part  des   Espagnols 
1  Angleterre  prépara  une  expédition.    Mai.  l'Espagne  lit  des 
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concessions  et  la  guerre  pût  c^tre  évitée.  Les  armateurs  anglais 
lurent  mdenausés,  et  les  Espagnols  abandonnèrent  leurs  récla- 
mations. 

L'île  lut  anne.xée  aux  territoires  de   la   Compagnie  de  la 
Baie  (1  lludson,  en  1849,  et  érigée  en  colonie  distincte  en  1850 
feept  ans  plus  tard,  elle  fut  léunie  à  lu  Colombie  Anglaise. 

<'onsid<'>rafion..îïé,.ôrah.s.- L'île  de  Vancouver  et  l'île 
.le  la  reii.e  Cbarlotte  située  au  Nord  de  la  première  possèdent 
i.n  clnnat  trè...saluhre  et  ten.péré  ;  ,1  est  mr-me  relativement 
.loux  pour  cett.  latitude.  Lo  soi  en  est  fertile  et  produit  toute 
*^spoee  de  plantes  céréales.  J)e  superbes  fovC^t,  Iburnissent 
.  excellents  bo.s  de  construction,  et  les  pêcheries  augmentent 
<iaus  une  grande  proportion  les  richesses  du  pays,  tandis  que  de 
belles  prauics  permettent  l'élevage  facile  et  rémunérateur  des 
ainmaux. 

_        J/ile  de  Vancouver  po.ssè  le  les  mines  de  charbon  les  plus 
'"iportautes  des   deux  Améri.,ues.     Kilo  u  le  monopole  exclu.i 
de  la  v,.Mte  du  charbon  sur  U  cote  du  Pacifique,  du  détroit  de 
l>ehrmga,uCa,pHoru.   (J.s  nnnes   sent  pour  ainsi  dire   inépui- 
sables, et   le  eJKubou  est   d'excellente  qualité.  Xanaimo  sur    la 
cote  Nord-Kst  est  le  principal  ..entre  (l'exploitation  de  ces  mines 
Outre  ces  .live.s  avanta,^<;s,  l'ilc  de  Vancouver  possède  un 
.'xcellent  port  d'un,  profondeur  presque  uniforme  de  12  mètres 
Te  port  est  celui  d'Ksquimault  situé  au  8u<l-Ivst  de  l'île,  dans  le 
gnlle  de  Céorgie.     Il  est  probable  que  ce  sera   là  le  teruiinus  du 
chemin  de  ter  ei:i  idien  du  lUoiliquj. 


*'.'«»2S, 


J  : 


m.' 


^ 


i 


Si-        »    .4  : 


TROISIEME  PARTIE 


lùNTREPRISES  FRANÇAISES 


I      ,au,c,,,„  „n  ,  „  Ca„a,I..  à  r..p„3ai„„  „„i,,„,^,„^,  ,,^ 
a,,.,,  ,n  16  8,  attna  d-mm  «,,•„,.  toute  particulière  l'att.utio,! 
de  nos  c,.p,tai.to.,  et  do   „„.  iudustr.el.  «„r  le,  produit.,  de  c" 
l«.,ys    iJeux  ans  après,  grâce  aux  eflbrts  de  nos  eonsnis  généraux 
a     ael..c   pour  fan.  counaitre  le  Canada  en  France,  divel  s 
™.",,ag,nes     urent    forn.ées,   entr'autres  :  Le   Crédit   Ce 
1  raneo.Canad,en,  Hlnion  Sucrière.   la  Cou.pagnie  franej  Id 
I  .osp  ,ates  de  cl,aux,  le  Créd.t  Mobilier   cL^lion.  lato  et 
ostalc  française  de  rAtIant„,ue.  Un  emprunt  .le  20  000  000  de 
.«..es  fut  ,nèn.e  négocié  sur  le  n.arehé  de  Paris  pour'la  ^^ 

Nous  pensons  que  nos  conn.atriote,  trouveront  quelcjne 
te.et  a  savotr  ou  en  sont  aujourd'hui  ces  entreprises  et  qd 

a\eim' leur  est  iv,servL'.  ^«^  quu 


1 
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La  propriété  ayant  au  Canada,  ou  du  moins  dans  la  plupart 
des  provinces,  une  valeur  déterminée,  qui,  loin  de  diminuer,  ne 
peut  que  s'accroître,  conséquence  forcée  du  développement  du 
pays  ;  chaque  comté  possédant  un  l)ureau  d'enregistrement  pour 
l'inscription  des  liypothèiiues  ;  et  l'argent  rapportant  au  miuimuu 
7  à  8  p.  0^0,  il  était  facile  d'établir  les  bases  et  les  chances  de 
succès  d'un  placement  de  capitaux  français. 

La  Bancpu'  de  Taris  et  des  Pays-ljas  délégua  au  Canada 
quelques  hommes  *d'arraiies  ]»our  étudier  le  ])ays  ;  et,  quehpies 
mois  après,  séduite  ])ar  le  taux  élevé  de  l'intérêt  et  la  situation 
économi(iue  du  pays,  une  compagnie  fut  définitivement  consti- 
tuée à  nn  capital  souscrit  de  2Ô,0()(),00()  de  lianes.  Kilo  s'appela: 
JjC  Crédit  Fonci.cr  Fi'd.nco-Cunndicn. 

En  dehors  des  ]irr!;s  sur  liypoth'èque,  des  pouvoirs  assez 
étendus  furent  donnés  à  cette  coaipaguic.  De  plus,  celle-ci 
devait  ja^êter  à  G  p.  0/0,  alors  (pie  toutes  les  sociétés  de  préL 
au  Canada  ne  ]nvtaieiit  qu'à  S,  10,  Il  et  12  jiour  cent  ;  le  ca- 
pital inqioité  n'avait  ]ias  à  ]ia\-ei'  de  taxe  couime  aux  Ktats- 
ITnis,  où  il  ])aie  1  p.  dyll.  Deux  bureaux  de  direction  furent 
créés,  l'un  à  Paris,  l'autre  au  Ctnala,  tous  deux  ayant  à  lei;i' 
tète  des  homuies  d'une  ])rol)it('  ret^unue  et  jouissant  tant  daii-> 
la  politique  que  daus  les  aH'.iires  de  la  con'iance  publique.  Le 
comité  de  Paris  con-,ervait  le  outrôle  dji  opérations  faites  au 
Canala,  nuis  cjlljs-ci  furen'.  c  >;i!Lv's  aux  directeurs  cana  Heus, 
mieux  au  courant  des  affiires  du  pays. 

Le  Crédit  Foucier  Frauco-C.iua  lien  réunissait,  à  notre  avis, 
toutes  les  chances  de  succès. 


J.  11.  Tir.'US  —  (J.  Ui.  MO.MXAUI. 
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à  notiu  avis, 


La  joîe  fut  grande  dans  la  province  de  Qucîbec,  lorsque  le 
Crédit  Foncier  commença  ses  opérations.  Les  propriétaires  se 
considérèrent  comme  débarrassés  des  usuriers  et  des  sociétés  à 
gros  intérêt.  Et  un  des  premiers  résultats  de  l'établissement  de 
cette  institution  fut,  en  efïet,  de  faire  baisser  le  taux  de  l'intérêt 
non  seulement  dans  la  province  de  Québec,  mais  encore  dans 
tout  le  Canada.  Le  clian)p  des  opérations  devint  de  jour  eu 
Jour  de  plus  en  plus  vaste.  En  quelques  mois,  le  Crédit  Fon- 
cier plaça  ainsi  près  de  six  millions  de  francs.  Tout  allait  pour 
le  mieux;  une  ère  de  prospérité  nouvelle  semblait  s'ouvrir  pour 
la  province,  lorsque  le  Crédit  Foncier  cessa  tout-à-coup  de  ftiire 
de  nouveaux  prêts. 

Chacun  se  demaudu  naturellement  quelle  pouvait  être  la 
cause  d'une  telle  détarmination  '.      Les    commentaires  allaient 
leur  train,  lorsque  le  Crédit  Foncier  demanda  au  parlement  fé- 
déral l'annulation  du  privilège  (lUe  lui   accordait  sa  charte    et 
l'autorisation  de   prêter  uu    même  taux    ([ue  les   autres  côm- 
paguies.    La  compagnie  ne  réalisait-elle   donc  pas  des  profits 
suivants  en  prêtant  à  G  p.  0^0  ^  Cela  avait  lieu  de  nous  sur- 
l.rendre,  car  nous  savons  de  source  certaine  que  des  ti'ansactions 
de  la  plus  haute  inqiortance  ont  été  proposées  de  préférence  au 
Crédit    Foncier    Franco-Canadien,    repoussées  par  celui-ci,  et 
acceptées  par  une   des  institutions  financières  les  plus  solides 
du  monde,  la  banque  de  Montréal.  Quoiqu'il  en  soit,  en  deman- 
dant à  ce  que  son  privilège  fut  annulé  et  à  être  assimilée  aux 
autres  sociétés  de  prêt,  le  Crédit  Foncier  ne  demandait  rien  que 
de  très-légitime.     Et  le  parlement   fédéral   faisant  droit  à  sa 
réclamation  décréta  ce  qui  suit  : 

"  Il  sera  loisible  à  la  dite  corporation  (le  Crédit  Foncier 
"  Franco  Canadien),  en  tout  temps,  dans  l'exercice  des  pouvoirs 
"  de  prêter  et  avancer  de  l'argent  qui  lui  ont  été  conférés  en 


.  '■■■*■ 
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"  aucun  temps  par  acte  de  quelqu'une  des  législatures  des  pro- 
"  vinces  composant  la  Puissance  du  Canada,  de  recevoir  et 
•'  prendre  tout  taux  d'intérêt  quelconque,  pour  les  deniers 
"  qu'elle  prêtera  ou  avaucern,  qui  peut  être  légalement  demandé 
"  et  reçu  par  des  particuliers  (ou,  dans  la  province  de  Québec, 
"  par  des  compagnies  incorporées  dans  les  mêmes  circonstances),' 
"  n'excédant  pas  huit  pour  cent  par  année,  y  compris  la  somme' 
"  annuelle  affectée  aux  frais  d'administration." 

La  société  a  donc  aujourd'lini  le  droit  de  prêter  au  taux 
que  peuvent  stipuler  les  particuliers.  Le  taux  est  de  8  pour 
cent  et  permet  d'ofïrir  aux  cnpitalistes  un  intérêt  très  rémuné- 
rateur. Les  placements  effectués  à  ce  jour  sont  des  placements 
certains.  Les  rentrées  se  font  régulièrement.  Et  cepen- 
dant le  Crédit  Foncier  ne  continue  pas  à  faire  de  nouveaux 
prêts.  La  vraie  cause  de  cette  détermination  est  que  sur  les 
25,000,000  de  francs  souscrits,  le  capital  versé  est  entièrement 
placé,  et  que  la  société  hésite  à  émettre  des  obligations,  vue  la 
condition  actuelle  du  marché  français. 

Ainsi,  faute  d'argent  seulement,  le  Crédit  Foncier  Franco- 
Canadien  a  cessé  de  faire  de  nouveaux  prêts  sur  la  même 
échelle.  Cela  est  regrettable  sous  tous  les  rapports.  Après  avoir 
semé,  il  serait  tout  naturel  de  récolter. 

Nous  trouvons  du  reste  la  confirmation  de  notre  opinion 
dans  le  d3rnier  rapport  du  conseil  d'administration  de  cette 
Société. 

No-.is  y  lisons  en  effet  : 
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recevoir et 
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Montant  non  vcisé 

Totul  «les  Prêts  récli.sés  eu  1881 
A  ajouter  :        (  .M,.ntrral      .     .     .  * .  ' . 
J  HKrs  KKAi.KSKsj  Québec  .     . 

'■n  1  Ontario  ...'.*'' 

i^=2  lIlo-du-Prince-E.iouar.I   '. 


rO.  058,01 
30.575,66 
47.620,6(> 
1^.050,66 


!P.'î..-)88.5in75 
$1.0G27;i0.83 


140.933,67 


A  .lé.liiire:          f  Montréal        ....  «-,;  mil 

Ontario      ..'.''  47^? 

I>*«^                      11,1      n  •          .,  ,           ■      '  4.7.14. 
l  ll.i-dii-Pruice-Eilo'ianl 


1882 


$20.061,20 

08 

,50 

200,50 


$1.203.664,50 


32.719,87 


$1.170.944,63 

_^  "  A  ce  chiffre  il  convient  d'ajouter  le  montant  des  créances 
hypothécaires  acquises  par  la  Société.  Il  s'élevait,  au  31 
Décembre  1881,  à  .1^1,320.     Au  31  Décembre  1882,  ce  cha- 

..  CLcTo-"  ^^^™^^'^"^''^«™«"ts  déduits)  pour  un  montant  de 
.Tpy,bU9.2o,  rapportant  7  OyO. 

^^        "  Nous  avons  pu,  de  la  sorte,  arriver  au  placement  intégral 
^^  de  la  partie  versée  de  notre  capital.     La  qualité  et  le  nombre 
des    demandes   faites  par  les  emprunteurs  nous  permettent 
d  affirmer  que  no.ts  aurions  largement  dépassé  ce  chiffre  si  les 
circonstances  nous  avaient  permis  d'émettre  des  Obligations.» 
:Tous  espérons  que  ces  circonstances  ne  tarderont  pas   à 
devemr  favorables.     La   situation  économique  du  Canada    les 
avantages  accordés  à  la  Société,  et  les  administrateurs  qui  se 
trouvent  a  la  tête  de  celle-ci  devraient  être  autant  de  facteurs 
concourant   à   hâcer  le  plus  possible   l'émission  de  nouvelles 
obligations. 
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Conseil  d'' Administration. 
MM.   E.  Duci-KKC,   AdiiiinistnUeur  <lo  ht  HiiiKiiio   ilo   Paris  et  <lo8  Paya- 


Bas. 


J.-CiiAPLiOAU,  C.  lî.,  C<Mmnaii»l(Mir  de  lu  Légion  .l'honneur,  Secié- 
taiio  (l'Etat  tlu  Caiiadji  (Ottawa). 

E.  BiCAUDioT,  Négociant,  A(ln.iniHtiatonr  do  la   Ban.ine  Nationale 

(Québec). 

KlCNÉ  ]îi!iCK,  Censeur  du  Crédit  Foncier  de  France. 
G.  Bu()lkma.;n.  Administratenr  dn  Crédit  Lyonnais. 
ArJiKiiï  Hknt.scii,  de  la  Maison  Ilent.s.-l.,  Luisclior  et  Cie. 
1'^  IfuAiM).  AdniinistriU(!iir  dn  Crédit  Foncier  Ktîypiien. 

F.  MANNMKiiOUKi},  de  la  Maison  Périer  frères  et  Cie. 

G.  Dk  .MoLiNAur,   Menihre  eorre.siHMidint  de  l'Institut. 

J.-A.  Oi;iMi!'i'\  C.  li.,  l)é|MUé  an  P;irlenwut   lédéral,    Aduiiuislra- 
tciir  de  la  Ban(ju<i  d'éparune. 

E.-T.  Paqukt,  Notaire,  Ucpntc  de  Lévis  à  l'Assemblée  législative 
(Québec). 

LÉON  Rkxaiji.t,   Adnnuistralenr  de  la  Compagnie  de  Fivos-Lille. 
I.  Tiiibaudioau,  ancien  Président  du    Conseil  exécutif  du  Canada, 
Piésident  de  la  Ban(|ne  Nationale  (Québec). 

J.-H.  TiioiîS,  Sous-Directeur  de  la    Banque  de  Paris  et  des  Pavs- 
Bas. 

J.-S.-C.  WUKTKLi.!,  C.   I{.   dlficier   de  la   Légion  d'honneur,   Tré- 
sorier Provincial  (Montréal). 

Commissaires- Censeurs 

M.M.  G.-A.  DiiOM-.T,  Auditeur  des  ccnuptes  de  la  Province  (Québec). 

li.  Bkm.kmaum,  Inspecteur  du  Keveim  intérieur,  Adminiâtrateur  de 

la  Banque  d'E|iargnc  (Montréal). 
C.-A.  Von  Hi-.MiiUT  (Paris). 
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Le  thé  et  le  café  sont  les  boissons  le  plus  en  usage  au 
Canada.  Ce  sont  donc  les  deux  grands  véhicules  du  sucre'tlans 
ce  pays. 

Nous  avons  composé  quelques  tableaux  qui  indiqueront  la 
consommation  annuelle  du  sucre  et  les  conditions  de  l'industrie 
sucrièie  au  Canada. 


SUCKE  AU  DESSUS  DE  14  D  S 
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•     .     51  452  872  liv. 

<  Valeur   .     . 

.     .       i  <)|2  258  dollars 
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.     .          9ô^>  588    68        (50  %) 
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Comme  on  voit,  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  se  parta- 
geaient  le  rafHnage  du  sucre  importc5  au  Canada.  Afais  des 
mesures  fiscales  prott^geant  les  raflineries  canadiennes  furent 
votc^es  par  le  parlement  fc^déral  en  1878.  Et  c'est  ce  qui  explique 
la  diminution  consiiU^rable  dans  l'importation  de  l'Angleterre  et 
des  Etats-Unis.  Aujourd'hui  il  entre  93^^  0;0  dn  sncre  brut  au 
Canada  ;  et  les  Indes  Occidentales  et  le  Br(:.sil  en  fournissent 
87  0^0,  alors  qu'en  1878  ces  deux  pays  n'en  fournissaient 
que  6  0^0. 

II  y  a  actuellement  au  Canada  5  raffineries  en  opération, 
2  à  xAIoi.tréàl,  1  à  Moncton,  2  à  Halifax.  Elles  représentent  nn' 
capital  de  .^2,750,000  et  dannent  de  l'ouvrage  à  plus  de  3(»,U00 
ouvriers,  directement  ou  indirectement.  L'année  prochaine' nne 
autre  ralHnerie  doit  être  mise  en  opération  à  Halifax. 

Législation  mr  les  sacres.  Le  gouvernement  canadien 
perçoit  comme  droits  de  douane  sur  le  sucre,  à  son  entrée  dans 
le  pays  : 

1°  2  sous  ';  par  livre  pour  le  raffiné. 

2°  2  sous  par  livre  pour  les  sucres  au-dessous  du  N°  13 
des  types  hollmdais  de  la  convention  de  1864. 

Ces  droits  de  douane  sont  donc  une  prime  donnée  à  la 
fabrication  indigène  du  Canada.  D'après  le  rapport  officiel  du 
gouvernement  canadien,  cette  protection  est  de  55  0^0  environ 
sur  la  valeur  des  sucres  dans  le  pays  de  production. 

A  cette  prime  le  gouvernement  canadien  en  ajoutait  une 
autre  H  exemptait  des  droits  d'accise  les  machines  importées 
pour  établissement  et  la  mise  en  marche  d'une  sucrerie     Le 
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gouvernement  .le  la  province  de  Qudboc  garantissait  également 
IHindant  10  ans  une  subvention  annuelle  de  35,000  francs. 

Ces  conditions  exceptionnellement  avantageuses  engagèrent, 
en  1880,  quelques  capitalistes  français  à  faire  des  recherches  sur 
la  richesse  saccarifère  de  la  betterave  et  sur  les  conditions  de  la 
culture  de  cette  plante  dans  la  province  de  Québec.  Des  analyses 
suivies  et  soi-nées  furent  ordonnées  par  le  gouvernement  de  la 
province,  tandis  que  les  fabricants  de  sucre  français  se  livraient 
de  leur  côté  à  d'autres  analyses.  Les  unes  et  les  autres  révé- 
lèrent une  richesse  saccharine  extraordinaire,  l.'l  analyses  faites 
vers  le  20  septembre  donnèrent  une  movenne  de  12.71  OyO  de 
sucre  avec  un  quotient  de  pureté  de  8'").  Six  autres  analyses 
taites  le  U  octobre  constatèrent  une  moyenne  de  13.1  H  OyO  et 
"Il  quotient  de  pureté  de  70. 

Grâce  à  la  coii.servalioii  de  la  bclterave  par  la  gelée,  *  on  peut 
travailler,  comme  cii  liussie  et  en  IJohème,de  (5  à  7  mois.  L'eau 
est  généralement  b,.iuie  au  Canaila.  Le  charbon  et  le  coke  s'y 
trouvent  dans  d,' bonnes  conditions  et  à  Ixm  marché.  La  pierre 
a  chaud  se  trouve  en  nrande  (luantité  et  à  bas  prix.  Le  noir 
'mnnal  peut  y  être  fabri.iué  à  bon  .narché  par  suite  de  l'abon- 
dance des  os.  Les  moyens  de  transport  sont  faciles  par  eau  et 
par  terre,  et  le  teirain  est  propice  à  la  culture  de  la  betterave 
a  sucre. 

Les  cai)italistes  français  s'empressèrent  donc  de  former  une 
compagnie  et  de  construire  une  sucrerie.  La  compa.Miie  fut 
formée  sous  le  nom  de  "  Union  Sucrière  Franco-Canadienne  " 
H  un  capital  souscrit  de  10,000,000  de  francs.  La  sucrerie  fut 
construite  à  Berthier  (en  haut)  sur  les  bords  du  Saint-Laurent. 

vée  etcSadln"')';  '"'f  "'  '^"  """''?'  '""  '"*""  '»  l"^"^--»ve  ùtuit  eucoro  b.eu  conser- 
vée, et  ci'la  (lua^i  dvs  nûai  vaumiVL-iu  tli;  foiiira^re aeuleraeut. 
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Main  les  c.six'mncc^,  ([u'on   avait  fondées  sur  h  succès  dy  cette 
entreprise,  lurent  (lô(;ues. 

Nous  attribuons  cet  insuccèj  ù  trois  causes  : 

r  Lu  manque  d'entente  entre  les  administrateurs. 

2"  L'inexpérience  du  v;ultivateur  caïuidien. 

.'5'  L'insuflisance  du  capital  versé. 

Le  ])remier  de  ces  obstacles  n'est  pas  insurmontable.  Kt 
nous  n'en  parlerons  ici  que  jiari'e  (pui  nous  le  retrouvons  com- 
piomcttant  le  succès  de  quehiues  autres  entreprises  françaises 
de  la  plus  liante   importance. 

L'administrati(m  de  ITuioii  Sucrière  comprenait  deux 
comités  :  l'un  sié<,reant  à  Taris,  et  l'autre  à  Montréal.  Aucune 
décision  ne  pouvait  vive  j.rise,  aucuns  travaux  et  aucuns  paie- 
ments meiiK!  ne  ])ouvaient  êtro  faits  sans  l'approbation  des  deux- 
comités  ou  ])lutôt  (1(;  la  majorité  des  administrateurs  des  deux 
comités  réunis.  Les  décisions  du  conseil  d'administration  de 
Montréal  étaient  envoyées  à  Taris  et  vir/'  versa.  Un  mois  environ 
se  passait  sans  ([u'on  sût  si  l'on  devait  faire  telle  ou  tclh;  chose. 
Donc  lenteur  d'autant  plus  regrettable  (jue  dans  cette  entreprise 
les  jours  ('taient  précieux. 

^lais  ce  n'est  pas  là  le  seul  inconvénient  di,"  ce  système  de 
comité  canadien  et  de  comité  français.  Tar  leur  contact  conti- 
nuel avec  les  Ani>lais,  les  hommes  d'all'aii  es  c:uiadieii,s-IVan(;ais  ont 
pris  un  i>eu  de  leur  fa;;on  de  traiter  les  allUires.  Ils  ne  com- 
prennent pas  ou  ne  <.^oùtent  pas  notre  manière  d'administrer. 
iJ'un  autre  côté,  il  est  assez  difîicile  pour  des  administrateurs 
français,  qui  n'ont  jamais  visité  le  Canada,  de  vérilier  si  les  pro- 
jKJsitions  faites  par  des  administrateurs  canadiens  habitant  le 
Canada  sont  l'aisonnables  ou  non.   Il  en  résulta  donc  une  rupture. 
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qui  fut  la  cause  de  dépenses  imprévues  et  enleva  ù  la  coniparruie 
une  grande  partie  de  ses  moyens  d'action. 

Tour  éviter  des  conséquences  semblables  dans  de  nouvelles 
entreprises,  il  serait  bon  que  les  Français  eussent  la  direction 
unique  de  leurs  entreprises  au  Canada.  Ainsi  il.  en  auraient 
suiils  la  responsabilité. 

Un  autre  moyen   serait  cependant  non  m,,!,,,  avantageux 
même  ].iVf;'rable.    Les  Cauadiens-Franrais  ayant  plus  que'nous 
la  connaissance   du   pays,   on  pourrait  sans    inc.nvénients  leur 
confier  la  directi,,.,  des   entreprises   françaises  qui  ne  .leinande- 
raient  j.as  des  connaissances  spéciales  qu'ils  ne  posséderaient  pas. 
])ans  ce  cas,  les  capitalistes  français  enverraient  au  Canada  un 
fondé  de  pouvoir  cpable   et  dans   lequel   ils   reposeraient  toute 
leur  conliance.     Ce  déléj-né  pourrait  mieux  se  rendre  compte  de 
la  .situation  du  pays,  e,.  veillerait  à  la  sécurité  de  leurs  intérêt^ 
C'est  ainsi  que  les  .Anglais  agissent  avec  leurs  compatriotes  du 
(.aiKula  ;  et  ce   système  a  toujours  donné  d'excellents   résultats 
<^u    >U  (h.iui.nt  en   mAuie   temps  à   leur  dé%ué  des   moyens' 
d  existence  (jui  assurent  son  indépendanc 

L'nH'xpérirnce  du  cukivateur  canadien,    avous-nous   dit   a 
cte  une  des  causes  d.-  la  non  réussite  de  l'I'nion  Stieriére      ]I, 
bitues  a  cukiver  sui  de   gramles  étendues   d^,  plantes   .^ui  de 
niuideattivs-],.,,  de  travail  pour  réussir,  le   cukivateur  eaiia- 
dieu  s'est  peu   livré  jus-ju'à  ce  jour   à  la  culture  des   plantes 
sarclées.      Mais   il  s'y   livrerait   volontiers,  si  on   lui   prouvait 
qu  en  cultivant  la  betterave  il  peut   réaliser  des   béiiétices  nui 
1  indemniseraient  snlHsamnient  de  son  surcroit  de  travail  et  de 
soiiH.      La  coaipagnie  fit  signer  des  contrats  par  les<iuels  les 
cultivateurs  s'engageaient  à  se   livi'er  pendant  dix  ans   à   une 
culture  qu'ils  igm.raient,  et  dont  le  rendenieut  ne  leur  était  pas 
démontre.     J)e  plus,  ils  furent,  pour  ainsi  dire,  livrés  ù  eux- 
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mômes,  car  Li  compagnie  n'avait  que  deux   inspecteurs  de  cnl- 
lure  pour  une  étendue  de  terrain  aussi  vaste  que  deux  de  nos 
départements.     Le   rendenunit  de  la  betterave  fut  donc  très- 
iaible.    Le  cultivateur  ne  fut  pas  rémunéré,  et  la  compaotiie  fut 
ubl>gee  de  liquider,     l'our  réussir,  il  aurait  fallu  (lue  la  compa- 
gnie établit  au  Canada  un  certain  nombre  de  cultivateuis  français 
<iui,  disséminés  dans  les  dilférents  centres  producteurs,  auraient 
lormé  autant  d'écoles  où   le  cultivateur  canadien   aurait  appris 
la  culture  de  la  betterave  à  sucre.   Et  elle  aurait  dû  entreprend>e 
elle-même  de  cultiver   un  certain  nombre  d'arpents  et  s'assurer 
jt.nsi  une  parti-^  de  la  récolte.   lAIais  ITnion  Sncrière  n'avait  pas 
le  capital  su  Disant  pour  cela  faiie.     «ur  10,00(),()()0    tk;   fmncs 
sousc.its  un    million  à  peine  avait  été   versé  avant  que  l'usiKe 
même  lut  achevée. 

Que  les  capitalistes  fraiii.ais  nous  i.ermettent  de  leur  dire 
que  le  Canada  n'est  pas  un  pay.s  où  l'on  puisse  avec  de  faibles 
ressources  réaliser  immédiatement  des  bénélices  magiques  Celi> 
n'est  peut-être  pas  impossible,  mais  n'étant  pas  encore  arrivé,  il 
serait  téméraire  de  cuicevoir  de  telles  espérances.  Toutefois  les 
capitaux  engagés  au  Canada  dans  des  entreprises  sérieusement 
étudiées  et  habilement  conduites  sont  assurés  de  dividendes  très- 
raisonnables  (lu'il  serait  souvent  impossible  d'atteiiulre  en 
iMu-ope.  (,)uelquefois,  il  est  vrai,  on  ne  réussit  )  as  mieux  avec 
de  gros  capitaux.  .Alais  on  avouera  que  ceux-ci  augmentent 
singulièrement  les  chances  de  succès. 

Ainsi  rrnion  Suciière  n'avait  pas  le  capital  nécessaire,  a 
t'ile  n  a  p -s  réussi.  J.a  sucrerie  de  lierthier  a  été  vendue  à  très- 
bas  prix-,  et  un  syndicat  de  capitalistes  f  arçais  se  propose  de  la. 
remettre  en  marche.  Ceux-ci  s'i.  spireront  sans  nul  doute  de 
l'expérience  acquis*,  et  la  prochaine  cami.agne  ne  peut  manque 
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de  nous  apprendre  que  l'industrie  succrière  a  enfin  pris  sa  place 
parmi  les  grandes  industries  du  Canada. 

Le  prix  du  sucie  ramné  au  Canada  varie  de  $0.09  à  $0.11 
et  les  bette  raves  peuvent  être  livrées  à  l'usine  à  $5.50  ou'  $5 
la  tonne.  Des  calculs  sérieusement  et  soigneusement  faits 
établissent  qu'une  usine  installée  dans  de  bonnes  conditions 
permettrait  de  réaliser  de  gros  bénéfices.  Il  y  a  certes  là  un 
bel  avenir  pour  nos  fabricants  de  sucre. 


Conipasuie  fVançai.sic  <le  i>hi).spli;itos  «le  chaiiv. 
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L'apatiteou  phosphate  de  chaux',  telle  est  la  principale 
matière  découverte  dans  les  nombreuses  fissures  qu'on  rencontre 
dans  la  chaîne  des  Laurentidas.  C'est  au  nord  de  l'Ottawa,  entre 
la  rivière  du  Lièvre  et  la  GatiuL-au,  dans  les  districts  de  Tem- 
pleton,  HuU,  Portlaud  et  Wakefi:^!  1,  qu'oii  trouve  la  plus  grande 
quantité  de  i)liosphate  de  chaux. 

"  Celui-ci  se  présente  soit  amorithc,  soit  cristallisé  en  superbes 
"  prismes  hexagonaux.  Il  est  tantôt  vert,  tantôt  noir,  tantôt  rouge 
"  foncé.  Il  se  présente  aussi  sons  forme  aiuori.he  et  pulvérulente 
''  surjiirphosphate,  variété  qui  est  tr^s-estimée  et  ordinairement 
"  la  plus  riche  en  teneur."  Telle  est  la  description  qu'en  fait 
Monsieui'  P.  Juncker, 

La  teneur  des  ithosphates  de  chaux  canadiens  varie  do  80 
à  89  OyO.  Et,  quoi.pie  très-peu  de  travaux  en  profondeur  aient 
été  fiits,  les  travaux  d-  surlacj  permettent  de  dire  que  la  cen- 
trée est  richement  minéralisée. 

Une  compngnie  française  acheta  du  gouvernement  de  la 
province  de  Québec  environ    0,000  acres  de  ter.e  et  se  livra  à 
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l'exploitation  de,  pl.os|,I.atcs  de  chaux.     U  encore,  ma„o„e 
.1  entente  et  d  „„,t^  dan,  la  di„,eti„n,  insnfflsanee  du  -capital' et 
perte  d  argent.    On  a  prdtendn  que  les  lots  avaien't  été  mal 
C1.0.S,,  et  qu  on  n'avait  pas  trouvéde  prodnitsVémunérateurs  Ce 
nestqn  nne  raison  de  pins  i  ajonter  anx  antres.Ues-opération, 
m.  m,  an   >ntenv™p„„s  ont  été  reprises  ;  le  capital  dé  la  société 
a  etc  eleve  do  7.,,no.)  J,  .«20,000,  et  tout  fait  espérer  que  les 
cap,ta,stes  français  ne  buderont  pas  à  être;  dédo„„„a»és  des 
prenneres  perte».    Un  grand  n„„d„.  de  n,incs  sont  déjà°exploi! 
tees  par  de  puissantes  compagnies  américaines-.lont  quelques 
nues  ont   réalisé  de  très-bean.    bénéfices.    Il   ristc   eipondant 
.1  .".mcnses  eten  ues  inexplorées,  et  dont  le  gonver„en,eit  de  la 
l.rovnrce  de  Qucbee  est  à  peu  prés  le  seul  propriétaire     II  les 
...et  eu  vente  de  temps  à  antre  ;.  un  pri.v  non.inal.    Cclui-e 
au.nnente  an  fur  et  ù  mesure  de  la  découverte  de  nouveaux 
S.scu,ents   de  ,,l,„sphatcs.    11  .serait  peut-être    bon  pour     ^"^ 
caiatabstcs  de  s'installer  dès  aujourd'hui  dans  la  contr       ar 
eompagn.es  an..r,caincs  font  chaque  jour  de  nouveau.,  ad.ats 

Les  r,v,ires  excepté,  les  voies  de  comnnn.ieation  sont  rares 
.•  dans  de  nnu,va,.ses  conditions.  Toutefois,  d'après  les  calculs 
et  lexpcr.ence,  on  ,,eut  enco,^  évaluer  le  béuétiee  netde  26  à  30 

îniniu.u'r   '""""•    '"    '"■'""""   ""  ''•    "'"    '""""'   "«    "■"-' 

Mais  nous  le  répétons,  c'est  surtout  sur  les  lots  du  ,>„n 
^e  nenrent  que  devr..  se  porter  l'attention  des  capitalistes,  <; 

.jamais  ete  I  objet  daueune  explo.atio.i  sérieuse 

ve„te';^:::::;r'™''"'"^™™'---'-«^^»'^ 

aelaÏ::;:J:"'"'^'''"''''^''-'''^'"'->^"''™-''-««-.a.ions 
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Le  tableau   suivant  nous  donne  la  production  des  mines 
pendant  les  4  dernières  années. 

TiiiiiK's  Viiloiu" 

^^■^' 1..   i(),.")8r»       .ty;j-2,(Hi) 

'''^^' - f*ri87  \S:i,8C<7 

'^^" H,f)li7-  j:{|,!i(J!) 

C'est  sur  l'Angleterre  (jue  la  plus  «l^rande  ])artio  de  ces 
phosphates  est  dirij^ée  chaque  armée.  Mais,  le  besoin  d'engrais 
commençant  à  se  luire  gnindement  sentir  aux  Etats-Unis,  les 
Américains  se  préparent  à  exploiter  les  mines  de  phosphate  du 
Canadn,  afin  de  l'importer  aux  Etats-Unis. 


Crt'dît  Mobilier  C'aiiadicii. 


11  y  a  environ  deux  ans,  un  de  nos  compatriotes  conçut  le 
lirojet  de  former  une  puissante  compagnie  capable  d'exploiter  les 
dittérentes  ressources  de  la  province  de  Québec.    Plusieurs  capi- 
talistes parisiens  formèrent  alors  un  syndicat  pour  faire  les  études 
préliminaires  et  obtenir  du  gouvernement  de   la  province  de 
Québec  les  pouvoirs  qu'ils  jugeraient  favorables  à  la  réalisation 
de  leur  projet.  Le  capital  souscrit  ne  devait  pas  s'élever  à  moins 
de   60,000,000  de  francs.     Le  gouvernement   de  la  province 
accorda  à  la  Société  des  pouvoirs  à  peu  près  illimités,  tels  que  : 
création  de  banques,  achat  et  construction  de  lignes  de  chemins 
de  fer,  création  de  lignes  de  bateaux   à   vapeur,  exploitation  de 
mines,  de  forets  et  de  pêcheries,  couitage,  émission  des  obliga. 
tions  des  compagnies,  i)iêts  d'argent,  etc.,  etc.    Le  projet  était 
vaste  et  bien  conçu,  et  il  aurait  été  certainement  mis  à  exécu- 
tion, si  le  groupe  de  la  Ban(iue  IJoniciine  et  de  la  Banque  Euro- 
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ue  1  L  mon  (  iciiLTalc'. 

.an..d,.„    qu.ont  fa,t  ratifie,,  pav  le  g„„ve,.„c,„e„t ,,  ovineial 
un  acte  ,1  ,„o„,.po,ati„„  ab.„l,„„ont  .se.nblaUo  i  celui  du  .1^ 
^Iobd,e,.  Ca„ad,e„  ..  ,e„v  co„f^™„t  de»  ,.„uv„i,.  aussi  étend 
Oopenda,,   la  el.arte  du   (;,v,|it  Mobilier  Canadien  subsist.  „„  ' 
jom,,  et.ies  s„d.',és  semblables  |,e,ivent  .^tre  inc„rpo>w;  „t 
"  len„.  les   n,èn,es   p,.„v.,i,.s;  .„•  dans  la  province  de  Que  le 
>.yapasde-,n„nop„lo.    Los  ebartes  n'ont  de  valeur  nu.    ,, 
-d-t  quelle,,  ent  pcrnns  aux  eon.pagnies  de  trouver  e    a, 
nécessaire  pour  eonnueneer  leu.'s  opérations.  ' 

I.e  cbau.p  est  donc  ouvert  à  tontes  les  entreprises  ,Ie  ee 


genre. 


l:>"l>iinit  ,lo  la  Province  .le  yiiébee. 

Kn  vertu  de   l'acte  4.3-44  Vict.  chap.  4Ô,  le  gonvernen.ent 

i.-^.,,.ertant,nté.t.4.,c;^:;-S;:: 

L'int.îiêt  est  payable  ù  Londres  ou  ù  Paris    Ip  io.    •       • 
et  le  1er  juillet  de  cl.aque  année.  ''         ''  J'""^"' 

Au  1er  janvier  18SJ,  G  mois  d'intérêt  ont  été  payés  sur  ]. 
balance  de  cet  en.prunt,  soit  :  $93,065.91.    Au  1er  jdllet  d    1 
"UMne   année,  G   autres  mois   ont  été   pavés  soit   io^.r~TJ~ 
Total:  $189,025.76.  P'^>^N  soit    $9u,6o9.8u. 

i:n  1882.  le  gouvernement  a  raclieté  de  la  banque  de  Paris 
et  de.  Pays-bas  220  obLga.ons  (3ème  tirage)  de  âo  ^0^0^ 


'f'-'u 
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225  obligations  (Sème  tirage)  de   250   francs,  soit   une    somme 
totale  de  $;4a,774.24. 

C'est  li\  une  valeur  de  tout  repos  dont  les  intérêts  et  le 
remboursement  sont  garantis  ])arles  fonds  consolidés,  les  grandes 
ressources  de  la  province  et  l'honneur  des  Canadiens. 


'-■1 


('oiiiiiuMcc  <!<' la  FiaïKo  avoc  lo  Canada. 

Le  tableau  relatif  à  l'iniportation  des  marchandises  fran- 
çaises au  Canada,  pendant  IVxercice  iinis.-.ant:  le  MO  juin  1882, 
n'accuse  qu'un  total  de  82,097, :!r»8  sur  un  total  de  8112,048,927 
de  marchandises  imiiortées  ])ar  les  autre  pays.  Ce  n'est  cepen- 
dant pas  là  le  niuntaiit  vôv\  des  marchandises  IVançiUses  impor- 
tées au  Canada.  Car  il  v  entre  beaucoui)  d'articles  français, 
tels  que  soieries,  lainages,  épiceries,  articles  de  fantaisie,  etc.,  qtu 
sont  achetés  sur  le  marché  de  Londres.  Ces  articles  figurent 
dans  les  entrées  de  la  douane  sans  aucune  distinction.  De  tellr 
sorte  (^u'un  grand  nombre'  d'articles  que  les  Canadiens  croient 
venir  de  Londres  viennent  de  Taris.  Xous  en  citerons  un 
exemple  entre  mille,  et  à  notie  }iarfaite  connaissance. 

Un  marchand  de  cuir  du  C  iiada,  de  passage  à  Londres 
donna  une  comman  lu  de  jic'tit.s  cuii's  à  une  maison  de  Londres. 
Quelques  j(»urs  après,  il  vint  à  Taiis  et  se  ren  lit  chez  le  i'ahri- 
cant  (|ui  l'ait  ces  articles.  Là,  on  lui  montra  les  commandes 
envoyées  par  les  Anglais,  et  si)écialement  la  commande  en  petits 
cuirs  qu'il  avait  remise  quinze  jours  auparavant  à  la  maison  de 
Londies  en  s})éciliant  la  mar<iue  à  y  mettre. 

Un  grand  nnndjre  d'articles  de  fabrication  française  viennent 
aussi  par  la  voie  desEtats-l'nis  sous  connaissement  direct,  mais 
par  l'intermédiaire  des  maisons  de  connnerce  en  gros    de    New- 


—  373  — 

York,  qui  envoient  les  ordres  en  France  et  reçoivent  le  paiement 
<ies  commandes  du  Canada. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  l'infériorité  du  chiffre  de   l'im 
portation  directe  ou  connue  de  nos  marchandises  dans  un   pays 
qui  sur  4,324,210  consommateurs  en  compte    1,359  O*??   d'ori 
gme  française  ?  .  -      ^  un- 

D'abord  le  couimercc  francai-  -  ,as  représenté  d'une  ma- 
nière efficace  au  Canada.  Il  n',  une  seule  maison  f^^ 
çaise,  et  nos  intérêts  sont  presque  .uièrement  entre  les  mains 
de  maisons  étrangères,  anglaises  et  allemandes,  qui  cessent 
U  acheter  en  Irance  chaque  fois  qu'elles  trouvent  plus  de  béné- 
hce  a  vendre  des  produits  analogues  d'un  autre  pays. 

La  totalité  des  marchandises  qui  viennent  à  Québec  sont 
achetées  par  des  commis  voyageurs  (acheteurs)  que  les  maisons 
le  vente  en  gros  envoient  régulièrement  deux   fois  par  an  en 
iiiUrope. 

Il  arrive  aussi  quelques  consignations  de  vins  et  liqueurs 
ma,s  ce  sont  des  articles  d'une  infériorité  regrettable  ou   bien 
cl  une  qualité  supérieure  et  par  conséquent  d'un  prix  trop  élevé 
Cette  man.ère  de   ].rocéder  se  liquide  généralement  par  une 
perte  pour  le  vendeur. 

Nous  venons  de  parler  de  l'élévation  de  uos  prix.  En  effet 

Uindisqu'en  Angleterre,  aux    Etats-Unis,  on  invente  sans  cessJ 

des  millions  d  objets  qu'on  fabrique  à  bon  marché  et  dont  l'ein 

l.Ioi  tres-pratique  devient   une   nécessité,   on  parvient  chaque 

jour  e„  ,,Ome  temps  à  imiter  des  aiticles  dont   la   production 

e  ait  une  spécialité  pour  notre  pays.     Et  nous  ne  sommes  pas 

plus  tôt  atteints  dans  la  composition  d'un  article  quelconque 

qu  il  est  immédiatement  offert  à  meilleur  compte  qu'en  France.' 

En  dernier  lieu,  nous  dirons  que  le  manque  de  relations 


MÛ 
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directes  entre  la  France  et  le  Canada  affecte  considérablement 
les  intérêts  de  notre  commerce.  Et  ce  n'est  pas  lc\  la  cause  la 
moins  importante. 

Comment  remédier  à  tout  cela  ?     J)ans  une   réponse  qu'il 
fit  tout  récemment  à  une  délégation  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Paris,  qui  était  venue  lui  présenter  les  plaintes  du 
commerce  français,  Monsieur  Challeniel  Lacour,  alors  ministre 
des  affaires  étrangères,  indiqua  avec  justesse  et  clairvoyance  le 
remède  à  appliquer.     "  Le  monde,  disait-il,  est  un  vaste  marclu' 
"  ouvert  à  tout  le  monde,  et  ([ui  ai)partieiit  au  i)lus  actif  et  au 
"  plus  diligent.  "     NV'st-ce  i)as  indiipier  clairement  à  nos  com- 
merçants qu'ils  doivent  se  créer  des  débouchés,  et(iue  pour  cela 
ils  ne  doivent  pas  attendre  (ju'on  leur  envoie  des  ordres  ?  Nos 
fabricants  doivent  donc  faire  connaître  leurs  produits  à  l'étran- 
ger, et  ne  doivent  pas  reculer  devant  la  dépense  de  quelques 
billets  de  cent  francs  i)our  atteindre  ce  but.     Un   voyage   dans 
les  contrées  de  cbnsonunation  est  le  meilleur  moyen  à  prendre. 
Kn  même  temps  qu'ils  se  rendront  compte  de  la  situation  du 
marché  et  de  la  condition  des  ])io(luits,  ils  apprécieront  la  loy- 
auté et  les  garanties  de  ceux  à  (jui   ils  auront  à   confier  leurs 
intérêts.     Ces  agents  devront  non  seulement  chercher  le  place- 
ment des  produits,  mais  encore  tenir  le  fabricant  au  courant  des 
variations  et  des  nouveaux  besoins  du  marché. 

S'il  arrive  que  les  iiays  étrangers  fabriquent  des  produits 
similaires  aux  nôtres,  ces  articles  sont  toujours  d'une  qualité 
bien  inférieure;  Et  il  est  alors  inutile  et  même  dangereux 
d'entrer  en  concurrence  avec  la  fabrication  indigène,  en  impor- 
tant dans  ces  pays  des  articles  de  qualité  inférieure.  Car  c'est 
faire  un  tort  immense  à  la  réputation  dont  jouissent  nos  pro- 
duits, et  cela  sans  conipensaiion  tangible.  Exempts  de  tous 
droits  d'importation  et  n'ayant  pas  ù  payer  des  frais  de  trans- 


port  et  .le  courtage,  ces  artiolos  seront  toujours  livrets  à  moil- 
leur  march(5  que,  les  nôtres  de  môme  qualité  clans  les  pays  de 
production  et  de  consommation  k  la  fois.  Dans  ce  cas,  la  seule 
chose  qui  reste  à  faire  est  d'attendre  le  perfectionnemen  du  goût 
puhhc  ou  daller  sur  les  lieux-mêmes  produire  les  articles  que 
nous  ne  j^uvons  plus  importer. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  citerons  les 
deux  laits  suivants. 

Dans  le  courant  de  l'été  demie  r,  „ous  visitions  Easport,  une 
petite  ville  maritime  de  l'Ktat  du  Maine  (Etats-Unis).     La  sar- 
dine abonde  dans  ces  parages  et  est  vendue  à  un  prix  purement 
nommai.     II  y  a  5  ans  environ,  deux  usines  furent  créées  pour 
a  mise  en  boîte  de  la  sardine.     Et  cette  industrie  a  fait  de  si 
nipides  progrès  qu'aujourd'hui  Eastport  ne  possède  pas  moins  de 
1..  usines   très-importantes.     Eastport  n'était  alors  qu'un  ha- 
meau ;  maintenant  c'est  une  ville  très-prospère  de  5  à    0000 
habitants.  Sur  les  boîtes  al>so]ument  semblables  aux  boîte  fran- 
çaises,  les   fabricants  américains   mettent   la  marque   la   plus 
connue  en  France,  et  livrent  ainsi  chaque  année  à  la  coiisom- 
mation  des   millions  de  boîtes  que  le  consommateur  considère 
comme  importées.     Le  goût  cependant  en  révèle  la  provenance 
et  la  mauvaise  qualité.     La  sardine  est  mal  cuite  et  n'a  d'autre 
•saveur  que  celle  d'une  huile  presque  rance.     Elle  se  vend  très- 
bien  à  cause  de  la  modicité  du  prix  et  du  mauvais  palais  des 
consommateurs. 

Mais  sans  aller  chercher  des  exemples  aux  Etats-Unis 
prenons  en  un  au  Canada  même,  et  considérons  le  commerce 
des  liqueurs  et  spirit.ieux  dans  ce  pays. 


:  m 
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YiiiK  et  KpiriiiUMix. 


Les  importations  do  vins  et  spiritueux  entrt^s  pour  la  cou- 
soiuinatioii  au  Canada  sont  ainsi  réiJartis  pour  l'annde  fiscale 
finissant  le  ',i6  juin  1882. 
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La  vente  dos  eaux-de-vio  .se  fait  gciiLTalcnient  pur  caisse 
de  12  bouteilles,  de  24  Hasks  ou  liacons  contenant  une  A  Ixju- 
teille,  et  de  48  ilacons  ou  \  (lasks  contenant  {  de  bouteille.  Le 
contenu  de  chacune  de  ces  ciiisse.s  est  de  D  liiies  environ.  Et  li- 
prix  des  expéilitions  d'eau-do-vie  varie  de  9  francs  à  100  francs 
la  caisse  de  12  bouteilles  d'une  contenance  de  ,70  à  7.") 
centilitres. 

Les  droits  spécifiques  sont  de  $1.45  par  gallon  impérial 
(4  litres,  5  environ),  soit  $2.90  par  caisse  de  12  bouteilles. 
L'assura..eti  maritime  revient  à  $0.10  et  le  transport  à  une 
moyenne  de  $0.70  par  voilier  ou  par  steamer,  soit  un  total  de 
frais  généraux  de  $3.50  par  caisse.    Un  négociant  français  qui 
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dosircmit  importer  au  Canada  des  eaiix-de-vie  infurieurcs  de  0 
iVancs,  c'est-à-dire  ùe  $1.7(1,  ne  pourrait  donc  les  livrer  sur  le 
marché  canadien  à  moins  de  «5.30,  frais  de  commissions  ou 
proHts  non  compris. 

Do  môme,  les  cordiaux,  pnyant  un  droit  spécifique  de  $1.00 
par  «allon  impérial,  ne  pourraient  être  livrés  au  (.'anada  à  moins 
de  17  à  18  dollars  la  caisse. 

Eh  bien  !  il  existe  à  Montréal,  à  Québec,  à  r.elIeviUe 
(Onlario)  et  dans  plusieurs  autres  villes  du  Canada,  des  fiil  - 
cants  do  liqueurs  cjui  livrent  des  cognacs  à  $4.50,  à  $4.00  t 
même  ;\  $.'5.50  la  caiss(Mle  IL' bouteilles  !  En  1882,  cette  i 
duction  indifrène  a  atteint  j.lus  de  $100,000  à  Québec  seulenu'nt, 
c'est-à-dire  nn  cbUiVe  é-al  au  quart  de  notre  imi.ortati.m.  1)J 
l)liis,c(-rtaiii(!s  miiisons  en  gros  de  St-Jean  (Nouveau-IJrunswiek), 
<l'iralifUx  (Nouvelle. Ecosse)  de  Toronto  (Ontario)  et  de  plusieurs 
autres  villes,  fabnqiuMit  elles-mêmes  au  moyeu  d'essences  et 
d'alcools  les  co«.ria(!S([u'elU,'S  vendent. 

Pour  étcidro  notre  conimeree  de  liqueurs,  devons-nous 
donc  inii)orter  au  Canadii.  des  eaux-de-vie  a.ssez  inférieures  pour 
nous  permettre  de  lutter  avec  les  eau\-dc-vie  in<ligênes  ?  non, 
car  ce  serait  donner  raison  à  la  fabrication  des  cognacTs  canadiens.' 
Et  nous  ne  voyons  <,u(î  cette  alternative,  ainsi  que  nous  le  disions 
plus  haut:  ou  (rattemliv  ,^w.  le  goût  public  s'améliore,  ou  d'aller 
au  Canada  même  rivaliser  avec  les  producteurs  indigènes.  Xous 
ne  croyons  ],as  que  ceux-cà  aient  un  bel  avenir  de'vant  eux,  et 
nous  conseillerons  à  nos  fabricants  de  ne  pas  se  compromettre 
dans  une  lutte  inégale  et  de  maintenir  la  boime  qualité  de  nos 
produits.  C'est  là  le  seul  et  vrai  moyen  pour  eux  de  diriger  le 
goût  des  consommateurs  et  d'augmenter  le  cbiflre  de  leurs 
importations. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  Canada  n'oppose  pas  les 
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les  que  les  Etats-Unis  au  .k'veloppcn.ont  de  notre 
<^onnnerce  do  li.iueur..     Ce  dernier  pays  ne   respecte   pas  plus 
"OS  marques  de  fabrique  que   notre   propri^-té   littéraire,  tandis 
quau('anada   ceux  qui  contrefont  les  nuir,,ues  de  fabrique 
e  ranyere.     k-^aleinent    er.re^istvées  peuvent    être    poursuivis 
et  condamnes  à  payer  .b-s  dommages  considérables    au   pro- 
prietane.    dont    la   marque  de  fab.i.,ue  aurait  été  contrefaite 
il  y  a  deux  ans,   la  nuir,,ue  des  Cognacs   Ilennesey  avait  été 
<'ontre  a,te,  et  le  contrefacteur  fut  condamné  à  payer  plusieurs 
mille  dollars  a  l'agent  de  la  maison  Hennes.^y. 

Liîfno  direofo  outre  la  Fnuiee  ot  lo  Cunadu. 

Il  n'y  a  point  de  relations  directes  entre  la  France  et  le 
Canada,     l'omt  n'est  besoin  d'insister  longuement  pour  démon- 
trer  jusqu'à  quel  point  ce  manque  d'une  ligne  .lireete  affecte  les 
mterets    de    notre   commerce.     11    not.s    suffira  d'indiquer  les 
comnnssions  prélevées  sur  nos  marcbandises   par  les  étrangers 
iels  sontlesmconvénientsquien  résultent.  J/importanee  d'une' 
ligne  directe  et  régulière  semblait  avoir  été  comprise  en  France  • 
car,  en  18S1,  une  ligne  de  steamers  fut  créée   sous  le   nom  de' 
Société  postale  française  de  l'Atlantique."     Elle  desservait  Le 
Havre  et  Jlio  de  Janeiro,  faisant  escale,  à  l'aller  comme  au  re- 
tour   aux    ports    suivants:     Québec,    M.mtréal,    Halifax,    les 
Antilles  et  différents  ports  de  l'Amérique  du   Sud.     Au  bout 
d  un  an  et  demi,  la  société  liquida  et  vendit  sa  flotte  à  la  Société 
«es  Cliargeurs  lîéunis. 

La  crise  financière,  qui  suivit  la  débâcle  de  l'Union  Gêné- 
mie,  a  été,  croyons-nous,  la  cause  principale  de  la  cessation  de  ce 
service.  Et  c  est  à  tort  qu'on  attribuerait  celle-ci  au  peu  d'im- 
portance du  commerce  entre  la  France  et  le  Canada,  et  entre  le 
Canada  et  le  Brésil.     Quand  on  veut  coloniser  un  pays  fertile 
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la  prcmitM-o  chose  à  faire  ost  d'ouvrir  des  voies  de  comînunica- 
tioii  qui  facilitent  l'arrivée  du  colon  et  do  sa  famille  et  le  trans- 
port de  son  Tnatériel.      Klles  coûtent  parfois  très-cher,  mais  ceux 
«lui  les  font  en  rôtirent  des  avantages  (jui  compensent  largement 
les  dépenses  faites.     Ainsi  un  jeune  pays  comme  le  Canada  n'a 
pas  craint  d'accorder  une  subvention  de  IM.OOO.OOO  de  francs  et 
une  concession  de  terrains  dont  la  valeur  dépasse  lOU.UOO.OOU  de 
francs  à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  Canadien  dû  Pacifique 
])our  faciliter  aux  colons  européens  et  autres  l'accès  des  immenses, 
mais    fertiles    territoires   du    Nord-Ouest   canadien    jusque  là' 
restés   improductifs.       De  mênu",   p.,ur  le   commerce   entre   la 
Franco  et  le  Canada,  il  s'agit  d'établir  une   ligne   directe  et  ré- 
gulière entre!  les  deux  pays. 

^fais  nous  dira-t-on,  quelles  sont  les  clmnses  de  succès  de 
cette  ligne  régulière  et  directe  ?  Par  les  taldeaux  indiquant  les 
importations   au  Canada  et  dans   la  province  de  Québec,  nos 
commerçants  et  nos  capitalistes  verrontquels  sont  les  déboi'ichés 
offerts    aux  produits  français.   Ils  constntoront  en  même  temps 
que  l'importation  des  marchandises  françaises  ost   53  fois  plus 
petite  que  celle  de  tous  les   autres    pays  réunis,  alors  que  la 
■population  française  forme   à  peu  près  le  tiers  de  la  ])opula- 
tion  totale  du  Canada.     Et,   de  plus,   ils  verront  que  l'importa- 
tion  de  nos  produits  est  33  fois  plus  petite  (pie  celle  des  autres 
pays  dans  une   i.rovince  où  l'élément  français  est  quatre  fois 
plus  considérable  (pie  tous  les  autres  éléments  réunis  !  Et  nunc 
erudimini. 

Considérons  maintenant  les  exportations  du  Canada. 

La  France  demande  à  l'Angleterre  et  à  la  Norwège  les 
bois  de  constiuction  ;  aux  Etats-Unis,  les  blés  et  autre  gmius  ; 
à  l'Espagne,  les  phosphates  de  l'Estramadure  ;  à  l'Amérique  du 
sud,  les  bœufs  et  autres  animaux.     Nous   allons  établir  que 
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la  France  pourrait  se  procurer  au   Canada  au.,si  avantageuse, 
m  "t  qu  „,lkurs    une   partie  des  produits  qu'elle  den.ande  à 

assuiee  U  un  Iret  de  retour. 


sS 


Montréal  est  un  des  meilleurs  ports  an.c'ricains  pour  l'ex. 
1  ouafon  des  «rants  eu  France.  Et  cela  est  du  à  sa  positio, . 
S  og  ap  nque  ,u,  le  relie  à  tous  les  centres  produc  eurs  de 
W-lcl  Ouest.  .Par  les  eanau.v.  Montréal  a  de  grands  avan 

venu  du    ,1e  a  1  cent  et  !   cent  et  denù  n.eilleur  n,„rol,é  on'à 

roi  a  ,  ^7"'  '"  ''"^  '""  "■™"™'  ''"  -J-"'-'".  <^- 

d"  f.et  pour  1,  „,„„„,„t  ,„  „„■„,,  |„,i,.       ,.  x„„..Vorlc,  on  voit 
......K.,l,ateu.ent   ,,„cl    iuunense   a^autag.   „„   peut  en  retirer 

M  Il,eureu.«eu,e„l    'a  grande  dilllcullé    pour   la    France    c'ert 
lal.se„ce   lolale  de  ligues  directes   et  régulières.     On  est'  forcé 
de  chaiger  des  Voiliers  on  des  steamers  entiers,  et  le  fret  ,1c  ces 
navn-es  est  genéralenrent  ,,l„s  élevé  ,,ue  cehn  ,les  s.ean.er,  d 
ligne  régulière  qui  sont  forcé»  de  partir  a  date  ti.ve. 

^  I.e  i.ié  expédié  de  Montréal  est  de  n.eilleure  qualité  que  le 
l;le  e.v,  ed.e  de  Isew-York,  car  l'inspection  olliciellc  est  plus 
.■«oureuse  a  Montréal  qu',-,  Xe«-Vork.  Il  nes'y  pratique  pas  de 
™ela,>ges  dans  les  blés,  connne  dans  ce  dernier  port.  11  e,- 1  donc 
l.ors  de  doute  que,  s'il  y  avait  des  transactions  plus  nond.reuses 
entre  la  Irance  et  >.,  Can.ada,  les  négociants  français  préférera.ent 
ecevon-  de.,  l.les  pnrs  et  ,1e  belle  qualité  par  voie  de  Montréal 
an  leu.et  place  ,les  blés  n>é,li„cres  reçus  généralement  de  New- 

1  Ol'K, 


d'il-' 


—  381  — 

Le  point  le  plus  important  en  somme  est  qu'on  peut  expé- 
dier de  Montréal  du  blé  à  aussi  bon  marché  que  de  tout  autre 
port  d'Amérique.  Ainsi,  à  la  date  du  20  juin  1883,  nous  avons 
pu  constater  qu'on  a  expédié  de  Xew-York  et  de  Baltimore  deux 
steamers  de  blé  rouge  N°  2  à  destination  de  Bordeaux.  Ce  blé 
coûtait  environ  2.3  francs  les  100  kiloy.  fn't  et  assurance  com- 
p.ris.  On  aurait  ])u  à  ]\Ioutréal,  dans  les  conditions  du  marché  à 
la  date  du  20  juin,  faire  un  char-^^ment  au  mOme  prix. 

Ce  qui  nuit  beaucoup  au  ])ort  de  Montréal,  c'est  la  ferme- 
tuic  forcée  pendant  l'hiver,  et  qui  (.bligo,  k-  iir^u  ,nt  à  changer 
h  cli'.mp  (le  sou  travail  et  à  expédier  par  des  ^''its  américains, 
en  général  Bostcn,  Tortland  etXew-York.  Cependant,  grâce  aux 
ramifications  des  grandes  lignes  de  clicniinsde  fer  qui'les  relient 
aux  ligues  régulières  do  steamers,  ,,ii  peut  expédier  ])endant 
riiiver  et  par  les  ports  précités  des  grains  du  centre  ].a,r  coimais- 
sements  divers;  mais  ce  gviuvd'aftaircs,  facile  avec  l'Angleterre, 
est  à  peu  ],rès  impossil)le  ;ivce  la  France,  toujours  j.ar  suite  de 
l'absence  de  lignes  n'gulières. 

rendant  l'été  on  exi.édie,  j.ar  .Montréal,  beaucoup  de  graiu.s 
des  Etats-Unis.     Mais,  pour  ne  ])arler  (pie  des   grains  récoltés 
■  au  Canada,  il  est  évident  que  sous   le  ra].port  de  la  (jualité   les 
grains  du  Canada  n'ont  rien  à  envier  à  ceux  récoltés  aux  Etats- 
Unis.      Le  blé  d'hiver,   rouge  et  blanc,   le   blé  de    juintemps,  le 
seigle,  l'avoine,  les  j.ois,  la  graine  de  trétle,   le   tout   récolté 'au 
Canada  en  assez  grande  (luantiié  dans  les  bonnes  saisons,   sont 
de    première    .puilité  et  très-estimés  sur   les.  marchés  anglais. 
Tous  ces  -]'ains  seraient  également  prisés  sur  les  marchés  iVan- 
çais,  où  du  reste  ils  ne  sont  pas  inccamus.      La  lîelgiipu;  prin- 
cipalement estime  beaucoup  les  blés,  les  seigles  et  les\rraines  de 
trèfle  du  Canada. 

Tour  montrer  l'importance  du  commerce  de  grains  à  Mont- 
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tréiil,  el  k':s  avunlages  que  ce  port  ofï 


donnons  iciquelcjues  statistiques  ()iie 

du  rapiioit  annuel  de  Monsieur  \V.    Patte 

(Jhand)ro  de  Coinnierce  de  Montréal,   tand 


ro  a  nos  coin!neri\ants,  nous 


nous  avons  tirées  ei 


parties 


les 


autres   ;i    1  ol 


l'son,    secrétaire  de  1; 
is  que    nous  devon- 


plus   honorables   et  des   jilus  m 


'ligcancede   Monsieur  Auo-uste  Girard,  nn  des 


^lontréal.     Monsieui  Girard  est  un  d 


:urIs  marchands  de    "T 


lins   de 


puii  3(1    ans   est   dans  le  coninierce   dj  ir 
soui)ire    après   le  jour  où  il    pourra  faire  des 
])ropre  ])ays. 
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Etat  comparât  if, les  réceptions  et  des  expéditions  des  six  prl». 
cipaux  ports,  de   V Atlantique  pendant   les  5   dernières 


années. 


{ isr.s 

lî'Sliill .[    |,S-:() 

'l'oî.ll. 

f  l.^7H 

Xr\V-V,.l  1; )    !,■<-;;) 

!  18-JI 

■i\,lal. 

f  IH78 

l'Iiil.iii'ii'Iiic {  |,S,S(» 

I    Ir'SI 

I  l8.:S:i 

T,.t;il. 


IJ.Jti 


ilinrc, 


f  l^7S 

{  IH8(» 
I  1881 

t  I88:i 

Total. 


f  I  r!78 

^|•Mv^.•ll(.■  Oiléiins  [   I8S(( 
I  1-81 

U"<82 

Total. 


IJoissoaiix'. 

•-V  1>!)|    781 

;<;J  7!»8  8!,»!J 

.•<?  0!M    (M).-, 

.T)  f)8S  8:57 

•■{1  .iH.i  -.wr, 


)i)l  7").")  7(i7 


I 


V.'  8,-,:{  .-{îii; 


lti.{ 


7:J4  ^!)() 


lii!J 

04:. 

••{(i-j 

141 

:)l! 

0/1 

II.') 

701 

78:J 

711 

041 

4l:j 

4.1 

174 

(;.")(» 

47 

;î!)8 

1.-..-, 

4!» 

ii.l.-) 

k;;} 

M 

.5-j(i 

714 

IL» 

!)o8 

fii\ 

\\}.) 

(i-M 

8u;j 

47 

07.-, 

•,'40 

(ii; 

7!»!) 

!»:^i; 

(il) 

<WI 

4:iti 

4:{ 

.•r.4 

2J7 

26  iJOI 

781 

x.'4i 

7(12 

iî-lO 

14 

.-)•,'*» 

•■m  i 

14 

8!).-, 

8;iii 

L'O 

:r,7 

8(i; 

^0 

I4.{ 

;i;{  > 

14 

L>.;i 

•i>i 

84 

847 

7a  j 

KM'KDIKs. 

]»"is.s(>;ii|\-. 

I'.*  !t4l    ."{.-,!) 

I.')  ,»!M   ()S8 

Î.M  7;{î>  7:^ 

17  |;h  ((78 

Il  7J-,>  71.! 


71)   I.Vj  it7(; 

107  81!»  014 
);!••<  ;")).•{  r*.-)!» 
l-i4  f>7l   .-Jl.-) 

!'()    Ô.-Ji    0;,„ 

70  7;{:{  ;r,.{ 


cJi;}  4(i!)  771 

:J!<  87(i  ;5-27 

••{■-'  748  4*i:.' 

."il  'tr^y  (il!» 

Ki  4^'i  (il  4 

7  (i!Hi  (i,j(i 


I  18  ;j;W  708 

.'J  »  7i»4  !>.14 

.l.)  :\m  8(i> 

.lO  (i  (.'{  4ç.(; 

•■{4  .-{lo  |7r! 

:^l  o;{.i  iVi-Z 


201    14.-,  .;0> 

7  0  h;  4-.'7 

7  (iC)  41() 

17  4:{8  814 

\'i  ")(i4  .IIO 

<5  7()(j  -i\-2 

51  ydl  77U 


»:, 


—  384  — 


^    ' 


fcM^ 


Etat 


comparai  if  des  rcrepfions,  de,  (mUe.) 


Moiitii-al. 


f  1878 
I  187!) 
•1  1880 
I  1881 
U88^.» 


15(iif.S{';iflX. 

îil  !):U  170 
i2;{  I!>.'  71!» 
2i;    l!»-J  781 

1(5  87")  OU 

Kl!»  518  ^i'JO 


i:x 


l'KIUlS. 


H 


i>'ssi';iiix. 


20  8!)!»  187 

'-îi  7.-)r.  !»4(J 

'■17  'JdO  'Ji»-) 

1 8  5(!7  .-{(lO 

14  878  \)-S.i 


104  .•J0:2  821 


_  ]\^naant  les  trois  dernières  uon '-es,  il  y  a  donc  eu  diminu- 
tion dans  les  expéditions  <le  tous  les  ports  précités.  Cette  <li.ni- 
nution  est  due  en  graude  partie  au  manque  de  ia  récolte  aux 
Ktiits-Unis,  en  1881.  Mais  on  peut  constater  «lue  les  expéditions 
d.  Montréal  ont  ,été  réduites  dans  une  j.roportion  niaindre  que 
eexio  dos  autres  port  de  l'Atlantique. 

L'abolition  du  jiéaoe  sur  les  c.maux  de  l'Ktat  de  Xew- 
\urk-,  eu  1883,  a  été  la  cause  du  passage  d'une  plus  .^rande 
quantité  de  grains  c^u'en  1882,  à  la  même  époque.  Mais  la  route 
du  St-Laurent  n'en  a  j.as  été  aiïectée-  En  effet,  pendant  les  sept 
premiers  mois  de  l'année  1883,  il  y  a  eu  une  aug:nentation 
consideralde  dans  les  réeeptioiTs  et  les  expéditions  .le  grains  et 
<lii  farine  à  .Alontréal  comparée  à  la  même  période,  eu  1881. 
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,,,,  ,  U'«'.''"toï'Ka"to«.im.  e,t  ongagc'e  acf.ollemcnt  entre  ks 
J^ats.Un,s  et  le  Uana.ln.  Mais  to„t  concourt  à  faire  coire  qu. 
Montréal  l'emportera  sur  ses  puissants  rivanx  des  £t„ts-Ur 
et  sera  avant  fen  le  principal  port  d'expédition  des  grains  .l,,' 
.No.d-0„es  „raer,ca,n  et  dn  Nord-Ouest  canadien  s,„  les  »J 
<.'hés  européens,  " 

rendant  le  t,.n,ps  q„e  durera  la  navigation,  la  cnn„„,„„ie 
•'"  »1'«.".M  .le  fer  canadien  du   racili.,uc  a„„.  t  ,.i.s  l,i te  ^ 
vapeur  ,pu  ,r„nt  prendre  les  grains  à  l.uluth,  toat-à-ia         ^ 
•'■■•in.t.-'  <lu   lac  Supérieur,  et  ollViront  ainsi  aux  .u-aius  du  ^rou 

-".  ""    'a^ota  et  du  .Miunesca  une   , te  pare::  a, "o" 

>|a.  »era  p  us  curte  et  parco„sé,,uent  n.eilK.ur  u.arcl.é  „ue  la' 

eau  an,a  ...ih  n.illes  de  u,„„,s  ,,„,  de  Dahul,  à  m,„.-V„rl,-. 

réai  et';r':;::%r;'';';"'"'™""'"'""'  "''^"''"  '"°  '-■  «■"■■«  wont. 

•alct  Ic.ault  .Ste-Mane  seront  terminées,  le  fret  canadien  et 
le  «on,bre  de  passagers  seront  eousidéral.Ienrent  aug.nent'lu 

•et  du  Jakota,  du  Montana  et  du  Minnesota,  car  le  ehc m  1 1 
ie.'  ca,„ad,en  du  ..aciti,ue  et  le  Ceunu  de  f.:  du  Grat  "  » 

seront  rehes  au  North.nn  lV.ilic,,,ui  traverse  les  diffëreu.s  Ktat 
iioinnies  plus  haut. 

Kté  connue  i.iver,  le  pert  de  Montréal  sera  pour  le  t,affic 
de  I  Ouest  le  port  le  plus  rapproché  de,  pays  d'Kurope. 

,  ^  ''''■'''"  "'' ■■'  'l'"-'"!""*  i-cn,ar,,ues  sur  la  possil.ilité  de 

.-.tes   .u,ad,e„ues   transportant  à  l'Océan   les   lésetatre 
gr.uns  qui  viendraient  des  Ktats-l'nis  „f  ,I„  ,  •        i     i  , 

de  11.  e1,.i,„l„..  ,1  etdu(,aiiada,  le  secrétaire 

c  la  cliaiib  e  ,1e  eoniuierce  ,1e  Montréal  cite  le  fait  suivant  : 
i.n  ms  nue  cargusoi,  .|„  |,!é  en  sac  a  été  transportée  par 
clieinni  ,1c  f.-r  ,1e  .s,.l.,.ul,  Minnesota,  ;,  Dulutli,  expédié.,  de  ^ 
l.ar  bateau  a  v..,.ur  ù  Saraia,  et  amenée  ensuit;  à  Jloiitr Jal  pi: 

2j 


i 

1 
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le    cl.emin   de    fer   du    Grand    Trou.    ],our  ôtro    expédiée    en 
Angleterre. 

Ces  di vendes  améliorations  ne  seront  mises  a  exéeution  ni 
dans  J  (I  uns,  ni  dans  f»  ans,  ni  dans  3  ans,  mais  dès  le  printemps 
de  J884.  Les  grands  bateaux  à  vapeur  du  ehemin  de  fer  cana- 
<licn  du  Pacifique  sont  déjà  rendus  sur  le  lac  Supérieur,  dont  ils 
Mllonnaiciit  les  eaux  dès  l'ouverture  de  la  navigation,  eu  1.S8 1. 
Quaiil  à  la  jonctiim  du  Xortl.ern  l'acitic  et  du  chemin  de  fer 
canadien  du  Pacifique,  ell..  ne  peut  tarder  à  être  parachevée, 
npiès  le  nouvel  élan  (pie  cotte  compagnie  vient  de  donner  à  ses 
travaux. 

L'importance  actuelle  du  commerce  de  grains  du  poit  de 
]\Iontréi;l,  cl  celle  plus  grande  enc.jre  «lu'il  est  appelé  à  prendre 
nvant  peu,  Uiériteiit  d'attirer  l'a:tenti..n  <le  nos  hommes  d'affaires. 


■•it    :*5!î 


»  Pois. 

>;ous  avons  déjà  donné  un  talleau  détaillé  de  l'exportation 
des  bois  (lu  Canada  pendant  l'année  Ihiissant  le  ^0  juin  1881', 
ainsi  qu'un  état  C(miparatif  ùc  la  valeur  des  exj.ortations  d(' 
bois  ])endant  les  dix  dernières  années  ])e  187:!  à  1882,1e  total 
des  diverses  ex],()rtatirms  s'élève  à  lM5,r.li',(;iJ4  (kdl'ars  ;  eu 
1882,  les  bois  exportés  avaient  une  valeur  de  !*'2;'.,991,055.  Ces 
chiffres  suffisent  pour  montrer  l'importance  de  'ce  cmnmerce. 
Par  les  taijleaux  ex])osés,  nos  hommes  d'affaires  pourront  voir 
également  coinbien  est  variée  la  production  des  bois  du  Canada. 

N'étant  piis  coupés  et  sciés  d'après  les  mesures  françaises, 
il  y  a  là  un  inconvénient,  mais  auc^uel  il  est  facile  de  remédier 
Les  marchands  de   bois   français   n'auraient  qu'à  indiquer,  eu 
donnant  leurs  ordre:*,  lis  mesures  suivant  lesquelles  ils  désiient 
',ue  leur  bois  soit  coupé  et  scié. 


—  aST- 
-.««"t  de  cl,Ê.„o  pou,  î-ût  T  ''"•^l»"»"»» recompose 

.-.do  ,1e  ehênet:    ;,  TT,  '""''  '"  ''"'"'°""'-     I""  ^- 

entièrement  vMéo  nir  ...n   , .  •  ,.  ^  ^  epinette  est 

-^-  ,.i.  .,„:;:  i;:„  ,  ::jr,  '■;'  r-'-™  ->  ^-'-^  '"■ 

Ura.Hles  pendant  toute  l'a,,,,,;.,  '' ^'M-Ltlous    «,„t  ,,h,s 

•'aJis  011  (>\-|,('i]i);t    ,1  , 
1- cl.ntie..  de'  :  ;  ;  3™"-'" '■-  -  ^™"- p„,,. 

e-":t:i;:i.:^::/;: ;;:;;-..>;c=Mes„en,e - 

]«"■  1"  co„so,n,uatio,>  et  h  a„an  «"ttereu.ent  régU; 

"  -  Pe...  ètr..  ,,ue,  ^  :  "Zr    "■""'"  ""'  '"  '"""'■'^■ 
.a,.lfes  i„y,.  lJ.l..Mie„.e   a   e,  sujet  avec  les 
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L'exportation  dos  madriers  augmente  chaque  année  pen- 
dant que  celle  du  bois  équarri  diminue  dans  la  même  mesure. 
Et  ce  rtisultat  s'accuse  davantage  chaque  année.  Mais  les 
Etats-Unis  oft'rent  un  débouché  considérable  pour  les  bois  moins 
coûteux  qui  sont  aussi  au  Canada  même  l'objet  d'une  grande 
consommation. 

Dimensions.-  Les  madrier.'^  de  pin  ont  o  pouces  dépais- 
seur  sur  une  longueur  de  12  pieds  et  au  dessus  (soit  de  11' à 
10  pieds)  et  avec  une  largeur  de  11  pouces  et  au  dessus.  Xa- 
turellement  il  y  en  a  de  toutes  les  dimensions,  et  c'est  la  dimen- 
sion qui  établit  la  valeur.  Les  \  des  madriers  dVpinctfe  ont 
ime  longueur  de  12  jiieds  et  au  dessus  (soit  de  12  à  11  pieds), 
une  largeur  de  9  pouces  sur  :j  pouces  d'épaisseur.  Tour  les 
marchés  du  continent  on  peut  les  débiter  d'après  la  mesure  mé- 
tri(|ue.  Le  hois  éqnarri  a  une  longueur  de  20  à  50  })ieds  ave-c 
un  diamètre  de  11  à  22  pouces  et  plus.  Il  est  droit  et  conserve 
autant  que  possible  d'une  extrémité  à  l'autre  la  même  épaisseur. 

Fret.— Le  fret  est  payable  en  Angleterre,  ;"(  comptant  à 
l'arrivée;  et  les  deux  autres  tiers  moins  20  0^0  se  paient  au 
comptant  par  effets  à  4  mois  au  choix  des  capitaines.  Le  me- 
surage  du  bois  se  fait  d'après  l'étalon  de  Québec. 

Prix. — Voir  les  prix  courant  annuels  publiés  par  la  maison 
Forsyth  &  Co.,  de  Montréal. 

Observations  (jénnuks. — La  compiignie  du  chemin  de  fer 
canadien  du  Pacitique  a  ouvert  dernièrement  des  régions  où  l'on 
trouve  du  pin  blanc  de  la  meilleure  qualité  (ce  pin  est  connu  eu 
Angleterre  sous  le  nom  de  ïellow  pine)  et  des  bois  magnifiques 
sont  expédiés  [)ar  voie  feri'ée  des  chantiers  mêmes,  où  on  les 
coupe,  jusqu'à  (.)tta\va  où  ils  sont  mis  en  radeaux  pour  les  faire 
iiotter  jusqu'au  marché  de  Québjc. 
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nost  ,,„,  p  „s  c„„sidc,-aWe  ,„c  d„  Québec  à  Livcrnoof   I     ° 
mt-mo  quelquefois  œuh.die.  ' 

ne  lunes  qualité.  q,n  mamfendront  toujours  leurs  prix-,  et 
-dont  1  Lurope  aura  toujours  besoin  pour  des  objets  spéciaux 
U-  reste  de  la  production  des  bois  eauadien  sera  '  blrbépr  h 
«>uson„„at,„„  des  Etats-Unis  et  d„  Canada  lui-même. 

<oustances.     Jla.s  le.  bonnes  exploitations  ne  di.ninuent  ,r  s 
<lc  valeur,  et  se  vendent  en  tout  temns  ■',  d„  ^  ,  ,.■  •' 

■1'    '  LtîJlip^    ,1    Ue.S  l)riX  QUI    SPraipjif 

,1  ^'^^  ^'^^  personnes  peu  au  coum.f 

«e  ce  commerce.  i^" 'lu  couiant 

de  service.     Les  propriétaires  de  ces  exploitations  oui 
sont  exposées  aux  incendies  doivent  mvpv    nn.  ^ 

au  cTouvernemonf      l.    a     ,  ^'"^^"^  P'^^'ei    mie  rente  annuelle 
i  «ouveinement.     Les  Américains  possèdent  un  grand  nombre 
a  exploitations  et  continuent  à  acheter   des  étendues  1. 
Ji-ables.     Quoique  les  forêts  soient  tr,.Z^:t^l^i:^ 

vTeui    .  ;  ,^\""^^"f  '''''  '^'  «ette  .ône.  le  bois  diminue  de 


Uiii-iACi 
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Phosphates.  (Voir  page  308). 


Animaux. 

Lo  commerce  des  bœufs  suivra  le  développement  du  com- 
merce des  grains.  Des  compagnies  se  sont  formées  et  se  livrent 
à  l'élevage  du  bétail  dans  les  immunises  prairies  du  Nord-Ouest 
canadien.  Elles  expédieront  naturellement  leurs  animaux  à 
Montréal  par  le  chefnin  de  fer  canadien  du  Pacitique,  de  même 
que  les  éleveurs  du  Manitoba  et  du  Dakota  expédieront  sur 
Montréal  vid  Duluth. 

^  Voici  un  tableau  des  exportations  pendant  les  7  dernières 
années. 


HM 


— .- — - 

— -- 

_ 

Xovombio. 

Valeur. 

18S.-,..  (5 

25  808 

'  $  (i45  440 

Jtf7»i..  7 

•J4  127 

84G  520 

1H77..  8 

:)o  4ôi; 

1  214  773 

1878..  y 

40  207 

2  204  28»  i 

1879.. 80 

54  044 

:-'  7(i4  437 

1880. .81 

02  512 

3  480  (U\ 

1881.. 82 

02  337 

3  285  452 

'r..tai.. 

300  531 

*14  54  (»  .528 

anglais. 


Les  bœufs  canadiens  sont    très-estimés  sur    les  marchés 
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Moilt<>IIN. 


Il  y  a  o  à  C  ans,  l'exportation  des  mouton^.  ,1..  Pnn«  i 
>rance  via  Liverpool  a  dté  tentde  par  deuv^  '" 

I- frais  de  transbordement  ont  ^e    ::,!::  .^ 
ce   commerce  n'nif   T^no  ^       a  ^    ,        '«'"traoïes  ,  et,  soit  que 

ca..ad  trop  de  tnc  ,  Tj  ?  '*'""'  '''"'•""■  »"  V"  ■"' 


1875. 

.  (> 

I«7h'. 

.  7 

Jd77. 

.  H 

1878. 

.  î) 

I87:j. 

.80 

I8:j(). 

.81 

18SI. 

.8:J 

T«.tal.. 


oiir. 

#.-)(;7  .-);}8 
')8;J  020 
02.»  iw 
y-U  013 
422  8.J!> 
375  043 
228  yj7 


l<»  800  338 


Ce  qui  constitue  une  moyenne  de  $3.45  par  tête. 


Ifny 
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ri 


Clievmi.v. 

La   France  achète  chaque    amico  à    l'c'tranj,'or   un    ^'land 
nombre  de  chevaii.x   pour  la  remonte  de  sa  ciivalerie.     Il  noii.s 
souvient  encore  des  chevaux   américains  qui   nous  arrivèrent 
un  jour  au  régiment.    Ces  chevaux  vivant  en  hberté  dans  la 
plaines  de  l'Amérique  du  Sud   avaient   été  pris  au  lasso   et 
expédiés  en  France  pour  servir  h  la  remonte  de  notre  cavalerie 
légère.  Chaque  escadron  en  reçut  20,  ce  qui  portait  leur  nombre 
à  100  par   régiment.    Xous  avons  déjà  f\iit  connaître  la  valeur 
des  chevaux   canadiens.    Nous  l'avons  éprouvée  en  j^lus  d'une 
circonstance,  et  nous  pensons  qu'ils  conviendraient  parfaitement 
à  la   remonte  de    notre  cavalerie  légère.    Ils  n'ont  peut-être  pas 
J'ossature  aussi    développée  que  celle  des  chevaux  de  Lariata, 
mais   ils  auraient    sur  ceux-ci   l'avantage  de  ne  pas  estropier 
annuellement  5  à  G  iiommes  par  escadron.    De  plus  le  dressage 
«les  chevaux  de  ^aPlata  est  tiès-périlleux  et  très  imparfait,  mai.s 
nous  ne  leur  gardons  pas  rancune  des   quelques  jours  de  salle 
de  police  qu'ils  nous  ont  valu.  La  vérité  nous  oblige  à  dire  que 
le  cheval  canadien   est  plus  doux  et  au  moins  aussi  propre  au 
service  de  notre  cavalerie  légère. 

Tar  le  tableau  suivant,  ou  verra  le  nombre  et  la  valeur  des 
vhevaux  exportés  du  Canada  pendant  les  7  dernières  années. 


Noinl)!!.'. 

Valcm-. 

187.-,- 

-  (î.. 

4  noo 

$  4-j;j  o;{8 

]87(i- 

-  7.. 

S   .{41 

7!)r>  144 

1877- 

-  8.. 

14  2(17 

]  277  028 

J878- 

-  L».. 

J(i  (i:jr, 

1  y77  OU 

J87t>- 

-80.. 

LM  :\m 

I  880  37!» 

1880- 

-81.. 

22  ()(»8 

2  099  724 

I8S1- 
T..t 

-62.. 
.1.. 

21  (M)() 

2  :i:i6  667 

107  890 

*I0  2:«  044 
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<.'haqtie  chovnl  coûto  donc  en  moyenne  $04.00.  Or  les 
i'hovan.\  (le  La  Piata  rendus  au  '•ë<,'iment  coûtaient  900  franc.% 
c't'St-à-ilire  $18''  imv  a    gouvernement  français. 


PoisMOIIH. 


l'ar  les  dim'-.   ^es  statistiques  que  nous  avons  données,  on 
H  l>u  juger  de  1  :tu|;ui-tance  des  pccheries  du  Canada,  Nous  avons 
fuit  également  ressortir  les  grands  avantages  qu'une  compagnie 
française  trouverait  dans  l'exploitation  des  pêcheries  du  Labra- 
dor et  de  l'île  d'Anticosti.  Cette  comi)iignie  pourrait  fournir  un 
irêt  tiès-important   à  une  ligne  de   steamers.    Le  saumon,  h 
truite,  le  honuird,  le  maquereau,  seraient  conâervés  dans  la  glace  ; 
et,  10  Jours  après,  ils  feraient  prime  sur  les  marchés  de  nos  prin- 
cipales villes.     La  truite    du  Labrador   surtout  ne  tarderait  à 
remplacer  sur  les  menus  de  nos  gran^ds  restaurants  celle  du  lac 
<le  Genève.     .ALiis  (lue  la  compagnie,  dont  nous  recommandons 
la  formation  à  no^  capitalistes,  soit  organisée  ou  non,  les  pois- 
sons  du    Labrador  n'en    fourniraient   pas    moins  actuellement 
un    fret   très-imi,ortant    à    une    ligne    de    steameis.    Nous    en 
trouvons  la  preuve  non  seulement  dans  la  valeui-  des  pêcheries, 
mais  encore  dans  le  fait  suivant  :    Une  quantité  considérable  de' 
saumon  frais  fut  expédiée  l'année   dernière  de  Natashquan   à 
bord    du  steamer  français  Stella  Maris,  qui  compléta  ensuite 
son  chargement  à  la  baie  du  Château,  dans  le  détroit  de  Belle- 
Isle.     La  compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  gréé  un   steamer 
pour  le  même  commerce.    Il  prendra  son  chargement  à  la  baie 
.Sandwich  sur  les  côtes  du  Labrador  extérieur.  Et  les  armateur» 
<lu  Stella  Maris  se  proposent  d'envoyer  l'année   prochaine    un 
gros  steamer  à  ce  dernier  endroit  pour  faire  le  commerce  du 
.saumon  frais. 


r'MV 
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I^es  Iles  Saiut-Pienc  et  Miqnolon. 

vjjucDeo  et  u  Montréal,  en  été  on   hipn  .'.  tt  ^■e 
h  vpr      TTf  r  •  '     ^   "^^^  «i  -Halifax   pn 

10,4.0,086  K„og.  de  .„„,„  «écho,  soit  „„„  vale,,..  de  di.  ,„„,;: 

Kalativement:aii    commerce   des    IIp.   qn>; 
canada,  nous  avons  pnéta..  les  de:;  ^^L^:^^^^^^ 

^uvioaHon  entre  les  iles  St.  Pierre  et  Mlquelon  et  le  Canada 
pendant  Vannée  finissant  le  'iO  jidn  ml 

VAISSEAUX  VENANT   DES  ILES. 
Chargés. 


Nat 


iitioualite 


Iiriti4n(ii)|iic'.. 
('aiiH(li(!iiiit'., 


Etraiigéro 


Total.., 


Noinhie 

(ie 
vaisseaux 


1 
52 

•  > 

55 


Touuage 


enregistré 


Pr<t 


1    101) 
î^  551 

10  752 


poids  tiin. 


jauge  ton 


1  550 
30 

I   580 


Eqi.i- 
l-agu 


25 

771 

12 

808 
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Sur  Lest. 


Hiituiiiiiquo. 
CiiiiHilieiiiio. 
'l'oute  antre. 


T..i„l. 


IO.J 

!) 


ny 


2  mi   I 

12  (J42 
2  («).•{ 


17  HH7 


165 
122 


l  20.-) 


VAISSEAUX  ALLANT  DU  CANADA  AUX  ILES  ST-PIERRE. 

Chargés. 


lîritfiiiiiiqiui 

<'aiiii(liinii(« 

'l'toiite  autre 


.'{2 
10 


'l'<>t;.L..i 


17:5 


I   124 

1<>  2.)8 
!J()4 


18  .-JKJ 


847 
")  441 

I   58(J 


7  874 


2  282 
540 


822 


14!» 

1  2(i9 
71 


I   48G 


Sur  Lest. 


Brit.'iiiiii(|iic 
^'iiiiadiciiiii^ 
Tout  aiitro 


1'"' 

18 

2  700 

.*}  -.ira 

Iti"' 

111^. ..... 

298 

■0 

20 



Total... 

Ci  078 

4()0 



(hti\u\  total  (lu  (Vêt 


S    poiiLs  tomi(^;iiix  9  454 
l   jiiiigo  toiiii();iiix  2  822 


Navigation  entre  les  îles  St-Pierre  et  Mlquelon  et  la  Provive 
(le  {Québec,  pendant  l'année  finissant  le  '30  juin  1882. 

NAVIRES  VENANT  DES  ILES  ST-PIEHRE  A  QUÉBEC. 

Chargés. 


ce 


NiitioDalité. 

Nornliie 

<le 

Vaisseaux. 

ToUIClirO 

enregistré. 

Fret. 

Equi- 
paget». 

Poids  ton. 

Jaug.  tou. 

lîritaiiniqiio 

1 

1109 

i:)8 

f>=; 

C-aiiHiiieiiiio 

Toute  aatro .. 

50 

!■• 

4 

1267 

50 

Ii7 
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Sur  Lest. 

]înt,imii,,M(....  I          5           ,        gpo             ~               ■       ^^^  ■ 
_J '         °2           ' I    ^'^ 

NAVIUES  ALLANT  DE  QUi::BKC;  AUX  ILES  ST-PIER^^^ 

Chargés. 

Canadienne..  1         l."}  i       inrii         i         o,. . 

'  \      nm\        \        ;39:3        |        g^^      |      74 

Sur  Lest. 

Caiia(ii('nn(;  . .   1  o  1         .>ji  , 

"  '        ^'         I I I      25) 

f" I ami  total  (i(i  fVôt.     5  '*"i''s  tonneaux 4^;} 

^  Jaili;-.  toiiiioallx y7;;j 


Terio-Xoiive. 


Le  loi't  .i.  St-Jcan  de  Terre-Xeuvc  se  trouverait  également 
•sur   a  route  des  steamers  français.  Nous  ne  savons  pas  au  juste 
quelle  est  1  nnportance  du  commerce  de  la  France  avec  cette  île 
qm  ac,,uert  d.uque  jour  une  valeur  plus  gn.nde.    Le  commerce 
uitie  le  (  anada  et  Terre-Xeuve  s'élevait  en  1882  à  .S  >  408  439 
représentant  le  total  des  in.portations  et  d.s  exportatio"i;s.    '     "' 
L'am^t  de  nos  steamers  mérite  d'être  pris  en  considération 
tt  étudie  tant  au  point  de  vue  du  développement  de  nos  pôche- 
nes  qu  au  point  de  vue  du  frêf  qui  pourrait  v  être  pris 

Mais  pour  achever  d.  rixer  l'attention  de  nos  hommes 
d  affaires,  nous  sortirons  un  instant  du  domaine  des  probabilités 
et  nous  mettrons  sous  leurs  yeux  les  deux  tableaux  suivants  • 


74 


2D 
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Navigation  entre  le  Canada  et  la  France  pendant  Vannée 
finissant  le  oQ  juin  1882. 

NAVIRES  VENANT  DE  FRANCE. 

Chargés. 


Naiiiiiiiilité 

Noiiibro 
V^iiit*sea?ix. 

T<Hlll;HTO 

(Miii'jfistié. 

F. 

et. 

Jaiijj;.  tciii. 

Equi- 
page. 

Pniils  ton. 

lîrifMimiqiio 

<'ari,i(li('iiii(? 

l'oiiU;  iiutio 

5 
5 

ICIO 
KM!) 

:m}7 

I.-M4 

14-2 

ion 

.jl 

.51 

104 

'r<.tMl 

1() 

8;^(i4 

•.V.\7S 

48r> 

:ii)f; 

Sur  Lest. 

IJritiiiiniiiiio 

('illlil(li('Mll(i 

Tiiiito  iiiiiio 

8 

.•{8 

111) 

8-{()  { 
5)171 

144 

4.-):{ 

J4i;{ 

Total 

16.) 

8;)477 

2110 

NAVIRES  . 

ALLANT  EN 

Chargés, 

FRANCE. 

Jiiitiumi(jiM! 

(';iliii(li('iiii(; 

TouUi  aiiiru 

140 

7{)7A 

IKi.'il) 
(i!W07     : 

OOii 

m; 
loyii 

i.-)0;i-> 

1  (».')(  »4 

I7j)7 

II. 581!) 

14  {H  10 

1.51 

rJ4.J 

Iii2.{ 

'l'dtal 

170 

87911     i 

•,'020 

Sur  Lest. 


l}ritamii(|Mc 

'l'oiitiî  auiri' 

-- 

0 

1 

10414 

88-2 

Tutal.... 

'  '  ! 

10 

1121),) 

22:< 
2{f0 


GiM'  .1  total  .ie  Fret    \  .  \*^,\]^.  V"'''"*  '"""^''•"^'• 
(  1440Jj  Jangf  touiitaux. 
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^'av!gatlon  entre  h  Fr.nce  et  la  Province  de  Québec  pendant 
l  aimée ^tininHanf  le  'ÔO  juin  1881. 

NAVIRES  VINANT  DK  l'UANCE. 

Chargée!. 


Xiitiiiiiiililé 


I{i'itaiiiii(jii(' 

('aiiJiiliciiiKi. . 

Tutitu  autre 

'l'utal... 


Ndiiibro    '    Tuunage 
oniogistré 


(le 
Vaisseaux 


4 
I 


4  -UH) 


Fret 


poids  ton. 
-100 

2  7.y.i 


{  Eqni- 

jaiigt,  t(vi.  I    I"'S« 


J42 
JOO 


4;{ 

1::-' 


(        2-12     I     l'M 


Sur  Lc.^/. 


1)1  itaiiniijiic 

('aiia<li(Miiic 

'l'oiili!  aiitro 

I 
'l'ulal...i 


7  ({15 


,-}() 


24  221) 


NAVlliES  ALLANT  EN  FJiANCi;. 

Chargés. 


If) 
i>li7 


l>iitaMiii(jii(,' 

Canaiiiciiiic 

■Ktiaiiijc'i' , . 


ma 

23 

7u:) 

2i 

mi 

Onuul  total  .lu  Cret    5  J^  ^'^''  I'-  ton. 
r-M  G08j,  luu. 
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Ainsi  en  ISSlMe  f.êL  entre  la  France  et  le  Can-^d.  se 
rr^'  ;V'''^^'  -.nesaauge)etde  IS.413  ton.^  i  ^ 
ce  Aot  eta,  transporté  par  des  navires  étranger,  brUanl  iq.,^' 
M.edo.s  canad,ev.s  et  antres.  De  pareils  chiiïres  se  passent  l.! 
oonHnentau.es  ;  .1.  sont  assez  éloquents  par  eux.n^^es 
Pmu-.er  que  la  création  d'une  ligne  directe   et  réoulière  eut  e  1. 

W  et  KM^auada  ne  doit  pas  6tre  considéra  con^m^un;; 
"toiae  nuu.  bieu  connu,  une  entreprise  qui  doit  être  mise 
numediat-'nientàexécuii,.n. 

11  s'agit  d'établir  un  courant,  facile  du  reste  à  établir  et  de 
<Iinger  le  conmun-ce  français  vers  le  C'nvuU     n 
,,,,„,'„.,,•        ,,  .'i'.^  ^^•••' le  Canada.    Que  nos  c(.nnner- 

^.ui  s  ctabhssent  des  agences,  qu'ils  aillent  eux-méu>es  au  Canada 
^nder  des  n..sons  de  connnission,   qu'ds  o,^anissent   un.. 

]--n  de  nos  produit,   et   ils  ne  tarderont  pas  à  s'aperce^; 
MU  ils  avaient  eu  lord  d'attendre  si  longtemps. 

'^^MrovinccdeQaébeca   pris    le  devant.     Allons-nous 
<W..serenarr,ere.     X.asavors  trop  bonne  opn 

HH.mt  qu  .,  h,,ueront  a  serrer  la  main  qui  leur  est  tendue 
Lego^^ 

■ ';"t  d  .po,e.  a  a.conu.r  une  subvention  à   une   ligne  directe  el 

ivgiiliere  entre  la  l'ran.'>ee.^.C■■^nd■,     Tn  "^ctc  et 

^  ^  '"^  '-  ^'^"•^^'•'-    J^a  compagnie  française 

-.cle.a    enmeuietempsla    piime  accordée  à   notre   mann.. 

-cbande      Nous  espérons   doue  que,  avant   peu,  un   I,e 


1  .jl' 


K't 


(  <)l(nii.>ati(>ii. 


l'insieurs  b.ntalives  de  colonisation  ontéténiiles,  et  au 
Uelle.  na  pu  réussir.     Les  causes  de  ces  insuceè.,  ..,.  , 


ciine 
ces  insuccès  sont  nom- 


I.J 
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breuses  et  varient  suivant  les  tentatives.  Aussi  exposerons- 
nous  celles-ci  séparément.  Mais  il  y  a  une  cause  connnune  (jui 
u  contribué  à  l'insuccès  de  chacune.  Nous  voulons  parler  de 
l'opposition  des  agents  du  gouvernement  français,  ou  plutôt  de 
la  part  du  gouvernemeiit  français  lui-même.  *  Quoiqu'elle  soit 
d'une  très-grande  importance,  elle  n'est  pas  la  principale,  et 
nous  la  laissons  de  côté  pour  le  moment. 

Le  nombre  de  Français  étal)lis  au  Canada  était  de  2S11   en 
1871.  11  s'élevait  i\  4389,  en  LS81. 

La  i^remière  tentative  de   colonisation  au   Canada  par  la 
France  contemporaine  eut  lieu  après  la  guerre  de  18  70.     La 
province  de  Québec  pensa,   non  sans  raison,   qu'elle   serait  un 
champ  favorable  à  l'établissement  des  Alsaciens-Lorrains.  "  Xotre 
"  exemple,  disaient  les  Canadiens-Français,   les  encouragera  et 
'^  hm  apprendra  à  ne  i)as  désespérer.  "   On  pouvait  s'atten.h'c  à 
ce  que  les  liens  du  sang  et  de  la  langue  et  la  eoinmunauté  d'in- 
lortune  rapprocheraient  ces  deux  membres  d'une  même  iamiUe. 
La  province  de  Québec  envoya  donc  un   agent  à  Paris  pour 
tendre  la  main  à  nos  infortunés  compatriotes.    .Alais  la  province 
de  Québec  était  totalement  inconnue  en  Alsace-Lorraine,  et  les 
Alsaciens- Lorrains  se  dirigèrent    vers  l'Algérie   ou   les   Ktats- 
Unis.      Les  quelques  Alsaciens-Lorrains,  qui   sont  aujourd'hMi 
au^  Canada,  sont   venus  de  divers  pays,  dès  (puis  ont  appris 
(lu'il  y  avait  là  des  frères  ayant  jadi.^  subi  la  même  infortune 
qu'eux. 

Près  de  :5000  Français  émigrèrent  cependant  à  cette  époque 
dans  la  province  de  Québec  ;  mais  la  ].l„,s  grande  partie  se  trou- 
vait composée  de  l'écume,  dont  les  évéïr.Mmmts  de  la  commune 
avaient  recouvert  les  carrefours  de  nos  grandes  villes.  Au  lieu  de 
se  répandre  sur  Ls  terres  publiques  (pie  leur  otlVaiL  le  gouver- 
nem'.nt,  et  où  ils  auraient  pu  se  régjnir.T  avec  un  peu  de  travail 
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et  ,fc  bonne  v.l„n„:,  il,  ,,  «,„„„i„„td„„  ,„,,„„,, ^, 
.™.-  c„„d,„te  „V  f„t  point  C.aifinnto  ;  et  .es  Canadiens-fra^     ' 

nents  les  p  „.,  „el„,,t,,  se  v.rent  oblige  d'oavrir  des  souscriD- 
.  ns  pou.,  les  rapat.ie,.  on  tont  an  moins  le„,.  pe„„„u„  ^ 

Qnnnt  h  h  |«„li,.  saine  ,ie  cette  én.isration,  ell.  a  en  mtn 
.■.•ilenK.nt  a  s..„nvi..  ,1e  cet  é.at  .le  ehoses.     .A,a  ,  elle  a     „  t ù". 
nomphe,.  des  p,,:,i,„és,  et  pa,-  vén.si,..     Q„ei„ues.nn,  „      p 
'  ^^fer„,e.;d.a„t,,,.s  se  sont  livrés  an  ,•„„„„„,,,  et  à  l'indnstn 
el.aenn  ,lans  sa  spbùre  ré„ssit  tlx-s-bien. 


Kn  18; 


nés 


,      ,..  ,       .  ''■'■■'■'■' "■■'l'l''*'™»'AaUirentsnr  les  bords  dn 

1-  ■•-tebenans,  dans  le  dis.riet  de  Moanee.    Mais,  eoJn.e  le  f  it 

,1"  K-,son,ent  re.nan.ne,.  .Monsieur  Montpetit,  l.n  des  c  ,   s  I' 

<     ".    ;-..,e  pins  ,,a.,i,e  à  u.anier  la  ,,lun,e  ,„e  le  to.naha  vÎ 

es  n nations  ,|ue  leur  ,n,poseut  les  règlen.ents  de  leur  ordre 

e  .eur  pern.etta.ent   pas  de  lutter  eontre    les  rigueurs     •  , 

cinnat^anss,  peu    favorable  a    l'ascétis.ne   ,,ne  l'es-t   ce.n,   r 

!■"  ■"•  1-1;'«  tard,  un  de  uo<  eon.patriotes  frappé  de  la  ferti 

'"■  ''","''  ''  ''"  '^'  r '■"'■  •!"  -Hnrat  «remisa  a    o  le  eo      u  s" 

.>c'  .,"el,,nes   ,.,p„al,stes  ,i.au,,ns,  et  avee   l'appui  du  „o,  v 
n  nt  de  la  prov.uee  de  t^.ébee,  une  soeiété  de  e„lo„is;i    " 

;::  l!,;;::;;;: ^•^■■^ ^-'-i^' >--.<.  .«r , es  bordsi 

.-i:>t-n";ig;;:t„::;;i::r':rt:'f'i"^"''^^"™^ 

soaLk  et  lu  (h.spemou  des   menihrvs  de  lu 
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colonie.  Moinituir  Vannier,  qui  avait  été  Varna  do  l'une  et  h 
lien  (les  autres,  est  resté  seul  au  poste  avec  sa  famille  et  poursuit 
(Icîpuis  dix  ans  la  c:)lunisation  de  eette  joi.e  contrée  au  niilicu  de 
lariuelle  se  trouve  le  lae  l'itclieniins. 


('es  diverses    tentatives  ( 


1(^  col( 


oni-<!Ui(»n,  et  (iiudciues  autnis 


laites  dcpui'*,  doivent  nécessaireiiu'nt  montrer  ([uels  sont  h's 
olistiicies  à  sinniontcM',  et  (pu'ls  moyens  il  convient  d'employer 
]iour  y  ariivti'.  Nous  avons  sérieusement  étudié  la  (lueslion  de 
la  coldnisatiou  au  Canada,  et  nous  croyons  pouvoir  répondn; 
aujuiird'iiui  d'uiu;  l'acon  satisfaisante  aux  (picstious  suivantes  : 
a  classe  d':''mii:;rants  franc-ais  (pii  couvimit  au 
'Is  sont   les  coudilioMs  <!('  succès  de  cette  émi<i[ra- 


(.)u 


elle 


e.^t 


(  'aiiada  '.  '2    Qm 


tiou 


1"  QnrJlr    r.s/    /( 
fient  (lu  CaiHu/iL  f 


(l    chis.'O'    il'c'in'nfrdiifs    fniiiça i/^  qu i   r 


<)))• 


rous   coniiucncerons    par    exclure    toutes    les    professions 


lifK'i'ales. 


Les  Canadiens-l''ranç  us  ont  hérité  de  l'esprit  noruuuid,  et 
l'étude  du  droit  est  trés-répandue  i)armi  eux.  Ou  piourrait 
nu''me  dire  qu'ils  naissent  quehpie  peu  avocats.  Toujours  est-il 
que  les  discijilcs  de  Thénus  sont  troj)  noud)reux  parmi   les   (';t- 


nadiens-brancais.    Car  un  ^raud  nom 


due  d 


e  jeunes  avocats  sont 


<tl)li<'es  tle  (leseen 


ire  di 


1' 


lus   1  areue  polu:U[Ue    [)our   acquérir    um' 


situation  ([u'ils  ne  peuvent  avoir  au  lurreau,  quelijue  brillants 
que  soient  leurs  talents.  De  plus,  nos  avocats  ne  pourraient 
pratifiuer  (jue  dans  la  j  roviucc  de  <,),uéliec  ou  ilans  celle  de 
Manitob.i,  attendu  que  ce  sont  les  deux  seules  i)rovinces  dans 
lesquelles  Its  avocats  aient  le  droit  de  i>laider  en  français.  Ils 
auraient  également  à  faire  de  nouvelles  étiules,  à  apprendre  le 
dioit  criminel  anglais  et  les  uu^dirications   a[)portées  par  les  lé- 
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01  d„  Code  ,1c  lT„.,;du,o'cfvit                       "    "  *'■'"'"  '■'"''•'  f 
Q".M,„,s.„„«,,/8  continuent  donc  ;,r,h;,i 

'-'""'•' .1 1,1 1„.,„„,„,,,, ,^,^_.j,^| 

''""■'■  ■---i"M,  ;",,:;  '.•';''.''''^"''?'''--'-i"ii-"tton. 

-■--«  ,.1..  de  .etanl  dHa  ,.,..  „:,J:;J:;'':;~"1- 

■'>'^v^:;;;;;:r:r!;rr:r-^''^'' ""^--"^  i-'^ 

■'■'-  >a  p.-..vin  .e  .1        ,;  e    et       '      "ir  ^"  '"  '"''■^-  '"-  -'"'- 

r ^  '-''"-  "-!:™™n::'':.  ;!::''r-  ^'-^^ 


Éjiiii 
WffI 


(lït^ 
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Prix  des  Vêtemeids  dans  la  province  de  Québec. 


V«8to  (lo  tweoti. 


{ 


essiia  ....^ 

s...... 

aloii " 

nis(î  (lo  fliiiielli! " 

"       (l(î  Colon  on  toile " 

i;on  ilo  liiino  on  île  lo'lo " 

<leliiin " 

lie  coton 

iers  »lo  tr.iviiil " 

lîoltos  "       " 

CliajH'iin  (1(!  t'entre 

Kliinello " 

'l'.iile  il(>  (Mtoii  [lonr  <rlieniise " 

•'      jionr  tlia}is-ile  lil   

ConvtMtnn*  de  laine 

Ktotles  lit)  laine  l'ibrinnécs  iliins  le  [>a ys " 


.lo   20.00     !\  nO.OO  iVauc» 
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00 
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.00 
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0.50  "     0.01)  " 
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Ctrût  de  la  sahslstavcc  daufi  la  province  de  Québec, 
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liièro 
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Hœnf 
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k£ 
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.1 
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II 

yO.OOles  lOJkg 
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n 
u 

(< 
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tlaiiihoii 

•     •     •     • 

Munio  sù<!lif  .     .     ,     , 

"        IVitîclio      .     .      . 

Mouliiii      .     , 

^^'■'■'■* 

<Kii(s 
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J\.i, \ 
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Taux  de.  mlalres  Jan.s  lu  proclncc  <l,  Québec. 
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Ifî 


J.'irilii)iora 

•l'iiirnaliers  . 

>^IilÇ()IIS    .... 
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^hMiuisiors. . 

]^Iinein-,s 

JN'intros 


Solliers 
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Ta  il  louis 
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Maçons  jtonr  la  hiifiui!   
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Prix  moyen  ^/cs  memcnts  ^Jans  lu  province  de  Manltoha. 
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]3ottes  (le  tra va  i  I 

Jîure  et  étoffes  do  iiiinc 

Caleçons  de  laine  et  de  coton 

('Iieniiae  de  HaiieUcî 

"        do  coton  et  ttiile 

Cliapeuux  «le  feutre 

Couvertures  de  laine 

Flanelle ......[["[] 

<  i  i  le  t 

Pantalon 

Pardessus 

Tuile  de  cotou  pour  cliomise 

"  draps  de  lit 

Souliers  do  travail 

Veste 


Ile 


2.. 50 


francs, 
à     :{.00 


10.50  "     1.25 
25.00   "  ,-]5.00 
5.00  '•    10.00 
4.00  ''   10.00 
7.50  "   17..50 
4  00  "     7.50 
5.00  "   15.00 
15.00  "  35.00 
2.50  "     :).00  la  verge. 
10.00  "  20.00  pièce. 
12.50  "  25  00      " 
40.00  "  70.00      " 

"     1.00  la  verge.. 
"     1.75 
15.00  "  25.0;) 
aO.OO  "  50.00  lûèce. 
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Coût  moyen  de  la  suhn.tance  dans  la  province  de  Manitoha. 
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Taux  den  salaires  daiis  la 


proc'uicc  (le  Manitoha. 


francs 

•Vuiic.s 

Buiiliiiijrors 

lie                  ù 

10.00  pai-jinn 

Bhiiicliis.soiisos       .... 

'/.-).  00     •• 

12."). 00  i»ar is 

CliiirpeiiUeis     ..... 

12..50     " 

20  00  par  juin- 

Ciiisiiiicr.s 

7.1.00     " 

lôO.OO  par  mois  et,  nourris 

Cdid  >iiiii('r.s 

10.00     '• 

15.00  par  jour 

F(>r^(;roiis     ...... 

J2..")0     >• 

20.00         " 

Feiblaiitiors 

8.00     " 

10.00         " 

Oarçons  lie  Foniio  .... 

10.00          "     pas  noiirri.s 

Jiir.)iiii('i-s 

100.00     '• 

I.IO.OO  par  mois  et  nourris 

.loiinifiliors 

10.00     " 

M. 00 

Maçons    ....... 

1.").00     " 

2.'). 00  par  jour  et  nourri.-» 

Mécaiiicieiis      ..... 

].'..00     " 

2.').00             " 

Moiiiiisior.s    ...... 

10.00     '• 

20  00    ■         " 

Mineurs 

10.00     '• 

12.00              •' 

PoiiitH's 

10.00     " 

1. -).(»;)          '• 

.^(îllior.s    ....... 

10,00     '• 

10.00   p.ir  i • 

.SfM-Viintc    à  lii  cainpai^tK!     . 

.lO.OO      •• 

00.00  par  mois  )  pensimi 

à  la  ville      '.     .      . 

<)0.00     '• 

100  00        "          ^L-umpris.'s 

'railloiiis 

I.l.OO     •' 

2.1.00 

T(Mrassi('r.s 

10.00     " 

1 .1.00  [lar  jour 

^Nfavons  |i<»iii-  la  hi'irnio    .      . 

ir).oo    " 

.•{0.00 

<jlMi(;()n.s  (le  feiitie  lal)()iirt'iir.-i 

100.00     •• 

200.00  par  inois  et  nourris 

l'ensiou 

•^.-).0(/     '■ 

4  ).00  p.ir  scinaiuo 

Cliaiiil)ie  et  pensidn   ,     .     . 

10.». 00     '• 

2.10.00  p.u-  m  .is. 

Lg  coût  de  la  siiUsistance  varie  du  plu.s  au  moins,  suivant 
k  proximité  ou  l'éloignement  des  villes,  de  même  que  les  sa- 
laires varient  suivant  les  capacités  de  l'ouvrier. 

Ces  tableaux  et  l'exposé  des  différentes  ressources  du 
pays  iidiquées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  permettront  donc 
aux  ouvriers  de  toute  catégorie  de  se  rendre  un  compte  à  peu 
près  exact  de  ce  que  leur  coûterait  au  Canada  leur  existence  et 
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celle  de  leur  famille,  et  des  dépenses  *  qu'ils  seraient  obligés  de 
faire  pour  se  rendre  diuib  la  province  de  Québec  ou  dans  celle 
de  Manitoba.  seuls  ou  avec  les  leurs.  Ils  verront  en  même 
tenipp  quelle  serait  la  rémunération  de  leur  travail,  de  telle 
sorte  qu'ils  pourront  supputer  approximativement  les  bénéfices. 

Nous  avons  vu  à  Québec,  à  Montréal  et  ailleurs  au  Ca- 
nada, un  assez  grand  nombre  d'ouvriers  français  qui,  ayant 
apporté  avec  eux  des  idées  d'ordre  et  d'économie,  caractère 
distinctif  de  nos  ouvriers,  vivaient  d'une  façon  large  et  indé- 
pendante, et  élisaient  donner  à  leurs  enflints  une  excellente 
éducation.  Nous  ne  sommes  juges  ni  d"3  capacités,  ni  des 
besoins,  ni  des  dispositions  de  cbacun,  aussi  laissons-nous  les 
tableaux  ci-dessus  à  la  méditation  de  nos  ouvriers. 

Mais  admettons  que,  après  avoir  lii  noire  ouvrage,  un 
d'entr'cux  se  décide  à  aller  tenter  fortune  -ai  Canada.  Nous 
croyons  devoir  faire  alors  quelq.  -a  observations. 

Serait-il  prudent  pour  cet  ouvrier  d'aller  au  Canada,  s'il 
avait  juste  de  <iuoi  payer  sou  passage  et  celui  de  sa  famille  do 
France  à  Québec,  à  Montréal  ou  à  Winnipeg  ?  Le  prix  des  vête- 
ments, le  coût  de  la  subsistance,  le  taux  des  salaires  et  les  prix 
de  passage  que  nous  avons  indiqués  sont  bien  exacts  ;  il  y  a 
beaucoup  d^  travail  au  Canada;  cela  est  non  moins  exact  ;  mais 
l'ouvrier  ne  doit  pas  se  reposer  d'une  façon  absolue  sur  ces 
chiffre^,  et  sur  l'idée  qu'il  trouvera  du  travail  dès  son  arrivée 
sur  les  quais  de  Québec,  de  Montréal  ou  de  Winnipeg. 

Il  peut  arriver,  en  effut,  que,  avant  de  trouver  un  ouvrage  à 
sa  convenance,  il  soit  peut-être  obligé  d'attendre  quelques  jours. 
Nous  aimons  à  faire  toutes  les  suppositions.    D'un  autre  côté. 


■*B      I 


*  Vuir  l'aniiouce  de  lu  ligiu»  Aiîau. 
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prenons  un  excellent  ouvrier,  un  maçon  ou  un  charpentier  par- 
exemple.   Il  se   présente  chez  un  entrepreneur,  dont  les  agents 
du  gouvernement  toujours  empressés  à  renseioner  les  étrangers 
c  es  leur  arrivée  au  Canada,  lui   auront  donné  l'adresse,  et  il  lui' 
demande  de  l'ouvrage.    L'entrepreneur  ayant  besoin  d'ouvriers 
lui  dira  naturellement:  "Je  veux  bien  vous  donner  de  l'ouvra^P 
"  mais  que  savez- vous  faire  ?  "  L'ouvrier  lui  montrera  alors  îes 
certificats  de  ses  anciens  patrons  ou  l'assurera  de  ses  capacités 
L  entrepreneur  ne  connaît  pas  ces  capacités,  et    lui  répond-a  • 
"  A  1  œuvre  on  connaît  l'artisan.  Je  vais  vous  prendre  à  l'essai 
et  je  vous  paierai  suivant  ce  que  vous  saurez  faire.  Mais  dès' 
'' notre  première   entrevue,  je  no  puis  vous  allouer  les  salaires 
les  plus  élevés  que  je  donne  à  mes  meilleurs   ouvriers  ceule- 
''  ment."  C'est  là  un  droit  indiscutable  de  l'entrepreneur  •  et  si 
1  ouvrier  a  l,.isé  ses  calculs  sur  les    plus    hauts   salaires'  pô.ir 
•subvemr  à  ses  besoins  et  à  ceux  des  siens,  il  sera  peut-ôtre  un 
peu  desappointé  au  début  ;  mais,  confiant  dans  son   talent  il 
acceptera  les  conditions  de  l'entrepreneur,   convaincu  qu'il 'va 
étonner  son  nouveau  patron  par  son  savoir  faire.     Il  s'aperçoit 
bien  vite  qu'il  n'en  est  rien,  que  ce  n'est  pas  tout-à-fait  la  même 
laçon  de  faire  «ju'en  France,  qu'il  a  certaines  modifications  à 
apporter  dans  son  travail.    Le  climat  et   les  conditions  du  pays 
exigent  qu'une  pierre,  ou  une  tuile,  ou  un  toit  soit  posé  de  telle 
ou  telle  manière.    Un  ouvrier  habile  ne  tardera  pas  à  se  mettre 
au  courant  de  ces  légères  modifications,  et  à  ga.-er  les  salaires 
les  plus  élevés. 

Il  serait  donc  nécessaire  que  l'ouvrier,  en  arrivant  au  Ca- 
nada, eut  quelques  économies  pour  parer  à  toutes  les  éventualités. 
^  Il  n  en  a  pas,  il  s'expose  alors  à  se  trouver  tout  au  moins  dans 
ia  gène,  qui  est  trop  souvent  mauvaise  conseillère.  Et  s'il  n'est 
pas  décidé  à  en  accepter  toute  la  responsabilité,  il  vaut  mieux 
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qu'il  reste  en  France  ou  aille  dans  to.it  autre  jmys  que  le 
Canada.  Mais,  nous  le  rdpëtons,  il  suffit  d'un  peu  de  patience 
pour  faire  valoir  son  mérite,  et  il  n'y  a  pas  de  pays  où  la  dignité 
du  travail  soit  plus  honorée  qu'au  Canada.  Les  ouvriers  peu- 
vent arriver  aux  plus  hautes  fonctions  dans  la  politique  comme 
dans  les  affaires.  Et  il  n'y  a  d'a-itres  préjugés  que  contre  ceux 
<iui  sont  affligés  d'une  mauvaise  éducation. 

Les  quelques  observations,  que  nous  venons  de  faire  au  su- 
jet des  maçons  et  des  charpentiers,  peuvent  s'appliquer  aussi 
bien  à  tous  les  antres  corps  de  métier.  Cependant  tous  n'ont 
pas  les  mêmes  chances  de  succès. 

Les  Cordo7iniers  ovdinaires  n'ont  aucune  avenir  devant  eux  ; 
car  au  Canada  il  y  a  des  nianufactures  qui  livrent  chaque  jour 
au  commerce  des  milliers  de  chaussures.  Mais  le  cordonnier 
l>our  chaussures  fines  et  élégantes  se  créerait  bien  vite  une  belle 
et  bonne  clientèle,  surtout  parmi  les  Canadiennes  qui  pour 
le  plus  grand  nombre  sont  obligées  d'envoyer  leur  pointure 
en  Europe,  afin  de  pouvoir  faire  ressortir  la  fine  cambrure  de 
leurs  pieds  que  les  cordonniers  du  pays  ne  respectent  pas  assez. 

Les  cuisiniers  et  les  cuisinières  seraient  très  recherchés 
des  hôteliers,  dont  le  goût  culinaire  a  généralement  besoin  d'être 
])erfectionné.  Ceci  ne  s'adresse  nullement  au  populaire  restau- 
rant du  "chien  d'or"  de  Québec,  dont  les  vins  et  la  table  sont 
les  plus  estimés  du  Canada. 

De  nombreuses  manufactures  enlèvent  toute  chance  do 
succès  Q.\\\  ferblantiers  et  q.\xx  forgerons. 

Les  maçons  et  les  tailleurs  de  pierre  ne  seraient  pas 
occupés  toute  l'année.  L^s  travaux  se  font  dehors,  du  mois 
d'avril  à  la  fin  de  novembre.  Les  maçons  devront  donc  chercher 
une  autre  occupation  pendant  l'hiver.  S'ils  sont  en  même  temps 
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tailhnysdc  in,n'e,  xU  pourront  travailler  l'hiver  dans  le.s 
ntclier...  ])e  bons  tailleurs  de  pierre  et  des  sculpteurs  habiles 
trouveraient  vite  du  leniploi,  et  seraient  largement  rénumérés. 

Les  menuisier,  seraient  très-recherchés,  mais  des  manu- 
factures  seulement,  tandis  q>,e  les  charpentiers  sont  nombreux 
au  Canada.  Généralement  l'ouvrier  cann:'.ien-francais  est  aussi 
iiabile  i\  travailler  le  bois  qu'à  le  détruire. 

Oiace  au  développement  toujours  croissant  de  toutes  les 
nKlustries  de  hon.  memnsiers  ^^^^ni  très-appréciés  et  touche- 
raient un  bon  salaire.  C'est  là  un  métier  qui  est  encore  peu 
exerce  par  les  Canadiens-Français. 

Les  ixifissier,  et  les  confiseurs,  qui  se  livreraient  à  la 
confection  de  pâtisserie  et  de  confiserie  fines,  seraient  tré^- 
recherehes  ;  et,  s'ils  avaient  les  moyens  d'ouvrir  eux-mêmes  un 
r'|nga,,n^  ,1s  recevraient  de  nombreux  ordres  des  familles  JJe 
plus  les  fines  bouches  .le  Montréal  ou  de  Québec  (car  c'est  dans 
ces  deux  endroits  seulement  qu'ils  déviaient  s'établir)  ne  cesse- 
raient pas  d'emplir  leur  magasin. 

<'liaque   Canadien   ayant   un    clievai   et    une    voiture    les 
•■^cUiers  trouveraient  flicilement  de  l'ouvracre 

J^es  servantes  canadiennes  sont  d'une  indépendance  totale- 
ment inconnue  en   Europe.  Elles  sont  rarement  maltraitées,  et 
oependant  cela  ne  les  empêche  pas  d'être  très-capricieuses  et  de 
Jlonner  souvent   les  15  jours  réglementaires  à  leurs  maîtresses 
un  pourrait  croire  que  ce  défaut  doit  nécessairement  nuire  à 
ieur  placement  dans  une  maison  tant  soit  peu  respectable.  Grâce 
a  la  rareté  des  servantes,  il  n'en  est  rien.    Elles  trouvent  dix- 
places  pour  une  qu'elles  viennent  de  quitter  d'elles-mêmes.  S-' 
1  ans  a  la  réputation  d'être  le  paradis  des  femmes  et  l'enfer  des 
chevaux,  le  Canada  pourrait  à  juste  titre  revendiquer  celle  de 
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])araclis  des  servantes  et  de  purgatoire  des  maîtresses  de  maison. 
Xos  servantes  et  nos  soubrettes  trouveraient  donc  de  l'emploi, 
dès  leur  arrivée  sur  les  quais  de  Québec  ou  de  Montréal,  et 
feraient  bien  vite  prime  dans  les  familles  canadiennes-fran- 
(îaises.  Leurs  habitudes  d'économie  leur  assureraient  quelques 
fonds  de  réserve  ;  et,  au  bout  de  quelques  années,  elles  pour- 
raient épouser  quelque  brave  colon  qui  mettrait  dans  la  corbeille 
de  noces  la  vie  saine  de  la  campagne  et  la  véritable  indépen- 
dance. 

Les  ta'iUtui's  ne  manquent  pas  au  ("anada,  et  il  n'y  w. 
d'avenir  que  pour  (quelques  élèv'es  do  Dus.s<(atoy  on  de  Ihnanl. 

Vxd  comme  hiver,  les  terrassiers,  les  journaliers  et  les  mi- 
neurs trouveraient  de  rem[)loi  pendant  longtcuqis  encore  sur 
les  lignes  de  chemins  de  fer  en  construction  et  en  exploitation. 
Et,  lorsque  par  accident  un  ouvrier  ou  un  employé  est  tué  au 
service  d'une  compagnie  de  chemin  de  fer,  celle-ci  paie  presque 
toujours  de  gré  ou  de  force  à  la  famille  de  cet  ou  vrier  une 
somme  suffisante  pour  la  mettre  à  l'abri  du  besoin. 

Les  ouvriers  qui  parleraient  l'anglais  et  le  français  auraient 
évidemment  plus  de  chance  de  t.  ou  ver  de  l'emploi  que  ceux  qui 
]iarleraient  seulement  le  français,  mais  cette  condition  n'est  pas 
indispensable  pour  réussir. 

Nous  n'avons  inditjué  le  prix  des  vêtements,  etc.,  que  dans 
la  province  de  Québec  et  dans  celle  de  Manitoba,  car  dans  le>; 
autres  provinces  la  grande  majorité  des  habitants  est  anglaise  ; 
L'étude  de  la  lanjçue  anglaise  n'ayant  ])as  encore  jjénétré  dans 
la  classe  ouvrière,  nous  ne  conseillerons  donc  pas  à  nos  ouvriers 
d'aller  dans  ces  provinces.  Cela  ne  remplirait  nullement  le  but 
■  ([ue  nous  nous  sommes  proposé  dans  cet  ouvrage  celui  d'assurer 
le  succès  d'une  émigration  française  au  Canada. 


^': 
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Les  ouvrie»  fra„^.„i,  ,10,  villes  ,„„l  t,i.,,.l,„l,i|,,  ;,  fal„-i 
«.a„do^,..e,...e.     Ce  „e  s„„t  pus  ces  ouvHe.s  ,„i  .LsiJ:;: 

K.,   ,■«„„„■.     V6mguaio»  o„vri;.a.   doit   Cro  tro.s-li.nitoo 
fu..ta.,,u.s,   m,„.s  l„o„    ,lo    la    ,U!.,.io„ti„„   ,|os   „l,|o„    ,,,   „,, 

.■..no„„o..  d.v,„„t  tenter  la  fortune  au  C«„„da.  Dau,  ,i  cou- 
<litin„s  „„„s  I„„,  a,,,u,.„,„  le  .,uce;.s  le  pl„s  complet. 


l'as.-ioiis  iMaiulouimt  i'i  lu  ,7„w;  ai/rlru/,- 


Le  ./,„.,/,„„.,,     a„„  la  province  de  Q„,:.bec  et  dans  celle 
.le  .M,„Ht„ba  on  trouve  d-e.xcdlc„.,  terrains  ^ù,  avec  peu  de 
;;;;;;;;■■   -'^--•"■-•..t.  Ponnettraient  an.  .jardinier,  franéai,  d 

!'-;■    ...uc,  le,  yneté,  de  lé,nn,es,,u'ils  cultivent  en  li-.ance 

;    "■  ^' '^"r  """"'"' ^^  ""'■' "■'- H.un,c,  atteignent  e 

.1.-  s,.uven    n,.,.  ,ro„eur  extraordinaire.  Toutefois  cc^'lerrains 

'"-■  r.'"."  I'"^  '■"^'''-- ""'^'J--'-      A  p«,.xi„d,é  de,  vil  e, 

f"'"-     " •""■^' '-""'^ '-  '-™'— ..'nt  plu,  cl,er  „u  , 

h  ça.np,,gne  propren.enl  dice.   et  il,   seraient   peut-être  obligé 
.  .   0.  louer  au  l,en  de  le.  ael.eter,  an.x  environ,  de  Montréaf 

■1.^  «  unnpeg.  surtout.   .U,.x  porte,  de  QnJbee  et  d't.ttavva    

a  o  r,   re„u,r,iue  de   trè,.bonne,  terre,  dont  la  culture  a     te 

.K'gl.gee.     y  ucl,p,e,  jardinier,  le,  cultivent  depni,  pe      '   , 

..nent  d  excellent  ré,ultat,.     ,,a  vente  ou  U  V,c,a  on  'de  Z 

r.o,  ne  ,era,t  pa,  au,s,i  élevé...  En  ,e  li.xaut  à  proxindté  d'n t 

igné  de  cbetn„>  de  1er  on  d'un  cour,  d'eau  nlvigable  et  ,  r 

ctptel  la  navigation  à  va,,enr  e,t  établie,  le  .jardinage  trouverait 

toujours  „tt  débouché  assuré  et  rénrunérateuv.    l,a„°  ce  ca, 
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jiivditiicr.s  pourraient  nolieter  h  bas  prix  de  bonnes  terres  propres 
au  jiirdiniiyc,  et  dont  le  plus  grand  nondjre  n'ont  pas  été  ex- 
ploitées. 

Si  un  jçirdiiner  ne  i)eiit  pas  aclieter  ou  louer  une  terre, 
c'est-à-dire,  s'établir  jiour  son  i)roprc  compte,  il  trouvera  t'acilc- 
nianl  du  travail  ;  ear  le.s  bons  jardiniers  sont  rares,  et  parconsé- 
(|uent  très-reeberebés.  Les  jardiniers  français  principalement 
Jouissent  au  (Janada  d'une  bonne  renommée.  Mais  nous  croyons 
jnéléiable  pour  eux  de  ne  ]).is  travailler  pour  leur  proja-e  compte 
♦a  de  eherclier  une  place,  s'ils  ne  possèdent  (jue  de  petites  éco- 
nomies. 

Les  jardiniers  et  les  lioiticulteurs  français  établis  au  Canada 
ont  tous  une  bonne  situation.  Ils  ne  gagnent  pas  moins  de  120 
à  2Ô0  francs j)ur  mois,  sans  com[)ter.les  remises  (|ui  leur  xnit 
faites  souvent  sui  le  produit  de  la  vente. 

Aux  (jarroiis  (/(•  fcnnt's,  de  même  ([u'aux  jardiniers,  serait. 
réservi'  un  lied  avenir.  Vax  ])renant  de  l'emploi  dans  une  ferme, 
le  lal):)urour  étudierait  la.  fai'on  de  faire  du  iiay.-',  les  e(jnditions 
climatériques,  les  divers  avantages  du  sul  et  les  ressources  (pi'il 
]K>urr.iiteu  tirei.  Il  ferait  ([uebiues  économies;  et,  deux  ou  trois 
ans  après  sou  arrivée;  dans  le  jiays,  il  aciieterait  à  bas  juix  (]n 
gouvernement  une  centaiut'  d'arpents  de  terre.  11  coloniserait, 
et  il  ne  tarderait  jias  à  j(juir  au  moiirs  d'une  bonae  aisance  et 
<le  sa  liberté.      L'expérience  du  ]iays  ne  lui  aurait  rien  coûté. 

Ljs  jardiniers,  les  garçons  de  ferme,  les  laboureurs,  les 
cjlons  et  les  cultivateurs,  la  cJd.ssr  nfjrkole  enlin,  telle  est 
cjlle  qui  doit  émigrer  au  Cuiad.i,  et  qui  a  le  plus  de  chance  de 
succès.  Les  jardiniers,  les  cultivateurs,  etc.,  peuvent  s'y  reudie  en 
nombrj  [a-cçque  illimité.  Ils  trouveront  un  travail  rémunérateur. 
Mais  nous  leur  feiun>  la  mè'.uj  r.'commairlation  que  nous  avoi;s 
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faite  aux  inities  ouvriers,  de  ne  i^iis  .s'einbaniuer  pour  le  Caumla 
«ans  lie  petites  éeonomies. 

N'y  a-t-il  j)a.s  une  autre  classe  (pii  trouverait  do  grands 
avanta','es  dans  l'émigration  f  Nos  fils  de  famille,  <n.i  fidèles  à  des 
traditions  répugnent  à  adoi)ter  les  idées  de  la  France  contempo- 
raine,  feraient  bien  d'aller  au  Canada  et  de  s'y  livrer  ù  l'agricul- 
ture, au  lieu  de  perdre  leur  temps  et  de  dépenser  leur  argent  à 
soupirer  après  un  état  de  choses  «lui  n'est  [.as  prêt  Prévenir  de 
sitôt.  Ils  cherclient  dans  la  spéculation  les  ressources  qu'ils  né 
veulent  pas  demander  i\  la  llépul)li(iue  Française,  ou  que  celle-ci 
leur  refuse.  Cependant  les  nombreuses  victimes  de  la  débâcle 
de  ri'nion  Clénérale  devraient  les  engager  à  douter  désormais  de 
l'infaillibilité  des  lîontoux  et  des  Fceder. 

Et  tous  ces  jeunes  gens,  qui  végètent  à  Paris  ou  ilans    nos 
villes  de  ].rovince,  attendant  qu'un  député  ou  un  sénateur  leur 
obtienne    une    place    dans  (luelquc  administration,  ne    trouve- 
raient-ils pas,  eux  aussi,  de  grands  avantages  à  cultiver  un  sol 
fertile  sous  un  climat  favorable,  et  dans  un  pays  de  vraie  liberté  ? 
Ils  n'ont  peut-être  jamais  tenu  la  charrue.     Mais  cela  n'est  pas 
nécessaire  dans  des  contrées  aussi  fertiles  que  celles  du  Nord- 
Ouest  Canadien  et  de  la  province  de  Québjc.     On  laboure,  ou 
sème,  on  récolte,  c'est  tout.    Point  dons  n'e^t  besoin  d'avoir  fait 
de  profondes  études  agricoles.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
les  succès  obtenus  par  quelques-uns  de  nos  compatriotes  qui  ont 
([uitté  l'air  des  boulevards  pour  l'air  plus  vivifiant  du  Canada. 
11  y  a  2  ou  o  ans,  il  ont  acheté  de  très-bonnes  terres  à  bus  i)ri\, 
et  aujourd'hui  ils  tournent  vers  l'avenir  un  regard  plein  de  con- 
fiance.    Cependant,  avant  d'aller  au  Canada,  ils  ne  s'étaient  ja- 
mais livrés  à  l'agriculture.  Comme  eux  ils  acquerraient  donc  vite 
une  situation  indépendante,  et  ils  auraient  devant   eux   un  hori- 
zon plein  de  promesses.     Nous  ne    redirons  pas  ce  que  n(uis 
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uvons  ,lc5jà  dit  dans  rintr,,d„oLi,.„  <!.,  oot  ouvrago.  .-ar  non. 
croyo„H  leuravoir  snllisanuuentprouv  Wiuo  la  vie  de  IVicultcM.r 
.  nt-Ht  plus  une  v.o  bostialo  qui  ..nsimilo  l'hu.n.ue  à  un.  b.Uo  de 
•H>|nme.  et  que  le  Canada  ren.ornu,  a.se.  de  ressources  pour  jus- 
tilier  1  avenir  que  nous  leur  prc^disons. 

Qiio  les  uns  et  les  autres  so  ,lc5l)arrassont  dono  <le  ce  prc^ 
.luffe  que  nous  avons  ,.,ntre  le  nom  iVénihjntnt.  r/i.einv  n'est 
jms  éloignée  où  ei.aeun  .levra  s'en  faire  un  titre  de  cdoire  car 
ce  sera  peut.,^tr,.  là  un  des  plus  grands  services  «i^il  prisse 
'•"n<l'v  h  la  Kran.e.  I  )e  nobles  exe.u.ples.  partis  de  haut  vien. 
nent  du  reste  de  le.iv  r,tre  donné,  et  le  n.érite  en  est  trop'.rand 
l.onr  que  nous  ne  lui  rendions  i>as  publiquement  justice.    " 

Après   avoir    vu    .sombrer   une  assez  grosse  fortune    ,la„, 
an.baeledelMW(Jénérale,"Ie.iIsdu    Duc  de  Jîlacas 
.ifait  sesad.eu.    au  faubourg  St-(Jermain.  et  renoncé  à  tous 
es  avantages  de   son  nom  et  d.  s  m    éducation.    Cette    réso' 
J-t.on   d.gne  et   virile   lui  fait  le  plus  grand  honneur,  et  il'ne 
pout  manquer  de  recevoir  bient^Ma  récompense   qu'il   „u'rite 
il  est  propnetair.  d'une  vaste  ét.r.lu.  d'excellent  terrain-   il 
possède  ,le.,a  ;50  vaches  laitières,  plusieurs  elnvau.^.  une  ferme 
prospère.     Pour  pécher,   il  a  devant  la  porte  de  sa  maison  un 
te  poissonneux   de  2  à  300   kilomè.r.s  de    long,   sur  4()  à  GU 
-  -otre.  de   lai^e  ;  comme  terr.un  de  chtsse.   il  peut  chasser 
libioment  sur  un  territoire  aussi  vaste  queTKurope.    Il  o.t  son 
l->pre  maître,   il  .jouit  de  l'estime  de  tout  le  monde  et  surtout 
.1  une  satislacti^^.n  morale  <iui  le  console  pleinement  des  plaisirs 
Jactices  auxquels  il  a  renoncé. 

Dans  le  courant  ,1e  l'été  dernier,  le  vicomte  de  Simencourt 
Monsieur  de  Journel  et  d'autre,  Franc  us  qui,  quoique  n'ayant 
];as  tous  ces  titre,  n'en  ont  pas  moins  de  noblesse,  sont  al^  e 
i.xer  dans  la  provinco  de  Manitoba.     Un  bsl   avenir  leur  Z 
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ii'stivé,  et  un  grand  nombre  de  nos  jeunes  gens  devraient  bien 
suivre  leur  exeniple  dans  leur  j^oiire  intérêt  et  dans  celui  de 
leur  payy. 

2°  Quelles  sont  les  co7ulilio7is  de  succès  ? 

Le  choix  des  terres,  telle  est  nue  des  piemières  conditious 
de  succès  car  l'énn'gré  peut  dépenser  en  pure  perte  pendant  des 
années  son  temps,  ses  peines  et  son  argent,  et  n'atteindre  que  la 
misère,  s'il  a  mal  choisi  sou  terrain,  11  suffit  de  quelques 
malheia'cux  colons  retournés  dans  leur  patrie  pour  arrêter  ou 
du  moins  diminuer  considérablement  l'émiuration. 

Nous  diviserons  les  terres  ^u  deux,  catégories  :  Les  terres 
coloni.fables  et  celles  qui  doivent  être  colonisées  de  préférenc<î 
H  toi' '.G  autre.  Ainsi,  entre  un  sol  qui  produit  de  12  à  1(1 
minots  de  blé  ou  de  200  à  300  minots  de  pommes  de  terre 
par  arpent,  et  un  autre  qui  donne  sur  la  même  étendue  do 
terrain  de  24  à  26  minots  de  blé  et  de  40  à  50  minots  de 
pommes  de  teri'c,  le  choix  n'est  pas  douteux,,  lorsque  l'un  l'i. 
l'autre  se  trouvent  situés  dans  les  mêmes  conditions. 

Dans  toutes  les  régions  de  la  province  de  Québec,  le  La- 
brador et  l'île  d'Anticosti  exceiité,  on  })eut  se  livrer  exclusive- 
ment à  la  colonisation  proprement  dite,  c'est-à-dire,  à  l'agricul- 
ture et  à  l'élevage  du  bétail.  Toutes  ont  de  grands  avantages, 
mais  elles  n'offrent  pas  les  unîmes  à  mrs  compatriotes.  Et  nous 
croyons  devoir  attirer  tout  spécialement  l'attention  île  ceux-ci 
sur  l'une  d'elles,  qui  nous  a  puru  leur  être  plus  favorable  ([ue 
toutes  les  autres.  Ndus  eu  avons  examiné  les  ressources,  et 
nous  ne  craignons  ]  as  de  dire  que  la  vallée  du  lac  St-Jean  est 
paiticulièiement  l'avcrable  à  l'émigration  française.  En  voici  les 
raison!-  : 


L':s  Frarçais  qui  éniigieraient  dans   cette  région  r.c  Se 
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•troiiveiaient  pas  en  contact  direst  et  immédiat  avec  l'éltîment 
anglo-saxon   ;  et  nous  considérons   comme   très-important  qu'il 
n'en  soit  pas  ainsi  dèi  leur  airivéi  nu  Canada.      Avant  cela,  il 
faut  qu'ils  soient  devenus  des  Canadiens-Français  ou  tout  au 
monis  qu'ils  aient  appris  de   ceux-ci  ceitvines  clioses  q*'il  leur 
est    indispensable    de    connaître,  s'ils  veulent    réussir.     Pour 
atteindre  ce  dernier  but,  les  Français  ne  devront  pas  se  grôupei', 
mais  bien  se  disséminer  le  plus  possible  dans  toute  la  contrée  et 
se  mêler  aux  Canadiens-Français  qui  les  initieront  aux  secrets 
du  pays.     S'ils  restent  toujours  ensemble,  quelques-uns  réussi- 
ront peut-être,  mais  la  plupart  ne  connaissant  pas  suffisamment 
le  pays,  (car  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  dire  qu'il  n'y  aura 
plus  rien  à  apprendre  sur  celui-ci,  après  la  lecture  de   cet  ou- 
vrage,) s'exposeront  à  quelques  mécomptes.     Les  esprits  s'ai- 
grissent vite  à  l'étranger,   quand  on  est  dans  la  misère  ou  dans 
la  gène.   Ils  commenceraient  probablement  par  jalouser  ceux 
qui  réussiraient  et  finiraient  par  faire  retomber  l'un  sur  l'autre 
la  cause  de  leur  insuccès,  .^i  par  bonheur  ils   ne  la  élisaient  pas 
retomber  sur  les  gens  .lu  pays,  qui  cependanL  n'y  auraient  en 
rien   contribué.      Ce    serait   la  pire   des   calamités,   et  de  trop 
nombreux  exemples  n..us  en  fournissent  la   i)reuve.       Aussi 
vraiment  désireux  de  voir  réussir  une  émigration  française,  nous 
ne  saurions  trop  recomuiAuder  à   nos  compatriotes  de  se  mêler 
le  plus  possible  aux  Canadiens-Français.     Ceux-ci  sont  prêts  à 
les  aider  de  leurs  conseils.     Ils  leur  apprendront  beaucoup  sur 
les  besoms  et    la  nature  du  pays,   de   même  que   nos  cultiva 
teurs   pourront  donner  que^ue   leçons    lux  agriculteurs  cana 
(hens-fi'ançais.       Par  un  échange  de  services  réciproques    il. 
s  instruiront  les  uns  les  autres. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  là  le  seul  avantage  que  nos  compi 
triutes  retireraient  d'une  dispersion  raisonnée.    Les  Canadicis- 
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français  les  initieraient  à  leurs  affaires  publiques  et  à  la  pratique 
de  leurs  libertés  politiques  et  autres.  Ils  ne  seraient  trouver 
de  meilleurs  mentors,  car  Lord")Dulierin  disait  un  jour  que 
les  Canadiens-français  étaient  pliis  habiles  (jue  ses  compatriotes 
à  se  sei%ir  du  régime  parlementaire.  Dans  tous  les  cas,  ils  sont 
grandement  redevables  à  la  pratique  du  régime  parlementait! 
des  avantages  qu'ils  ont  obtenus.  Citadiiis  ou  villageois,  ils  con- 
naissent tous  la  Viileur  et  l'étendue  de  leurs  droits  politiques. 
Kt  nous  aimons  à  citer  un  fait  entie  milhî  qui  ]>rouve  que  les 
(.anadieus-lVançais  de  I88.'3  suivent  les  nobles  (..-xemples  des  pa- 
triotes de  1837. 

Depuis  quelques  années,  les  Canadiens-français  envahissent 
certains  comtés  du  nord  de  la  province  d'Ontario.    Au  début  du 
de  cette  invasion  pacifique,  l'élément  auglo-sa.xon  de  ces  comtés 
n'y  prêta  ])a.s  la  moindre   attention.    Et,   ])areils   à  des  tâclies 
d'huile,  les  Canadiens-Français  gagnùi'ent  chaqtie  jour  du  ter- 
rain.    Un  jour,  il  y  eut  des  élections  de  conseillers  muni'cipaux. 
Les  Canadiens-Français  se  comptèrent;  et,  à  la  première  réunion 
de  quelques  conseils  miuicipaux,  on  vit  apparaître  un  d'entr'- 
eux.      Ses  collègues  anglais  et    é.;;)Sôais    le   reg.r.'dèreiit    avec 
quelque    curiosité    et  se    demandèrent    à    quelle    niystitication 
était  due    sa    présence   parmi  eux.     Deux    ou    trois    au.-,    plus 
t;ir(l,    deux   Jean-Baptiste,  (car  c'est  anisi  (|ue  l(!.s   Anglais  dé- 
signent leurs  compatriotes  de  l'ace  fi'an;aise,)  vinrent  s'asseoir  l'u.u 
à  côté  de  l'autre  dans  la  salle  du  conseil.    Ils  Iri.sardèi'ont  (|uol- 
ques  observations  tiuiitles  d'abord,  iiupérieuses  ensuite.     La  cu- 
riosité fit  place    à  l'étonnement.     (Quelques  aimées    ajuvs,  un 
troisième,  puis  \\n  quatrième  puis  un  ciiuiuième  ( 'anadien-Frau- 
eais  ouvraient  toutes  graudes  les  portes  du  conseil.   L'opjiosition 
<lcvint  sérieuse.     Quehiues  conseillers  anglais  quittèrent  le  pays 
avec  leurs  familles;  d'autres    se    préparent  à  partir;  et   c'est 
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ninsi  que  Jean-Baptisto  marche  à  la  conquête  de  la  province 
d'Ontario. 

Comme  nos  compatriotes  sciraiet-.t  absolument  incapables 
aujourd'hui  d'accomplir  de  pareils  exploits,  nous  leur  disons  de 
•devenir  d'abord  des  Canadiens-Français,  avant  de  se  répandre 
dans  les  comtés  où  l'élément  anglo-saxon  domine. 

A  l'appui  de  la  thèse   que  nous  soutenons,   nous  donnons 
ici  quelques-unes  de  nos  observations  sur  le    pays  et  ses  habi- 
tants.    Elles  répondent  à  l'objection  qui  nous  a  été    souvent 
faite  à  ce  sujet  par  quelques-uns   de   nos    compatriotes.     Les 
colons  français  devront-ils  rester  ensemble,   se  grouper,   mener 
une  vie  indépendante  de  celle  des  Canadiens-Français  ?  D'aucuns 
prétendent  que  c'est  là  le  seul  et  vrai  moyen  de  développer  l'in- 
tluence  française  au  Canada.  Nous  prétendons  tout  le  contraire. 
Les  colonies  françaises  ainsi  formées  n'exerceraient  d'abord  au- 
cune influence  dans  lu  confédération,   si  toutefois  elles  se  main- 
tenaient, ce  qui  est  plus  que  douteux.    Les  Canadiens-Français, 
au  heu  d'être  des  amis,  les  verraient  alors  presque  avec  hostilité 
<3t  leur  rendraient  le  séjour  au  Canada  presque  impossible.    Les 
Français  finiraient  par  ne  fréquenter  que  les  Anglais.  L'hostilité 
des  Canadiens-Françaisredoublerait.     Non,  ceux   qui  veulent 
fonder  au  Canada  des  colonies   françaises  complètement  indé-' 
pendantes  ne  connaissent  pas  du  tout  le  pays  ou  du  moins  ses 
habitants  ;  Et,  au  lieu  de  resserrer  les  liens  d'amitié  et  de  parenté 
qui  nous  unissent  aux  Canadiens-Français,  ils  les  éloigneraient 
de  nous.     Nous  dirons  donc  que  les  colons  désireux  de  réussir 
devront  devenir  des  Canadiens-Français,  et  que  s'il  doit    en 
être  autrement  il  vaut  mieux  arrêter  immédiatement  toute  émi- 
gration  française  au  Canada. 

Dans  les  cantons  de  l'Est,  dans  la  vallée  de  l'Ottawa,  etc 
ils  pourraient  se  mêler  aux  Canadiens-Français,  attendu  que 
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ceux-ci  y  sont  entrès-piund  nombre.  Mais,  au  lac  St-.Tean,  c'est 
encore  bien  mieux,  ])uisqiie  sur  un  étendue  aussi  vaste  que  10 
de  nos  départements,  il  n'y  a  qu'a  n  seul  anglais  qui  n'y  réside 
même  pas. 

Le  sol  y  est  (entièrement  neuf  et  d'une  fertilité  qui  n'a  c'éfçale 
que  celle  des  plaines  du  Nord-Ouest  canadien.  Le  (îlimat  y  est 
très-salubre  et  moins  froid  qu'à  Québec,  à  Montréal  et  même 
dans  les  cantons  de  l'Est.  Les  labours  se  font  très-tard,  et  ou 
sème  de  très-bonne  heure. 

Le  seul  inconvénient  que  nous  connaissions  est  le  manque 
de  communication  par  chemin  de  fer  avec  les  autres  parties  d-^ 
la  province.  C'est  là  un  obstacle  très-sérieux  au  dévelopjjc- 
ment  rapide  de  cette  ré<,non.  lit,  en  voyant  ces  bonnes  terres, 
ces  belles  récoltes  et  ces  niagnititiues  forêts  qui  s'étendent  du  lac 
St-Jean  au  lac  Mistassini  sur  une  longueur  de  plus  de  30(1 
kilomètres,  nous  nc^iis  sommes  souvent  demamlé  comment  ou 
peut  attendre  plus  longtemps  à  ouvrir  complètenuMit  cette  su- 
perbe contrée  à  la  colonisation. 

Cette  absence  de  tout  chemin  de  1er  éloigne  du  lac  St-Jeau 
nn  grand  nombre  de  colons  qui    seraient  très-disposés  à  s'y 
rendre.     Et  pour  quelques-un?  de  nos  compatriotes  ce  ne  serait 
peut-être  pas  le  nuiment  d'y  aller.     Mais  ceux  quiont  quelques 
moyens  d'attendre  et  un  peu    de   {);itience,  aui'aient   un  grand 
avantage  à  y  prendre  place  immédiatement.     Aujourd'hui,   en 
effet,  les  terres  sont  à  bon  marché,  et  on  a  un  grand  choix  d'em- 
placements.    Il  n'en   sera  certainement  pas  ainsi  dans  8  ou  4 
ans,  époque  ù  laquelle  la  compagnie  du  chemin  de   fer  du   lac 
St-Jean  aura  terminé  la  ligne  qu'elle  s'est  eng.igée  ù  construire. 
Le  gouvernement  de  la  provinca  de  Québec  et  le  gouvernement 
fédéral  connaissant  tous  les  avantages  que  retirera  le  pays   du 
développement  de  cette  région  ont  accordé  à  la  compagnie  des 
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subsides  pour  pavjichover  la  ligne.  T/îs  diroctaurs  n'ig;ioreut 
l)as  non  plua  les  gros  divideudcis  qu'ils  en  retireront,  et  ils  sont 
dëcid(5s  k  pousser  activement  les  travaux.  En  188(),  de  nom- 
breux colons  se  dirigeront  donc  vers  le  lac  St-Jean,  et  le  pays 
acquerra  une  plus  grande  valeur. 

Telles  sont  les  principales  raisons  qui  nous  font  considérer 
la  vallée  du  lac  St-Jean  comme  offrant  les  plus  grandes  cliances 
de  succès  à  nos  compatriotes.  Du  reste,  nous  avons  exposé, 
telles  qu'elles  sont  réellement,  les  ressources  des  différentes 
parties  de  la  province  de  Québec.  Le  lecteur  appréciera  lui- 
même.  Nous  ne  donnons  ici  que  notre  opinion.  Mais,  que 
nos  compatriotes  cboisissent  la  vallée  du  lac  St-Jean,  ou  les 
cantons  de  l'Est,  ou  la  vallée  de  l'Ottawa  ôii  toute  autre  région 
comme  cliamp  d'émigration,  ils  devront  choisir  les  terres  suivant 
les  revenus  qu'ils  posséderont.  Car  le  colon  riche  et  le  colon 
pauvre  ne  tireront  pas  les  mêmes  avantages  d'une  même  terre, 
chaque  terrain  demandant  des  aptitudes  et  des  ressources  spé- 
ciales. 

Dans  la  province  de  Québec,  on  aura  le  choix  entre  la  forêt 
vierge,  les  terres  en  partie  défrichées  et  les  fermes  déjà  eu  ex- 
})loitation. 

Un  colon  arrive  à  Québec  et  achète  du  gouvernement  100 
ar[)ents  de  terres,  à  raison  de  1  francs  25  l'acre.  S'il  ne  s'est 
pas  rendu  dans  la  contrée  où  il  veut  se  fixer,  pour  examiner  la 
nature  du  sol  des  100  arpents  qu'il  vient  d'acheter,  il  risque 
donc  d'avoir  un  lot  qui  ne  sera  peut-être  pas  aussi  bon  que 
celui  de  son  voisin.  Jiret",  il  ])art  pour  prendre  possession  de 
sa  nouvelle  propriété.  Il  arrive,  et  il  est  tout  d'abord  émerveillé 
du  beau  bois  qui  recouvre  ses  terres.  Soit  qu'il  désire  l'exploi- 
ter lui-même,  soit  qu'il  veuille  en  tirer  un  tout  autre  profit,  il  ne 
lecoapjra  qu'avei  un  soin  minutieux,  et  son  cœur  saignera  lors- 
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îiTa  son  voisin,  un  Caiiadien-Françuis,  entasser  troncs  et 
brandies  autour  des  souches  ot  y  nietde   le   leu.     Son  voisin 
aura  raison  cependant.     Il  s^.meia  entre  des  souches  hautes  de 
1  à  2  mètres  et  des  troncs  à  demi  calcimvs.     Et,  à  l'automne,  il 
aura  assez  de  rc^coltes  pour  passer  l'hiver  et  attendre  la  prochaine 
récoltt,  tandis  que  notre  colon  consacre-a  toute  la  belle  saison  à 
abattre  le  bois,  à  en  prendre  soin  et  à  se  construire  une  maison 
pour  l'hiver.      L'établissement  du  colon  sur  des  terres  couvertes 
de  forêts,  demande  tn  eflet,  une  -liuide  somme  de  travail      Ce 
travail  est  dur,  ]  énible,  et  exige  des  aptitudes  spéciales  pour 
assurer  le  succès.    Nos  compatriotes  n'ayant  ni  ces  aptitudes,  ni 
la  force  néccssaiie,  ne  récolteront  donc  rien  ou  presque  rien    Llii- 
ver  arrivera,  et  ils  se  trouveront  dans  la  misère  la  plus  noire,  s'ils 
n'ont  pas  apporté  avec  eux  les  moyens  d'attendre  jusqu'à  la' pro- 
chaine récolte.    Il  est  vrai  qu'ils  trouveront  du  travail  chez  les 
autres,  mais  ce  n'est  pas  là  sans  doute  cequ'ils  étaient  venu  faire 
Et,  jetant  le  manche'après  laco.iruéc,  ils  chercheront  à  s'en  retour- 
ner bien  vite  chez  eux,  où  ils  ne  manqueiont  pas  de  dire  (lue  le 
Canada  est  un  piys  impossible. 

Ce  n'est  pas  dans  ces  conditions  que  nous  désirons  voir  se 
produire  uiie  émigration  française,  et  nous  considérons  comme 
une  grande  cruauté  et  un  crime  mOme  que  d'engager  un  compa- 
triote pauvre  à  aller  exploiter  les  forêts  canadiennes  pour  son 
propre  compte,  dès  son  arrivée  dans  le  pays.  Car  il  est  certain 
qu'il  ne  réussira  pas  et  ne  fera  que  compromettre  le  succès  de 
l'émigration.  Il  faut  qu'il  ait  au  moin«  les  moyens  d'attendre  un 
an  ou  deux,  ou  qu'il  prenne  du  service  dans  une  ferme,  afin  de 
gagner  quelque  argent  et  de  s'habituer  aux  travaux  du  pays. 

L'hiver,  on  voit  souvent  sur  le  chemin  qui  conduit  au  lac 
bt-Jean  des  familles  entières  entassées  sur  une  voiture  ouverte 
et  trainée  par  un  cheval  étique  se  diriger  vers  la  vallée  du  lac 
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bt.Je.in.  Toute  la  fort.ino  de  ces  familles  de  colons  est  h',  dans 
la  voiture.  Elles  m.ivent  au  lac  St-Jean  vers  le  mois  de'mar. 
abattent  des  arbres  sur  la  nei-o,  et  brûlent  le  bois.  A  la  fonte' 
des  neiges,  elles  peuvent  ensemencer.  Les  voisins  les  aident  nu 
peu,  et  à  l'automne  ellco  ont  une  assez  bonne  récolte.  Elles  sont 
sauv(5es.  Beaucoup  même  acquièrent  en  peu  de  temps  de  fort 
belles  propriétés.  Mais  il  faut  des  (Canadiens- Français  pour  ac- 
complir de  pareils  exploits. 

Si  le  colon  a  quelque  argent  pour  attendre  un  an  ou  deuv 
il  devra  choisir  son  terrain   et  fixer  son  choix  sur  des  terres 
sèches,     (^ar  sur  des  terres  fortes  et  recouvertes  de  forêts    les 
eaux  provenant  des  pluies  et  de  la  fonte  des  neiqes  séjouriient 
mi  certain  temps.  La  ])reniiùre  année,  le  colon  ne'pourrait  donr, 
faire   brûler  le   bois   asse.  tôt  pour  ensemencer,   en  admettant 
n.en.e  quil   le   fasse   couper  par  d'autres,  ce  qui   est  la   seule 
<-liose  a  faire,  vu  que  nous  ne  sommes  pas  habitués  à  de  pareils 
travaux.     h>ur  un  terrain  sec,  au  contraire,  il  aura  des  récoltes 
1  année  mên)e  et  en  assez  grande  quantité. 
_       Un  colon  qui,  en  arrivant  i\  Québec,  disposerait  de  40()()  \ 
oOOO  francs,  trouverait  à  acheter  ou  à  louer  dans  la  vallée  du 
lac  St-Jean  ou  ailleurs  une  jolie  propriété  de  100  arpents  avec 
maicon  d  habitation,  grange  et  autres  bâtiments.     Elle  serait  à 
proximité  d'un  moulin  à  farine  et  d'un  village,  et  suffisamment 
défrichée  pour  qu'il  put  l'année  même  récolter  de  quoi  vivre 
largement.     Il  aurait  du  bois  de  chaffage  et  de  construction,  des 
prairies  excellentes  pour  faire  paître  ses  vaches  et  autres  ani 
maux,  et  pourrait  poursuivre  avec  de  grandes  chances  de  succès 
le  défrichement  raisonné  de  sa  terre,  car  il  est  bon  de  ne  i,as 
abattre  tout  le  bois.  ^ 

Une  propriété  de  terres  sèches  n'est  évidemment  pas  aussi 
riche  qu  une  autre  composée  de  terres  fortes  aussi  fertiles  que  le 
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sont  celles  du  lac  St-Jeaii.     Mais,  ponv  le  colon 


qui  rem 
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les  conditions  dont  nous  venons  de  pailtr,  la  première  sera  pré- 
fi'rable  dans  les  premiers  temps  de  son  installation.  Et  rien  ne 
rem[)êchera  d'acheter  un  lot  ou  un  demi  lot  de  terres  fortes  qu'il 
préparera  sans  se  presser,  et  par  conséquent  ù  peu  de  fiais,  du 
niomcMit  où  il  trouvera  dans  l'exploitation  de  sa  ferme  les  moyens 
d'attendre.  D'ailleurs  les  teires  sèches  du  lac  St-Jean,  composées 
en  grande  ])artie  d'alluvion,  sont  très- fertiles. 

Pour  un  colon,  qui  disposera  de  4  ù  5()()()  francs,  il  sera 
jnéférable  de  faire  défricher  au  lieu  de  défricher  lui-même.  11 
trouvera  facilement  des  gens  du  pays  qui  affectionnent  particu- 
lièrement le  métier  de  défricheurs.  Un  arpent  défriché  lui  re- 
viendia  à  50  fiancs.  Et,  s'il  est  venu  au  mois  de  mars  pour 
commencer  cette  besogne,  il  aura,  à  l'automne,  une  récolte  qui 
lui  remboursei-a  largement  l'argent  qu'il  aura  dépensé  pour  le 
défrichement.  En  somme,  la  terre  et  le  travail  ne  lui  auront 
rien  eoû.,.  * 

Le  colon  qui  possède  une  vingtaine  de  mille  francs  aura  le 
choi.K  entre  des  fermes  déjà  en  exploitation  et  des  terres  nou- 
vellement défrichées.  Le  prix  de  ces  fermes  et  de  ces  terres 
varie  suivant  la  proximité  du  fleuve  St-Laurent,  ou  d'un  grand 
centre,  ou  d'une  ligne  ferrée.  Mais,  règle  générale,  il  ne  dépasse 
pas  SoO.OO  l'arpent.  Ces  fermes  comprennent  toujours  une  maison 
d'habitation,  une  grange  et  autres  constructions;  et,  quand  on  eu 
achète  une,  à  raison  de  $50,00  l'arpent,  la  maison,  la  grange  etc., 
sont  comprises  dans  ce  prix.  On  trouve  aussi  de  belles  fermes, 
h  raison  de  $20,00  l'arpent,  constructions  comprises,  et  des  sei- 
gneuries qui  possèdent  un  pouvoir  d'eau  et  un  moulin  à  farine. 
Ces  seigneuries  comprennent  en  général  100  hectares  et  se 
vendent  à  raison  de  $50.00  l'arpent, 

.^lai-  un  colon  riche  qui  irait  se  tixer  dans  la  vallée  du  lac 
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8t-Joan  aurait diviis  quelques  années  une  propriété  d'une  richesse 
exceptionnelle. 

Le  rendement  de  la  propriété  dans  la  province  de  Québec 
varie  do  4  à  G  pour  cent  suivant  qu'on  fait  exploiter  par  d'autres 
ou  qu'on  exploite  soi-même.  Par  un  culture  soignée,  intelli- 
gente, ces  cliill'res  seraient  facilement  dépassés. 

Les  conditions  de  la  colon  isiiiion  dans  la  i)rovince  de  Ma- 
iiitoba  et  dans  les  territoires  du  Nord-Ouest  canadien  n'étant 
pas  les  mêmes  que  dans  la  province  de  Québec,  nous  avons  tenu 
à  en  parler  séparément. 


I  ■  i 
ili.  :i 
I  V 


II 


Colonisation  «huis  le  Nonl-Ouest. 


La  fertilité  extraordinaire  du  Nord-Ouest  ïi'a  pas  tardé  à 
être  counu(!  en  Eui'ope  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  coloni- 
sation et  d'agriculture.  C'est  ainsi  que,  en  1881,  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  chargea  un  de  ses 
membres,  Monsieur  de  Lalonde,  d'étudier  les  conditions  agricoles 
du  Nord-Ouest. 

De  retour  à  Rouen,  Monsieur  de  Lilonde,  résumait  ainsi 
ses  impressions  de  vovase. 

"  J'avoue  que,  comme  agriculteur,  le  "  Far  West  "  a  été 
"  un  spectacle  merveilleux  pour  moi.  Quelle  prodigieuse  fertilité 
"  et  quelle  iumiensa  étendue  ! 

"  Je  ne  vous  parlerai  ni  du  déveloj)pement  rapide  de 
"  Winnipeg,  ni  d'Emerson,  la  nouvelle  ville  frontière  qui  vit  en 
"  un  an  ses  terres  centupler  de  valeur.  :Mais  dans  le  désert  que 
"  j'ai  parcouru  et  que  le  chemin  de  fer  sillonnera  demain,  que 
"  de  richesses  enfouies  vont  s'offrir  aux  colons,  que  de  villes 
"  vont  s'élever  sur  ces  rivières,  aux  bords  de  ces  lacs  encore 
"  sans  noms  !  " 


—  428  — 


! 


^  ^^•s  (iiu.I,i,„.,s  ,,ai„los  i.rononci'ivs  par  un  lu.iunu'  .If  lu  poi,,. 
Ftencu.  .lo  Mnmicnv  .i.  Lalon.lcuttim  l'utlention  des  ,.a,,itulist..s 
ifanraLs.  l',,  certain  iicnl.re  dVntr,.  eux  fcnuèrenL  une  coni- 
l>"gnie  qui  acheta  .le  la  umisou  K,.hn  Kcina.-h  &  Cie.,  ropri^- 
sentant  à  Paris  la  coinpii^nn,.  ,1„  clieniin de  fer  canadien  .lu  Pa.-i- 
iiqtu',  l'OO'.OOO  acres  de  terres,  à  laison  .le  .^2.00  l'acre. 

Ces  20(),0()()  acres  avaient  .'h'   ,.l,„isis  parmi  les  i.lus  belles 
toires  .1,.  l'Ouest,  dans  lu  vallû.  .le  la  rivi,".re   .[u'Appeile  à  en 
VMon  200  nulles  de  Winni],eg.     Cette  vnll.^e  traviLe  'par  le 
ehennn  de  fer  .lu  racili.,ue  .'tait  très-nu,.ral.le  ^t  l'étal.lissenient 
«le  colons,  et  on  était  en  ,lr,.it  «l'espérer  que  l'eutn-prise  de  co- 
musatum    serait  n.ené..  à   [...nue   lin.     «urvint   la  .lébacle   du 
iUnuM.  Cn.éral...     J.a  plupart  .les  acti.muaires    Irancais  de   la 
>..ciete  ,1e  clonisntion  en  furent  victin.es,  et  ne  purent  .-ontinuer 
•'^'  '''"'tnhuer  à  la  réussite  ,1e  leur  so..iété.     Celle-ci   était  donc 
-••r   e  p„n.t  ,1,.  p..^dre  les  privilèges  ,iui  lui  avaient  été  accordés 
l">'':^<*'".,a.n,e,lu   .lunun    •.•   ':.•  ,lu    J'aei(i(,ue,   lors.,u'„n; 
<  ouxuMue  s.^ciété  se  substitua  au    .„.  et  pla,.e   .le   la   pn-nnère 
•  "sqn  u-,  elle  a  rempli  les  eon.iitions  exigées  par  la   compa-niie 
'lu  lacit.que  et  cest  elle  qui  possède  actuellement  les  200  OOO 
acres  achetés  ].ar  la  première  société. 

CondUions^U'.mrês.-.U  plupart  d.>s  observations  qu.. 
m.us  avons  faites  au  sujet  .le  la  colonisation  dans  la  ju-ovince  do 
^  uebec  s  appliqueraient  aussi  bien  à  la  colonisation  dans  le  Xor.U 
Ouest. 

l'our  les  raisons  que  nous  avons  déjà  indiquées,  les  Fran- 
çais devront  se  .lisperser  ou  tout  au  moins  ne  pas  se  «rouper 
en  trop  grand  no.ubre  et  se  rapprocher  le  plus  possible  des 
groupes  canadiens-français.  Ils  en  bénéHcieront  à  tous  éc^ards 
Les  agents  du  gouvernement  fédéral  et  de  la  compa-aîe  du 
chemin  de  fer  canadien  du  Pacifique  leur  indiqueront  les  endroits 
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où   ils  so  troiiviiul,  en   inônu!  temps  (lu'il.s  ks  i'fn.s.M;,Mior()nt  sur 
la  valeur  îles  terres  qu'ils   désirent  cultiv(!r. 

Toutes  l.'s  terres,  eu  ellet,  ne  sont  pas  é«,nilein."nL  bonnes 
rurtout.  Kl  il  y  a  nir^rne  eertaincîs  étendues  uhsolunient  im- 
propriîs  à  1,1  eulturcî.  l'oorruit-il  eu  être  autn-nieut  dans  un 
])ays  uussi  vaste  que  la  moitié  de  l'Kurope  f  Comme  il  ,;,t  <le  la 
plus  ],aut(.  imrortaniîe  dMtre  assuré  à  l'avauc,!  de  la  l'.îrtiliti'i  du 
sol  qu'on  va  eultiver,  il  mi  faut  don.,  pus  acheter  au  hasar.l  t.d 
••"  t«'I  Inl.  Kt,  alin  d..  n<.  pas  être  trompé,  il  vaut  mieux  s'a.lres- 
sei'  aux  sociétés  qui  oliVent  le  plus  dv.  «^'aiantie. 

Dans  les  luivirons  immédiats  de  Winnipe-,  h  prix  des  terres 
est  trop  élevé.  L'acre  se  venl  souvent  100  dollars  et  plus.  Ces 
terres  pourraient  être  bonnes  pour  fain;  du  jardina"!' 

:\rais  la  plupart  des  colons  se  diri-eiit  plus  à  l'ouest  où  ils 
nnt  à  Lien  meilleur  marché  d'aussi  hoimes  terres  qu'aux  ..nvi- 
vous  de  Winnipe^.  Dans  le  "  Far  West,  "  il  y^  évid.mm.ul 
plus  d'av.'nir  i.our  le  c.lou,  cai  la  valeur  .les  t.MT.-s  au-nienteru 
uui'uretà  mesure  du  déxel.jppemcut  du  j.ays,  .^t  e"ux  .pii 
s'y  seront  étahli.s  les  ja'cmi.irs  en  retireront  le  j.lus  de  héuédces. 

I-'-'s  vallées  de  la  <iu'Appelle,  ..le  la  Sasicnt/d.evv.m,  d,.  U 
Souris,  d.;  l'AthahasIca,  <le  la  rivière  à  la  l'aix  .I-  la  rivière  .lu 
(  V-ue,  de  la  rivièr.^  .le  la  l'iui.',  de  l'Assinil.oin.;  so.it  a.ituell,- 
ment  celle.  ,|ui  s.ait  réput.'es  ollrir  les  plu,^  grandes  chan;îes  aux 
cnlons  dont  les  ressources  sont  restreintes. 

Ces  ressources  ne    .loivent   cc].en<lant  jas  être   tn.p    ,■,..«- 
treintos,  car  les  conditions  économiques  du  Nord-Oue.st  exineut 
un  capital  plus  considérable   <iue   dans  la  province  d<i   Quélec 
D'abord  le  voyage  est  i>lus  coûteux  ;  Les  vivres  y  sont  plus  cher,  et 
les  frais  d'établissement,  d'installation  et  d'ciitretien   plus  élevés 
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Nous  .soiiinius  d'avis  (|iio  ceux  de  nos  compatriotes  q«ii 
iront  sV'lahlif  dans  lo  Nord-Ouest  ne  doivent  pa^  disposer  de 
moins  de  «  ù  10  mille  francs  en  arrivant  sur  leurs  terres  d'uni? 
étendue  de  KJO  acres.  C'est  là  un  minimum  (pie  nous  établis- 
sons cMi  raison  (Jes  éventualités  qu'il  est  toujours  bon  de  prévoir. 
Ainsi «lUe  nous  l'avons  déjà  dit,  les  terreidu  Nord-Ouest  peuvent 
produire  jusiiu'à  40  minots  de  blé  par  ari)ent,  mais  les  gelées 
hiitives,  les  sauterelles,  les  feux  do  prairies,  etc.  com[)romettcnt 
([uilquefois  ce  rendement.  Ilâtons-nous  de  dire  que  ces  désastres 
arrivent  bien  rarement.  11  reste  entendu  ([ue  les  cultivateurs 
poTsèdant  ce  capital  devront  cultiver  eux-mêmes  leurs  terres. 
Dillèremment  il  leur  faudrait  une  mise  de  fonds  plus  considé- 
rable. Voici,  en  ell'et,  un  exposé  des  dépenses  »[Ue  ne  saurait 
s'(  mpêcher  de  faire  un  colon  allant  s'établir  dans  le  Nord-Ouebt 
>ur  un  ({Uart  de  section  (IGO  acres). 

Pn.visioii^ioiif  iiii  ail ]ô()[)  francs. 

lIiKî  pairo(i('  Ixeiil'ji 7()()  «< 

l.'ii  cliaiiut, 401)  '< 

Huit   %-a(tIi(' !,-,((  a 

l'iio   cliaiiiic |,")()  •< 

Ciiaîiii's,  I(i'clii'.-i,  rdiirclics Mil)  " 

l'oî'lo  (;t  Hterii) l/ô  '< 

(iraiu  (i(!  sciiK'iico .;()()  •< 

•Maison  et,  t'U.ililr    lOUO  " 

Une  paire  (ic  clicvaiix 1()()()  '< 

Sur  8000  francs  qu'il  aurait  apporté  il  replierait  doiv>  au 
colon  2225  francs  ])our  parer  à  toutes  'i".  év»jutualités.  iJans 
co  cas,  cette  somme  sulUrait  laroement.  Mais  il  sera  obli«'é  de 
cultivi-r  lui-même  ses  terres,  car  elle  ne  suffirait  plus  pour  payer 
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les  tV.iia  d'exploitiitioii  (jui    pourront  être  .'Valuôs  à   raison  do 
l-'.T)!)  paracro.     Cui  fruU  «o  décomposent  ainsi  : 

C'iii«8iij,'c  (le  la  iPiaiiio  vicrgo ,<(|7  .fjo 

LllluMlIlIlJO 7  ili) 

"'•'■•'•■'K"' 7  âO 

(Ir.iiii  lin  Hcinciicc 10  01) 

TlUVillIX  ilo  .SCIIICIII'C ;;»    5() 

Kl'colioc'l  l.iittiii,'o 17   -,() 

Total d'i  -,{) 

Si  le  colon  cultivait  seulement  de  IJO  ù  40  ucres  il  Jev  ait 
donc  faire  l'avance  des  222r>  francs  qui  lui  resteraient  avant  do 
pouvoir  encaisser  le  prix  des  récoltes.  11  ne  reste  plus  rien 
alors  pour  les  cas  imprévus. 

Voyons    les  bénéfices:  30  minots,  avons-nous   dit,    repré- 
sentent  le  rendement  d'un  acre  de  terre  bien  cultivée.     Le  prix 
du  blé  peut-être  évalué  à  .S0.75,  ce  qui  nous  douiic  un  tcUiI  d,. 
$22.50,  (112  francs  50).  Déduction  faite  des  frais  d'exploitatiui), 
lestent   50   francs  représentant  le  1  éiiétice.     Nous  n'e.xaaérons 
donc  pas  en  évaluant  de  80  à  100  francs  le  bénélicc"  .pie  po°uirait 
réaliser  par  arpent  un  colon  cultivant  lui-inême.   Si,  en  (luitta'nt 
la  France,  il  a  emporté  avec  lui  10,000  francs  pour  subvenir  aux 
frais  de  voya,^^  et  d'installation,  il  aura  donc  réalisé  avant  là  Un 
de  l'année,  rien  (pie  par  la  culture  de  40  arpents,  un  !)énéfice  de 
;!  à  400  J  francs,  soit  ;.50  à  40  0^0  pour  le  service  do  l'intérêt  de 
sa  mise  do  fonds  et  celui  du  prix  d'achat  des  teirains. 

Le  colon  qui  ferait  cultiver  ses  teires  léaliser.iit  un  1  énéJV-e 
de  20  0^0  par  arpent. 

Ceux  qui  rempliront  les  conditions  que  njiis  venons  d'ia- 
dquer  auront  90  chances  sur  100  de  réussir  complètement. 
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Boaucoup  do  colons  ont  entrei)ris  la  colonisiiion  des  ten-s 
du  Nord-Ouest  avec  la  moitié  du  capital  que  noPs  avons  indiqué 
Ce  sont  surtout  des   Cmadiens-Fran.'uis  .jui  o:,t   fait  de  telles 
i'utreprises,  .-t  ils  ont  l.ion  souveut  réussi  ;  m  lis  que  de  fati-mes 
.t  d.^  nns^res  :   Loin  de  nous  toutefois  la  pensée  de  dire  que^ios 
'•■'"Mutnotes.pii  posséderont  8  h  10,0(10   Iraucs   seront  evempts 
de  toute   l.uigue   et   n'auront  qu'à   fuu.ei    tranquillement   leur 
cii,.rre,  à  chasser  les  bulll.s  et  les  canards.     Us  eu  auront  certes 
le  loisir  de  temps  à  autre  ;  mais,  rcL^le  gém-rale,  la  vie  des  culti- 
vateurs du  Nord-Ouest  est  laborieuse,  quelquefois  mi^nie  pénible 
dans  les  commencements.   .Alais  cv  n'est  qu'au  prix  de  ces  sacri- 
fices qu'ils  acquerront  rapidement  la  richesse  et  l'indépondancf 
pour  eux  et  les  h-urs. 

Kn  terminant,  nous  «liions  aux  ouvriers  et  aux  cultivateurs 
riches  et  pauvres:  Nous   venons   de  vous  donner   une  ima.^e 
tidèie  du  (JaiuHla.   Nous  vous  en  avons  décrit  les  nmuirsetles  rj^- 
suurces  ;  et,  si  x  ous  en  tenez  compte,  vous  n'éprouverez  aucuir- 
déception,  car  nous  vous   en  avons  indiqué  le  pour  et  le  contre, 
les  avantages  et  1rs  inconvénieuts,  avec  le  plus  d'exactitude  pos- 
sible et  dans  tous  les  eas  aver  la  plus  grande  impartialité,  con- 
vaincu que  le  pire  adversaire  ,1m  but  que  nous  nous  proposons 
serait  justem.mt  la  déceptio,:.  ^ue  chacun  considère  d'abord  si  ]■, 
situation  politique  et  sociah.  du  pays,  les  lois  et  les  nuears  de 
ses  habitants  lui  conviennent,  et  s'il  ,!st  décidé  à  les  respecter 
C'est  là  le  point  de  départ.   Diirn'emment  le  succès  den'impoHr 
quelle  émigration  est  impossibh^   Qn'il  examine  ensuite  .ses  pro- 
pres aptitudes  et  ses  ressources  personn  ■lies  <"t  qu'il  agisse  seu- 
lement d'après  colles  dont  il  (lis|)ose. 
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Du  degré  (l'Utilitô   «l'.m,.  S:>ciét«  <le  Col 
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Un  très-grand  nombre  de  fermiers,  de  métayers  et  de  labou- 
leurs  n  ont  pas,  il  est  vr.â,  les  moyens  d3  quitter  la  France  avec 
leur  famille  et  d'aller  se  fixer  au  Canada  dans  les  conditions  que 
nous  leur  avons  reco.umandées  de  remplir.  Le  voyage  n'est  pas 
long;  car, en  10  à  12  j.urs,  on  peut  se  rendre  au  Canada.  Il  n'est 
pas  coûteux-  non  plus.  Quatre  à  cinq  cent  francs  suiïiraient  pour 
subvenir  a  tous  les  frais  d'une  fanulle  jusqu'à  Québec.  Mais  la 
plupart  n  ont  jas  les  quatre  à  cinq  mille  francs  que  nous  leur  re- 
commandons d'ra-oir  en  arrivant  au  Canada,  s'ils  veulent  réussir, 
lourquoi   doncnepas  faire  pour  eux  ce  que  le  gouvernement 
an^.lais  lait  pour  les  Irlandais,  ce  que  de  nombreuses  comparniies 
font  raix  Etats-Unis,  au  Canada  et  en  France  mèaie  ?    Une  so 
ciete  de  colonisation,  qui  offrirait  au  gouvernement  canadien  les 
garanties  les  plus  certaine.,  de  l'exécution  de  ses  engagements, 
■serait  le  meilleur  moyen  d'en  diriger  un  grand  nombre  xevs  le 
Canada. 

Cette  compagnie  achèterait  dans  la  province  de  Québec  ou 
<lans  celle  de  Manitoba  de  vastes  étendues  de  bons  terrains-  elle 
ournirait  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  les  moyens  de  se  rendre  de 
France  sur  les  te.res  qu'elle  leur  réserverait.     Là  chacun  trou- 
verait en  arrivant  une  maison  meublée  et  assez  vaste  pour  le 
oger  ainsi  que  sa  famille.     La  compagnie  lui  fournirait  des  ins- 
ruments  aratoire..;  et  autres  néces.saires  à  la  culture;  elle  lui 
•lonnerait  les  semences  et  des  vivres.     En  un  mot,  elle  l'entre- 
tiendrait ainsi  jusqu'à  ce  que  les  terres  soient  défrichées  et  pro- 
Jlu.sent  quelques  récoltes.     Alors  la  compagnie  prélèverait  sur 
la  vente  de  ces  récoltes  l'intérêt  de  l'argent  qu'elle  aurait  avancé 
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aux  colon?.  Le  paiement  des  intérêts  ne  gênerait  nullement 
ceux-ci,  qr.i  louiraient  mênu!  ])i,yer  chaque  année  un  certain 
montant  destiné  à  l'amortissement  de  leur  dette  vis-à-vis  la 
ccmi  agnie.  An  bout  do  quelques  années,  ils  seraient  proprié- 
taires des  terres  qu'ils  auraient  cultiv  'es,  et  vivraient  dans  une 
]  aifaite  aisance,  tandis  que  les  actionnaires  de  cette  société  de 
colonisation  auiaient  réalisé  de  beaux  bénéHces,  tout  en  accom- 
plissant  une  ceuvre  des  plus  patriotiques. 

Ce  système,  nous  ne  l'avons  pas  inventé,  car  il  existe  déjà 
dans  iJusieurs  pays.  Xous  l'avons  vu  fonctionner,  et  nous  avons 
pu  en  constater  partout  les  heureux  résultats.  Les  colons  étaient 
satisiaits  de  leur  sort,  de  même  que  les  actionnaires  l'étaient  du 
1  aunient  dis  dividendes.  Mais  nous  insistons  surtout  sur  les 
garanties  qui  devront  être  exigées  d'une  telle  Société.  Et  c'est 
au  gouvernement  canadien  qu'elles  devront  être  données,  car  il 
eu  aurait  le  contrôle  immédiat.  Si  les  colons  av.uent,  eu  el'fet, 
des  léclamution's  à  faire,  elles  pourraient  être  jugées  sans  retard. 

Nous  avons  souvent  entendu  dire  que   le   gouvernement 
, français  s'o]iposerait  au  fonctionnement  de  toute  soeiélé  de  co- 
lonisation ([ui  aurait  ]our  l)ut  l'émigration  des  Français  eu  j-ays 
étranger.     Xous  no  sommes  ])as  pi  et  à  blâmer  le  gouvernement 
ù'agu'  ainsi,    car    l'expérience    lui    a,    mallieureusement    donné 
raison.      Nos    com];atriotes  ont   souvent  été   trompés   par  des 
sociétés  de  colc.uisation   qui  Icui'  faisaient  édifier  des  foituues 
fabuleuses  sur  des  rochers  ineultes.   Ils  donnaient  une  partie  de 
leur  argent  à  la  société,  dépensaient  l'autre  pour  no  pas  mourir 
de  faim,  et  tinalenieut  envahissaient  les  bureaux  de  tous  nos  con- 
tsulats,   afin   d'obtenir   du  secours   ou   un   ra]  atriement.     C'est 
d'abord  une  charge  pour  le  gouvernenu'ut,  et  ou  aurait  d'autant 
moins  raison  de  le  l)lâmer  d'avoir  usé  des  lois  à  sa  disposition 
po-r  éviter  cela,  qu'il  y  avait  un  (langer  à  redouter.     En  effet, 
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-certams  Erançais  émigrés  aux  Etats-Unis,  par  exemple  finis- 
saient par  se  fau-e  naturaliser  citoyens  américains  ;    et  au  tut 

fas  unTlT?"""'^"'  ^'""^"^  ''  '''''  >^-^^'-'^  "«  P-l-^t 
pas  un  mot  de  français.     Nous  en  avons  vu  de  très  nombreux 

exemples.     Et  nous  citerons  encore  un  cas  assez  curieux  dont 

VViscoi  sin.    Le  propriétaire  de  l'iiôtel  où  nous  étions  descen.lu 

sachant  que  nous  étions  Erançais  en  prit  occasion  pour  nous  dire 

qud  avait   un  Erançais  cliez  lui  depuis  cinq  ans,  mais  qu'il 

avait  jamais  pu  comprendre  le  français  qu'il  parlait.     L'aiiit 

1-t  appeler,  nous  devons  avouer  que  nous  ne    l'aurions     '^ 

Xous  comprenons  que  des  modifications  équitables  soient 
taites  aux  lois  civiles  et  militaires,  qui  concernent  les  Erançais 
<lomic  .es  seulement  à  l'étranger  ;  mais,  que  le  gouvernent 
enipeche  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  nos  compatriotes 
-aller  grossir  les  rangs  d'un  pays  absolument  étranger  et  de 
•levenir  de  vrais  yankees,  par  exemple,  rien  de  mieux. 

Quant  au  Canada,  ce  n'est  pas  un  second  Port  Breton  et  les 
l'^'an.a.s  qui  deviendraient  Canadiens-Eraneais  ne  seraient  pas 
IK'rdus  pour  nous.  Tout  à  l'heure  nous  reviendrons  sur  ce 
«"jet_;  pour  le  moment,  il  nous  suilira  de  dire  que  le  Canada  a 
certainement  ses  désavantages  comme  tous  les  pavs,  mais  qu'il 
l^.ss.de  encore  plus  de  ressources.  C'est  une  étoile  qui  se  lève 
et  elle  n.  tardera  pa.  à  èLr.  d.  première  grau  1  nir.  E4e  l'est' 
'h^'  l'''^i'  I^t  taille,  et  elle  le  sera  bientôt  par  son  éclat 
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turelleinont  à  tout  ccnpatrioto.     Mais  vous  n,  le  connaissez  pas 
et  1   ne  vous  demande  que  de  considérer  la  valeur  des  chance' 
<l"'I_vous    oirre.     J)u  reste,   il  ne    conseille    pas  à    ceux  ouï 
reussissent^bien  en  France   à  quitter  leur  pays  :  il  s'adresse  à 
oenx  qui  n  ont  pas   la   même  l.onne  fortune.     Sans  doute,  il  est 
pemble  de  quitter  son  pays.     On  craint  de  foire  acte  de  lâcheté. 
A  le  quitter  pour  aller  vivre  au  milieu  de  vos  frères  du  Canada 
peut-on  donc  vous  accuser  de  manqner  de  patriotisme  ou  de 
pratK^uer  le  bi-patriotisme  ?  Non,  pas  plus   vous  que  nous  qui 
yoi^  le  recommandons.     La   seule  réponse  qu'il    nous  resterait 
H    faire    en    présence  de    telles  accusations,   c'est    que    nou. 
poussons  le  culte  de   la  France  à  son  plus   haut  degré,  prêt  à 
verser  notre  sang  pour  elle  le  jour  où  elle  fera  appel  à  ses  enfonts 
pour  laver  la  plus  petite  injure  faite  à  son  nom,  mais  surtout  le 
.jour  ou  le  canon  grondera  du  côté  des  Vosges,     Nous  avons 
vrsite  des  groupes  de  Français  disséminés  dans  différentes  parties 
^1"  monde,  vivant  à   l'étranger,  quelquefois   même   naturalisés 
si.jets   dune    nation    étrangère;    et  nous   pouvons   dire    qu'au 
gmnd   jour   de  la    revanche   beaucoup    traverseront   les  mers 
n  ayant  d'autre  souci  que  la  crainte  d'arriver    trop   tard  pour 
cueillir  avec  nous  les  lauriers  que  nous  réserve  la  défense  d'-nie 
cause  juste.    Oui,  tous  les  fils  de  la  France  restent  fidèles  à  leur 
mère,  quelque  soit  le  sort  des  batailles  ou  les  hasards  de  la  vie 
i^^t  ce  nest  pas  sans  un  sentiment  d'orgueil  et  de  fierté  nationale 
que  nous  avons  constaté  chez  tous  cette  même  fidélité      D'ail- 
leurs quelle  preuve  plus  vivante  pourrions  nous  endonner  que  les 
démonstrations  *  des  Canadiens-Français,  leur  participation  à 
la  geurre  du  Mexique  et  la  présence  actuelle  de  quelques-uns 
<1  entr  eux  dans  les  rangs  de  notre  armée  active  ?    Nos  frères   de 
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lAcadieet  de  l'Ile  Mnuriee  ont  pu  (-tro  soumis  à  des  tortures 
renouvlcees  de  l'inquisition  ;  dans  le  dernier  soupir  et  le  dernier 
aveu  qu'elles  leur  ont  iirraclié.  ils  ont  mis  toute  leurs  forces  et 
toute  leur  ûme  |  our  crier  l^ien  haut:  Vive  la  France!  Même 
ses  anciens  sujets  l'adorent  là  où  ne  ilotte  plus  les  trois  cou- 
leurs. Par  tout  l'univers,  chez  tous  les  membres  de  la  grande 
famille  française,  la  voix  du  sang  entonne  le  même  chant;  et, 
lorsque  quelques-uns  d'entr'eux  font  des  suggestions  du  genre  de 
«•elle  que  nous  faisons  ici,  ils  n'ont  eu  vue  que  le  bonhe'iir  et  la 
gloire  de  leur  pays.  Xons  ne  conddéions  pas  tous  cet  intérêt  de 
la  même  façon,  mais  nous  ne  pouvons  dilférer  que  par  la  voie 
des  moyens. 

Pour  nous,  il  y  a  l'int^'iê:;  de  l'avenir  et  l'intérêt  immédiat. 

Et  nous  ne  voulons  pas  négliger  l'un  plus  que  l'autre. 

Mais,  nous  dii'a-t-ou,  envoyer  nos  enfants  au  Canadii,  dans 

nue  colonie  anglaise  ?  Pourquoi  ne  pas  les  envoyer  tout   de 

suite  àl'enuemi  ?  Ne  soyons  pas  victimes  d'un  taux  jngement  et 

et  faisons  preuve  d'un  ])atriotisme  éclairé. 

Quels  préjugés  devons-nous  avoir  aujourd'hui  contriî  l'An- 
gleterre sur  le  continent  américain.  Elle  poursuit  sur  ce  conti- 
nent l'équilibre  des  force?.  Que  la  sympathie  pour  notre  race 
ou  que  l'intérêt  personnel  soit  le  mobile  de  sa  manière  d'agir, 
peu  nous  importe.  Agissons  comme  elle  avec  l'esprit  large  et  la 
sagacité  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  lui  reconnaître. 
Mettons  de  côté  les  liens  de  famille  qui  nous  rattachent  aux 
Canadiens-français,  et  considérons  notre  propre  intérêt.  Nous 
avons  dit  tout-à-l'heure  que  nous  considérions  deux  sortes 
d'intérêt. 

L'intérêt  de  l'avenii-,  le  voici  en  quelques  mots  dont  le  la- 
conisme  n'exclura  pas  l'éloquence,  nous  l'espérons  du  moins. 

Un  voyage  à  vol  d'oiseau  seulement  à  travers  les  Etats- 
Unis  convaincra  tout  voyageur  en  tout  soit  peu  observateur  que 
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la  (]o3trino  Monro^   e.t  pvofon.M.nont  cnraci.iôj  dans  l'osprit  d. 
tons  les  Yankees;  c'est-à-dir.  que  tont  Yank.e  r^vc  l'nnification 
de  1  A.nun.ine   dn  Nord  et,  s'il  avouait  si  pensée  entière,  nous 
pourrions  (hr3  des  deux  Ainéri,iues.  Ils  ont  déjà  acheté  l'Alaska  • 
les  Jay  Gould  et  antres  financiers  étreindront  bientôt  lo  MexiqnJ 
d'un  réseau  de   chemin  de  fer;  les  Indiens,  qui  n'auraient  pas 
ete  plus  a  redouter  que  les  Indiens  du  Canada,  sont  traqués 
comme  des  br-tes  fauves  ;  sur  tous  leurs  voisins  enfin  les  Etats- 
Unis  portent  des  regards  de  convoitise  plus  ou  moins  dé.niisés 
plus  ou  moins  bien  contenus.     Cuba  et  les  Antilles  atUrent  à 
peine  leur  attention  ;  et,  franchissant  lo  Golfe  du  Mexi.iue    ils 
])osent  dans  l'Amérique   du  Sud  les  jalons    de  leur  puissance 
future.  Leurs  idées  d'annexion  ad   InUltiim  percent  chaque 
jour,  et  ils  poursuivent  leur  (tMivre  tantôt  ouvertement,  tantôt 
dune  fa<pn  latente,  mus  toujours  avec    une  constance  qui   ne 
se  dément  jamais. 

Nous  examinerons  c:)mment  les  intérêts  de  la  France  pour- 
raient souffrir  de  cette  politique. 

I^epuis  Fianklin  et  Washin^irton,  les  Américains  nous  ont  été 
toujours  hostiles  au  fond;  et  ce  sentiment  s'est  traduit  en  maintes 
circonstances  dont  nous  avons  mentionné  quelques-unes.  A  qui 
donc  est-il  dû  re  sentiment  hostile,  contre  nous  qui  avons  pro- 
tégé leur  berceau  ?  (Je  n'est  pas  seulement  aux  descendants 
directs  de  Franklin  et  de  Washington,  mais  encore  et  bien  plus 
à  l'influence  allemande.  A  quelle  influence,  en  effet,  ont  obéi 
Grant,  en  1871,  Blaine  en  1881,  si  ce  n'est  à  celle  des  Allemands  ? 
Ne  sont  pas  ceux-ci  qui,  en  1871,  orgmisèrent  à  New- York  la 
formidable  démonstration  anti-française  qui  ne  dût  qu'à  l'oppo- 
sition des  Irlandais  de  cette  ville  de  ne  pas  être  mise  à  exécution  ? 
FJepuis  plus  de  30  ans,  l'émigration  allemande  aux  Etats-Unis 
se  poursuit  sans  relâche;  et  aujourd'hui  on  ne  compte  pas  moins 
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dolOÙ  12  millions  d'Allemands  dans   ce  pays.    Sommes-nous 
des  utopistes  de  crier  à  nos  gouvernants  :  "  Ciweate  cumules.  " 
Sans  doute  de  nombreuses  années  s  eouleront  avant  que  les 
Etats-Unis  adoptent  à  notre  égard  une  politique  agressive.  Mais, 
n'est-ce  pas  pour  avoir  manqué  de  justice  et  de  prévoyance  que' 
nous  avons  perdu  l'Empire   des  Indes  que  Dupleix  et  Labour. 
donnais  nous  avaient  apporté    h  la  pointe   de  leur  épée  ?  que 
dirons-nous  de  Louis  XV  et  de  Napoléon  1er,  l'nn  abandonnant 
le  Canada  pour   satisfaire  au.x  caprices  d'une    courtisane  et  d'un 
courtisan,  l'autre  vendant  la  Louisiane  ])our  avoir  quelque  louis 
de  plus  à  foudre  au  creuset  des  batailles  ?  L'iiistoire    contient 
ses  leçons,  et  quel.iue  soii  le  gouvernement  (lui  aura    contribué 
à  préparer  un  heureux  avenir  k  la  longue  et  à  la  race  française 
il  sera  certainement  admiré  et  glorifié  par  les  générations  futures 
qui  seront  les   témoins   de   l'acconq)lissenient  de  l'œuvre  qu'il 
aura  préparée. 

Du  reste,  nous  n'avons  pas  à  redouter  sur  le  co  ntineiit  améri- 
cain les  canons  de  l'Angleterre.  Ils  s'uniraient  plutôt  aux  nôtres, 
quelque  soit  le  degré  de  parenté  entre  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis. 

Chacun  nous  répondra  peur-être  :  occupez- vous  d'abord  du 
présent.  Nous  abandonnons  donc  le  domaine  de  l'avenir  à  l'ex- 
ploration de  nos  politiciens,  de  nos  philosophes  et  de  nos  écono- 
mistes. Et  nous  nous  occupons  de  notre  intérêt  immédiat. 

Le  commerce  du  Canada  s'élevait,  en  1882,  à  $221,5.50,723, 
et  la  part  que  la  Eranco  y  prenait  était  de  $2,022,895.  Notre 
commerce  est  donc  82  fois  plus  petit  que  celui  de  toutes  les  au- 
tres nationalités  avec  un  pays  où  la  population  française  forme 
le  tiers  de  la  population  totale.  Et  quels  sont  les  Français  qui 
habitent  ce  pays  ?  Ils  parlent  la  même  langue  que  nous.  Ils  ont 
autant  de  sang  français  dans  leurs  veines  que  des  Français  de 
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Cavpcntras  ou  de  Qu imper  ;  Ils  ont  les  mêmes  goûts  que  nous  et  ue 
demaiulentqu'à  acheter  nos  jn-oduits.  Pendant  ce  temps,  que  fai- 
sons-uGUs?  Nous  envoyons  notre  marine  aux  quatre  coins  du 
monde.  Ici,  c'est  le  commandant  liivièio  qui  est  empalé  ;  Là,  c'est 
l'amiral  Aube  qui  meurt  de  la  fièvre  jaune  ;  ailleurs  c'est  l'amiral 
Pierre  qui  meurt  de  toute  autre  chose  ;  parto  it  nos  ofliciers  et 
nos  soldats  endurent  avec  vaillance  la  faim   et  la  soif,  versent 
généreusement  leur  sang.    A.  Tunis,  à  Madagascar,  au  Tonkin, 
au  Congo  le  gouvernement  dépense  des  millions  pour  les  frais 
de  la  guerre  et  l'entretien  de  nos  stations  navales.     Il  s'agit  de 
créer  des  débouchés  à  noire  industrie  et  à  notre  activité!    Ce 
n'est  donc  pas  en  pure  pert(."  que  sont  ftiits  tous  ces  sacrifices  de 
siing  et  d'iU'gent. 

Au  Cauadn,  :.  .us  avons  un  débouché  tout  trouvé  pour  nos 
l.rodiiifs,  et  il  ne  nous  eu  coûtera  ni  un  sou,  ni  un  soldat  j.our 
nous  l'assurer.  Nous  sera-t-il  plus  dinicile  de  le  garder  qu'au 
Tonkin  ou  iiilleurs  ?  Certes  non.  Xous  avons  à  lutter  autant 
dans  nos  colonies  que  dans  les  autres  pays  contre  la  concur- 
rence étrangère.  De  ].lus,  la  possession  de  nos  colonies  com- 
merciales n'est  jamais  a,<surée;  car  les  traités,  ainsi  que  nous  le 
disions  dans  notre  introduction,  peuvent  nous  les  prendre,  nous 
les  rendre  et  nous  les  reprendre. 

Nous  dirons  donc  à  nos  gouvernants:  personne  n'émigre 
<lans  nos  colonies;  ceux  qui  émigrent  vont  se  perdre  pour  ainsi 
dire  dans  d'autres  pays;  vous  faites  de  grands  sacrifices  diones 
d'un  meilleur  sort.  Pouvez-vous  hésiter  à  prendre  les  mesm-es 
nécessaires  pour  assurer,  dans  une  certaine  proportion  du  moins 
le  mouvement  que  nous  désirons  voir  se  produire  sans  retard  ? 
D'ailleurs  faut-il  répéter  que  les  Français  qui  émigreraient  au 
Canada  ne  seront  nullement  perdus  pour  nous  ?  Nous  ne  de- 
mandons  pas  le  dépeuplement  de  la  France,  mais  une  émigration 
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raisonnc'o.     Klln  po.it  prcduiro  pont- 


otre  uno  diminution  mo- 


nu.  a,u...  .10  no  re  populatio:,,  n.ais  qui  ne  txulonv  pas  à  occa- 
Monnoruncxa-dant.  Cet  excédant  n'est  pas  ù  redouter.  En- 
oourn.e  par  ]e.  suecès  de  la  pronu-ère  énn-„.ation,  il  suivra  la 
mM.u,  d..-eet,on  ,ne  eelui-ei,  et  ainsi  s'établira  el.e.  nous  ee 
^oumnt  demif^rat.on  qui  fait  la  force  de  certains  peuples  et  pré- 
]%are  leur  suprématie  dans  le  monde.  ^ 

Xous  ne  nous  dissinn.lons  pas  les  diflicultés  que  trouvera 
e  gouvernement  dans  l'accomplissement  des  réformes  que  nous 
1"!  proïKMons.  surtout  dans  les  circonstances  actuelles.    A  vous 
nos  concitoyens,  de  lui  ren.he   la  tàclu,  facile.     Le  jour  où  2  ï 
■>   m.  le  Imnçais  auront  cmigré  pour  aller  grossir  1.,  rangs  des 
Canadiens-lrançais,  il  ne  pourra  sans  commettre  un  acte  injuste 
^'t  impontique  l.nr  refuser  quelques-uns   des  droits  dont  il  se 
verrait  obhgé  de  les  priver  aujourd'hui.     Ce  ne    sera  pas  eux 
«eule.nont  qui  demanderont  alors  la  réforme  de  nos  lois  civiles  et 
mhtanus  dans  un  sens  équitable   et   vraiment   patriotiqt.e,  ce 
seiont  leurs  parents,  l..,rs  amis,  la  France  entière.   Cette  réforme 
«imposera    dele-mOme.    parcequ'ils  seront   restés  Français    de 
caui,   paroeqtul  aurout  rendti   un  innnen.e  service  au   com- 
merce de  la  France,  et  qu'ils    auror.t  augmenté  sur  le  continent 
amencani  I  udluence  de  la  langue  et  de  race  françaises  qtù  sera 
SI  necessau-e  a  notre  pays  un  jour  ou  l'autre. 

Les  caj.italistes  sont  tou.jours  des  utilitaires,  dit-on  C'est  là 
"ne  pure  calomnie.  Et  d'ailleurs  nous  ferons  observer  aux  nôtres 
que  les  Canadiens-Français  ne  sont  ni  des  Turcs,  ni  des  Egyptiens 
et  qu'ds  n'ont  pas  à  ledouter  de  voir  se  produire  au  Canada  unJ 
deuxième  édition  des  Mines  de  Bingam  ou  du  chemin  de  fer 
de  Memphis  El  Paso.  Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  soient  très- 
j^eureux  de  favoriser  eux  aussi  un  mouvement  qui  leur  procu- 
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lora  on  mémo   tomps  que   do  bon-,   dividcmlo.s   la   sati.lUction 
d'avoir  accompli  une  couvre  patriotique. 

A  tous  nos  compatriotes  enfin  nous  dirons  :  Continuons 
toujours  à  tourner  nos  regards  vers  le  Rhin,  jusqu'à  ce  que 
l'Alsace  et  lu  Lorraine  nous  soient  rendues,  ^ue  le  «rouverne- 
mont  franrais  continue  à  ussuivi'  au  ]Ktys  des  débouchés  dans  le 
monde  entier.  Mais  ne  perdons  un  seul  instant  de  vue  les 
rives  du  Saint-Lnurent. 


\ 


TABLE   DES  MATIÈRES 


;r  • 


Ut.i'.'.c.Kci: ,, . 

,  ''i 

IVrUODlCTIO.vj 

• .*) 

rnEHiÈiiK  PAiniE 

I.i:  CANADA 

-'''"''•''/*•'""■";  r"i>Miiitiu„j  n-ii-i,.,,...  .,; 

Cliapilr,.;!!.- //,;,,,,„,; /^•^^^,..^^^^ 

<•'' 'l'i.n.  m      0,,,.tUntlon  actuelle  .lu  '(^àZ^.-G^^ZuZûi 

'e.leral  ;  s.s  i-nuvuir.s  ;  lil,,.,,,'.,  ,,nliti.,n,..s  ot  .vli«ic.„.os  • 

'■"""";   '"""'^'il''''  :    Uni.v.nu.MUM.ts  pn.vinci.n.x  :   I.mus 
pi'ii  Vdirs 

C-ur    :N.,.en.„n.;jnn.lictiondvilo;   j,ui,lic-tiuM    ,.,i,ni- 
"eiU'.:  .sy.stfiiio  péiiitentiiii.e  ;   j,„li,.,, ^.^^ 

Chapitre  V.~  MUu-e.-Eua  ...,:.,  ,Ies  déponse.  faites  paHé^dift^! 

rems  peuples 

Cliapitro  V.  -  In^tnicfio,^  piihlùpie'.  '  '  '.".*.' .'■■'" '.'î* 

ciMpi-e  yi-A,ncuuure.  co„si,iéra,i..„s"^.;,;;,;û;;;';:;;:^*;;;  '" 

' ;'"."•"    •'"■^  «^x-pl-'itations  ;     ..ecnp.n.ts    -les    terre.  • 

P'-'"''"t^-i-     champs;    aui.nn,..    et  leurs    pr,..l„its  ,' 
iiveiiir ' 

CLapitro  Vïl.-QMsation  et  imm(,ration.~M,mvôn^a'û>'uZ 
Ionisation  et  ilo  l'imn.iyratioii 


I 


'**  -#* 


(iU 

(53 

(»5 


(>i) 


Gî) 


—  445  — 

Cliapiti,,  Vtir.-i',j/,w^,es.-Mii,os  IHo.liiif8  .I.'s  minn^  ;  for^t», 
l'r.MlMitM  ,i,,  8ci..iics  ;  chas,*..,  i.n.,|„irH  ;  p^i,-!,..,  p,-..- 
•iiiits  ;  pirtciciiltiiro  t-t  pii.ttn;ti<Mi  ilo  Iii  pêdio  ;  iMaiiii- 
fiictiiit's,  produits -.,, 

Cliapitn,  X.-.C'«mH.m-c.-C„n.Vi.léiationa  Koaénik.s  ;    rH^inu.  .l.,„a. 

iiiiT  ;    iiiiportatidiiH  et  -  xporlatioii.s g^-j 

C'iiapitnt  X\.—Ma)ine iiiaicJiamk ],jy 

Cliapitn.  XIL- Finances   cl    iitstitutiuni  .f}nf,ncièn's.~'S<\u)rr.mi^  ; 
liiuiiiccs;  I.aïKiiics;  cai^^rs  .IY.|.aimi<.  ;   n.iM|ui;iii,.  ,r„.s- 

siiraiicc  ;  sncit-tés  .lo  cunstriictidii ^^^ 

("liap;tio  XllL— Voies  de  coinmnmcntioti 1 1 - 

Cliapitnj  XIV.-Lu  .snciéu;  IVaiM;ais,,  au  Cai.a.la.    l'r.Mliyi,.,ix    .U'.v,.. 

l<'|'|->""Mt  .ir.sCMiia.licns-Frauç.i.s;    1 •  ."-.sprit  .Inn.,- 

'•'••■'ti-i'K'  ;   N'ur.s  aspirai  ions  ;   iji  ivlii;in,i  ,.f  1,.  ..Jcr-é  ;   la 

'^'"-"•'5     ''"     l"^ivn.ir    .Irs    CaMa.lin.s-Fninç.iis;  ,.„„. 

cliisiuii ,  ,_ 

- rJ.> 

DEUXIÈME  PAIiTlE 

LES   riîOVI.N-CES 

Cli.ipiti-e  I.-Pnn-mccs  ile  (>/«e6<.'c  — Sitnali..n  géo-r,.,,pl,i,p,o  ;  super- 
licio  j  population  ;  sauvages  ;  rciiMiuu  et  institutions 
religieuses;  aspect  général  .lu  pays;  climat;  villes 
1"' iH-ipales , jj^ 

(•liapitœ  Jï.—Oryammtion  pomqite.-(h>u\;mieuwut  :  dénureations 
tei-iitoiiales  sous  le  rapport,  civil  ;  institutions  munici- 
î*^''''' !.-,!> 

Cliaiiitre  Iir. -7.o/,s\     Etat    civil;     naturalisation  ;   cens    él.'ctoral  ; 

succosslons  ;  testaments  ;  maria^M■s  :  acfpiisiti.m   .l'ini- 

ineublcs-;  régime  liypotliécaire  ;  luis  l'éo.lales  ;  seigneurs 

et  censitaires i,.., 

I()^ 

Chaiiitre  IV.— Listntdion publique.— liui^i'iiruomcnt  supérieur  ;  ensei- 
gnement socomlairo  ;  enseigncnent  piimaire  ;  belles 
lettres  et  journalisme;  beaux-arts J70 


<"<■    1  .■ii;n(;iiliiii-(.' 

Ch:,l,itr,.  Yl.-cohuisa.'uKi       IVo-um  •    „.,•,•"'' V  ""  T  "• '""^ 

,  ,.  "Su,.>  ,    icii.'s     il     c.lniii.scr  ;    h    -(n 

!':''''''l''-:-.nli,i,.ns,i,.v,,n,o;,,..,,.,.is.,,,,,i,s:    ,,i: 

VlIC-CS  ,MVor,|(."s  HIIX-  rn|,M.,s |,| 

h's  Laiitoiis  (lo     Jvsf 

|»)() 

^t-.I.anj   !..  Lal.raa,.,- ..t   ril.  .rAuticnsti .  o,,- 

Chapun.  IX. -/.,/.,,/,,>..     Division  :    l„.s  ,„i„.„  "■'   .;,;^ 

ci.a,,ifox.-y..  >.v..-consi,in-a,i„„s  ,é,..,,i.,  ;  ,,..,,;û;;r^ 

.^fl('|-|('S    .  . 

');i|) 

.a  la   pull.  —  Lacna-se  ;  ics  |.r,-li(.ri,.s  ;  i,,i.s 
Mil-  la  cliassc  ot  la  pêdi.. , 

(:i,ai.itn-XII.-/.,.v,»-,„/,/ac/«,r., 'l^^ 

^-'l'apit,.  xni.-rw..n..-i,„;,„,,,Hous;  .x^i;,;";,;,'";: .;, 

ciiTt'iie  la  iin.viiicc;    l.anqiu.s .,-,j 

C!,api,^.X\^--I-./ev,/,M....,o./c«/u..-Xavi;,.û•7iJt^;.K^^^ 

^f-l^Mun.,U;cl,n„ins,|,.(er;   ,.,.,.;    t  Jl^^^K.ph,.  ;  .éh^- 

l>ll(ll)('S    

^•''^4'invxvi,w;.A.v./.a./,^,,,,,,;;:;^"^;;;;;;;;;;;;^^ 

OXT.Mno 

n-pi.:rr.-Sir„a,i,.n:sni„.,i..i..;,..,,„|„i„„.     ,„,;,,,„  ^    ,,, „. 

■•^iiii  yoiiveriiciiieiit '  "       '     ^ 

(Jha j.ii r..  I ^..-Comidération,  f/nurales ' t\ 

Chapitre.  I.-.Sitiia(in„  ;  supoificio 

Cliai.itre  U.-Ilcsuiiic  hùhwine. ^l'.! 

■-.'<  r 


^^^t 


il\  riiif 

IS4 

t.  -l's 
;  l'ii- 
i:t;{ 

aïKîe  ; 
ID!» 

,i\fii  ; 
le  iilC 

;,'(),-) 

^:2S 

iiits  : 

!:.>;i:» 

;  luis 
2A> 

'^i.s 

....  •S>{i 
ii.'iii- 

—  m:):j 

'  :  1(, 
U'ir- 
....  -Mi 

....   Ud!) 


...  :.7I 


..  '277 


—  447  — 
<;iiiil.iin,  m.-Li-sAmdicm 

Ciu,,,itru  V. -Consul,,  alwus  ,n>éràiZ[ f^l 

i-'S/ 

nouvi:al--i!j;u\,swil'k 

II.K    DU    riilNCE-KDoUAUl) 

Cliai.itn.  U.~C,nmUratio„H  gniérale,. . .  '.'.".'.'.".".' .f'' 

^rANITOIî.V 
;;''^M.i--r~Si(,,a,ion:H,i,,.,.!n.i,.;   ,,.,,„I.,ion .. . 

l'iovincis  .!,.  .>[:,, lit, .l>;i 

cuiiiat \    :•  1 

^'^'^'V'^'^^'y-~()r{,nuhn(i'mpàÙih^^^^ ;!()» 

Cl, anitiv  Vf   -/.,./.„   r  ,,■  '^  """"■"•''"•":  l'-i>  ;   l-'lirc.   ;i()!) 

,,,       .  ^'.7'""/f'^;c.— Le  N,,l  :   iiro.iniis  . . .  .,,- 

iii:iiin(;ictiii-cs ■  '  ' 

f'iiai'itiv  XI.  -Connucrc-i •^•^' 

Chaplin,  xn  -/v.«.c.. ./  /../.^;/;ô;;  }■;;■;/;;;;::;; :|:j| 

}o.S 

TKIMlIToilîK.s    DL'    ^OnD-OV^'i: 

t-ioa  :   iDdii'ij.s,  ftc .,,. 

' ■••• jjj.j 


44S  — 


il? 

Mi 
il 


COLOMBIE   lilUTANNIQUE 

C:.u.it,cl.     Sit.atl..,,   ,é,.l.>.i,i„o  ;  s.,j,o,lici.  :  ,vs„:n  ^   lnst..nm,o  • 

('uiisKleriitioiis   généniles .,,^ 

nur,h..U.-Ilede  Vancourer  et  Ile  C:nnIotte.~ii\uù^iôù'^én^Z 

f,'i'iiC'i-alos 

ïliOISIÈME  l'AlMlE 

K  N  T  It  E  I>  IM  S  E  S     l'  Il  A  N  Ç  A  I  S  E  S 

Crédit  Foncior  FniiKru-Ciiniulieii 

UnioM  Sunièn."  Fniiic,.-Ca.i,i,lio.ino. .      !!'/.** 

(-n.pngni.  iVauç.i.o  do  plu.sphatos  .i«  chaux  '. tt 

Cie<lit  ^[ubilier  Canadien . . . , 1 

Kmpnmt  .1,,  la  province  ,ie  «/néhVc"."." '!l!^ 

'"'""■"".•ce  delà  France  avecie  Canada     ..!!^ f.1 

^ 'Ils  et  Spiritueux '^'j" 

Li^^ne  .lirecto  entre  la    Fraiû^,'  et  le  cànà.i  ' î!^*! 

J. es  Ivraies ^'" 

J5uis... •^^" 

Animaux *- '* 

Moutons •^•'^' 

Chevaux..  •■'•" 

j'.us.uns "--'"'' '"'^!';;; :^:^' 

iL<'sIlesSaint-l'ierreetMi,p„'h,ù'" ïj;!'* 

'IWe-Xenve ;*''^ 

Cid(iniî;ati(»n 

«..•'loiles  sont  les  eonditimis  de  micc(\s 

Culunisati(u.  dans  le  XurdOue.^t ï.ï.ï.ï.ï."." j..? 

Cuiidiîi,,|is  <ie  succès " 

i^ude^red\.tiiitod^n,esocijtcdêe"dûûû^ûh;u^;;";;;;;;;;;;;;;;  "^f^ 

CON'CLUSIOX  .. 

■  ■  ■ 43;; 


îtoririuo  ; 
ii(iratioii4 


343 


3r,-2 


.  3()1 

.  y()H 

.  370 

.  371 

.  372 

.  3r(> 

.  378 

.  380 

:iSti 

3!)0 

3!)! 

3;i3 
3!)4 

3!)(! 
3;)!) 
'lOXJ 
4\H 
427 
4-Jri 
133 


I 


■ 


